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PREFACE  DU  TRADUCTEUR. 

T n'y  a peut-être  jamais  eu  aucun 
îHlg  Ouvrage  , ni  ancien,  ni  moderne, 
qui  air  fait  tant  de  bruit  dans  le  Pais  de 
fa  naiftance  , ni  dont  on  ait  vendu  tant 
dJExemplaires  , que  celui  dont  j'ai  en- 
trepris la  Tradudlion.  Tous  les  Difcours 
qui  le  compofent  ont  paru  d'abord  un 
à un  , fur  des  Fc-üilles  volantes  , en  for- 
me de  Gazettes,  & il  s'en  eft  débité  juf- 
ques  à vingt  mille  par  jour. Ce  n'eft  pas 
tout,ii  s'en  eft  fait  depuis  deux  Editions 
in  douze^Sc  une  in  oElnvofa . l'on  ne  doute 
pas  qu'on  ne  foit  bien  • tôt  obligé  d'en 
venir  à une  quatrième.  Le  premier  Dif- 
cours de  ce  Volume  eft  du  t-^  Marsjk  le 
dernier  du  Juin  1 7 1 1 .de  forte  que  ies 
LXX.  dont  il  eft  compofé  , renferment 
l'efpace  de  trois  mois  & dix  jours.Cette 
remarque  eft  d'autant  plus  néceftaire  , 
que  la  plupart  desLe&eurs  nefauroient 
où  raporter  certains  Evenemens  , auf- 
queîs  on  y fait  allufon  , s'ils  n’écoient 
inftruic  de  cette  circonftancc. 

Les  deux  principaux  Auteurs, qui  tra- 
vaillent à cet  Ouvrage, s'y  defignent,à  la 
fin  de  leurs  Difcours,l'un  par  une  R , & 
Tme  J%  â l'autre 
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l'autre  par  un  C , on  une  des  lettres  qui 
forment  le  Nom  de  Gtio.Un'y  a que  le 
LlV,&  le  LXI,qui  foient  marquez  d'un 
Xjmais  il  y a grande  apareneeque  cette 
lettre  défigne  l’Auteur  R,puifque*  ce- 
lui du  LXI  , fe  caraéterife  fous  l’idée 
d’un  Homme  taciturne, avec  un  petit  vi- 
fage  , ç tel  que  le  premier  s’eft  dépeint 
lui  même:  Ainfi,dans  la  Table  des  Ma- 
tieresjon  ne  trouvera  ces  Auteurs  cnrô* 
lez  que  fous  les  lettres  C,  & R,  & nous 
ne  chercherons  pas  à leur  ôrer  ce  voilç, 
dont  ils  jugent  à propos  de  fe  couvrir. 

Qu’il  me  foie  permis, avec  tout  cela., 
de  remarquer  ici  , à l’honneur  de  celui 
qui  fe  cache  fous  une  R, qu’il  fait  prati- 
quer lui-même  ce  qu’il  veut  enfeigner 
aux  autrcs,&  profiter  des  avis  qu’on  lui 
donne,  de  quelque  part  qu’ils  viennent. 
Voici  en  peu  de  mots  de  quoi  il  s’agit  : 
Sous  le  Hegne  du  feu  Roi  (juiilaume^  il 
avoir  publié  une  Comedie  intitulée, Les 
Funérailles, ou, Le  Deuil  à U mode, ow  Mr. 
Camplçy,  un  de  fes  Personnages , & l’A- 
mant d’une  jeune  Demoifeiiede  qualité, 
nommée  Harriot , difoit  en  parlant  d’el- 
le,' ^Oh  cette  charmante  Harriot]  Que  ne 

puis- 

* Foi.p,  40  ! ,f  V oi.ptZS . 3 1 .f'diïJLScJ. 


DU  TRADUCTEUR. 

puis-je  la  tenir  entre  mes  bras  , & U voir 
fuccomber  k la  fin  , apres  avoir  fait  quel- 
le réftflance  ! Une  jeune  Dame,  qui  en 
1 7 1 1 . fe  trouva  un  foir  à la  repréfenca^ 
don  de  cette  Pièce, fut  fi  choquée  de  cet 
endroit  , qu'elle  en  écrivic  dès  le  lende- 
main une  Lettre  à Mr.  le  Spectateur  , 
pour  fe  plaindre  de  la  trop  grande  licen- 
ce que  fe  donnent  les  Poètes  Comiques, 
& le  prier  de  leur  faire  là  de’Tus  Une  vi- 
ve Mercuriale. L'Auteur  ne  manqua  pas 
de  publier  Ç le  Billet  de  cette  Dame,  & 
d’aprou  ver  fou  indignation.  Il  eft  vrai 
qu'il  tâche  d’abord  d’extenuer  un  peu  le 
foible  des  Poètes  à cet  égard,mais  il  l'a- 
tribué  par  tout  au  manque  de  Genie  ; & 
1 on  voit,avec  plaifir,qu'après  avoir  fou- 
tenu  une  efpéce  de  combat  intérieur,  fa 
Vertu  triomphe  à ta  fin  de  fon  Amour 
propre.  Ce  n’eft  pas  un  petit  effort  pour 
un  Auteur, bel  Efprit,&  d'une  grande  ré- 
putation , de  recevoir  ainfi  la  Cenfure 
d une  jeune  Dame,  de  de  fe  condamner 
en  public. Il  a pouffé  plus  loin,  puifqu’il 
a corrige  cet  Endroit  dans  la  nouvelle 
Edition  de  cette  même  Pièce  qui  parut 
en  i7i2.Qn  n’y  trouve  aujourd'hui  que 
, â 2 ces 
î 0n  le  trouve  li  fJt  xe  Vol 
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ces  mots:  * Oh,cette  charmante  Harriot  ! 
Que  ne  puis  je  Vembrajfer  ! 

Après  avoir  donné  cette  idée  de  l'Au- 
teur R, il  eft  jufte  de  dire  un  mot  de  ce- 
lui qui  paroît  fous  la  lettre  C,  & à qui 
l'on  attribue  une  bonne  partie  de  cet 
Ouvrage.  Il  palTe  pour  un  des  Ecrivains 
les  plus  poiis3&  un  des  meilleurs  Poètes 
qu'il  y ait  en  ^Angleterre . Tous  ceux  qui 
le  connoiffent  ou  qui  ont  lû  quelques- 
wnes  de  Tes  Pièces  , avouent  qu'il  écrie 
avec  beaucoup  d'exa&itudejqu'il  polïe- 
de  à fond  les  Poètes  Latins&i  qu'il  fait 
faire  une  heureufe  aplication  de  leurs 
plus  beaux  Endroits.  C'eft  ce  qui  paroic 
fur  tout  dans  notre  Sp£Ctatevr,oÙ  il  y 
a divers  Paflages  tirez  des  anciens  Poè- 
tes. Les  Modernes,  foit  Anglois>  François 
ou  Italiens , ne  lui  font  pas  moins  fa  mi- 
tiers, & l'on  peut  dire  qu'il  en  connoit  le 
fort  & le  foibie.  La  dernière  Pièce  qu’il 
a mife  au  jour  , eft  une  Tragédie  fur  la 
Mort  de  Caton, qu'on  regarde  comme  un 
Chef-d'œuvre  en  fon  genre  , & qu'on  a 
traduite  en  François  à Londres . 

Comme  cet  Ouvrage  eft  deftiné  à 
toute  forte  de  Perfonnes3&  que  les  Da- 
mes 

* Pag, iode  l'Anglois. 
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mes  y ont  bonne  parc , j'ai  traduit  tous 
les  Païïages  Latins' qui  s'y  trouvent  dif- 
perfezjou  qui  font  à la  tête  des  Difcours> 
en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas 
cette  Langue  morte.J'ai  même  citez  les 
Endroits  d'où  ils  font  tirez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  PalTages  d'Efo- 
race,àe  Juvenalde  de  Perfe> j'ai  toujours 
fuivi  la  belle  Verfîon  que  le  Pere  Tarte • 
ron  en  a donnée. A Pégard  de  Martial  , 
je  cite  l'Edition  que  Mrs  Mnguetan  fi- 
rent ici  en  1701. fur  la  Copie  de  Paris  à 
l'ufage  du  Dauphin. J’ai  d'ailleurs  ajou- 
té quelques  petites  Notes  en  divers  en- 
droits , où  elles  m'ont  paru  néceflaires 
pour  les  mieux  entendre  , & donné  en 
faveur  du  beau  Sexe  9 l'explication  de 
certains  mots  tirez  du  Latin  de  du  Cjrec, 
Peut* être  même  que  j'aurois  dû  en  infé- 
rer une  à la  page  3 09,011  331,  où  il  s'a- 
git des  rimes  que  les  Anglais  apellent 
doubles , pour  avertir  les  Etrangers  , que 
les  meilleurs  Poètes  de  cette  Nation  mé- 
prifent  les  rimes  que  nous  croïons  les 
plus  exades  , de  qu'ils  n'en  obfervenc 
point  du  tout  dans  leurs  Poèmes  Héroï- 
ques. 

Pour  ce  qui  cfi  du  Titre  général , il 
a 3 n’y 
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n'y  a pas  eu  moïen  de  changer  celui  du 
Spectateur, comme  on  le  verra  facile- 
ment par  la  leéturc  de  tout  l'Ouvrage  , 
quoique  les  François  ne  joignent  pas  à ce 
mot  la  même  idée  que  les  Anglais  , ou 
du  moins  nos  Auteurs  fembîent  y avoir 
attachée  ici.  Afin  donc  de  la  déveloper 
en  quelque  maniéré, je  l'ai  accompagné 
de  celui  du  Socrate  Moderne  , qui  ré- 
pond affez  jufte  au  but  que  ces  Mef- 
fieurs  fe  propofcnt  , de  bannir  le  Vice 
& l'Ignorance  de  leur  Patrie,&  à la  mé- 
thode qu'iis  y emploient. 

Si  mes  Lecteurs  découvroient  quel- 
que faute  , je  me  fiate  qu'ils  me  la  par- 
donneront aifément  , & qu'ils  auront 
égard  à la  peine  que  donne  un  Ouvrage 
de  cette  nature  , lorfqu'on  veut  s'en  ac- 
quiter  avec  foin. Du  refte,je  m'eftimerai 
fort  heureux  , fi  ma  Traduction  eft  ac- 
compagnée dans  les  Pais  étrangers  , 
d'auffi  bons  effets  , que  l'Original  en  a 
produit  dans  la  (jrande  Bretagne,?*,  que 
l'on  ne  peut  attribuer  qu'au  merveilleux 
fecret  qu'ont  les  Auteurs  de  joindre  par 
tout  l'utile  à l'agréable,  il  n'y  a rien  du 
moins  qui  foit  plus  propre  à me  foote- 
ttir  dans  la  continuation  de  ce  rude  tra- 
vail 3 
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vail  , que  Defperance  de  ramener  les 
Hommes  de  leurs  égaremens,  & de  leur 
infpirer  des  principes  d'Honntur  & de 
Vertu. 

«8g*  *¥*  S3  «g* 
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Non  furaum  ex  fulgore  , fed  ex  funio  dare 
Iucem  cogicac,  uc  Ipeciofa  dehinc  mira- 
cuia  promat. 

Horaî.  de  Arce  Poëc.  ^,143. 

C’efl  à dire  , Il  imite  le  feu  qui  n'éclate  peu 
tout  d'un  coup  mau  qui  <■  emmène e pat  un 
peu  de  fumée  ; fon  début  eft  fimple  & uni  j 
malt  H votes  éblouir  & voue  étonne  dans 
lu  fuite  par  des  évenemens  prodigieux. 

J’AI  obfervé  depuis  long-tems  , qu’on 
ne  parcourt  guéres  un  Livre  avec  plai, 
fir  , à moins  qu  on  ne  fâche  fi  i’Auteur 
dt  noir  ou  blond  , d’un  naturel  doux 
ou  bilieux  , s’il  eft  marié  ou  jeun?  homme, 
& ce!  es  autres  paniciilaritez  de  cette  efpe- 
ce,  qm  aident  beaucoup  a l’intelligence  de. 
ce  qu’il  écrit  Pour  m accommoder  à ce 
g ' C , l*  déftinerai  ce  Difcours  & le  fui- 
vant  à donner  une  idée  des  differemes  per- 
ioun.  q n v,uc  entrepris  cet  Ouvrage  ; & 
Tome  L A 
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ce  petit  détail  lui  fervira  de  Préface.  Mais, 
puis  qu  on  m’a  laifTé  la  plus  grande  partie 
du  foin  d’en  ramaffer , digerer , & corriger 
tous  les  matériaux , il  eft  jufte  que  mon 
Hiftoire  paroifte  à la  tête. 

J’ai  hérité  de  mes  Ancêtres  un  petit  bien 
fonds,  qui  fuivant  la  tradition  du  Village 
ou  il  eft  fitué  , étoit  environné , du  tcms 
de  Guillaume  le  Conquérant*,  des  mêmes 
haïes  & foflez  qui  le  bom.  ai  lourd  hui, 
& qui  m’eft  dévolu  de  perc  en ^ls  , tout 
entier  , fans  qu’on  y ait  ajoute  ■<  : quon 
en  ait  retranché  un  pouce  d.  erre , oepuis 
l'efpace  de  fix  cens  ans.  On  fait  un  conte 
dans  la  famille  d’un  rêve  que  ma  riicrc 
eut,  lors  qu’elle  étoit  enceinte  de  moi  d’en- 
viron trois  mois  , & ou  il  lui  fembla  qu  èllc 
s étoit  accouchée  d’un  Juge  : Si  cette  pen- 
fée  lui  vint  à l'occaüon  d’un  procès  que 
mon  pere  avoit  alors , ou  de  ce  qu’il  étoit 
lui  - même  luge  à Pa  x - c eft  ce  que  je  ne 
faurois  décider  ; mais  je  n ai  pas  la  vanité 
de  croire  que  cela  me  préfageâc  aucune 
dignité  dans  la  Robe , quoique  ce  fût  Im- 
plication que  tout  le  Voifinageen  donna. 
Mon  air  grave  & letieux  , dès  que  je  vit 
le  jour  , & qui  me  dura  tout  le  tems  que 
je  fus  à la  marne; le  femb  oit  favorifer  le 
lève  de  ma  mere  • a qui  j ai  fouvent  oui 
dire  que  je  ne  pouvois  fouffrrr  mon  jouer, 
lorsque  ie  n’avois  pas  encore  deux  mois, 
ni  me  fevvir  du  mo  ceau  de  corail  qujl 
y avoit  au  bout  > à moins  qu  on  n en  ôtac 
les  grelots. 
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Pour  le  refte  de  mon  enfance  i!  h’y  eue 
tien  de  remarquable  » ainfr  je  n’en  parlerai 
pas.  Duranr  mon  bas  âge  , on  trouva  que 
j'écois  d’une  humeur  fore  fombre  : ce  qui 
n’empêchoit  pas  que  je  ne  fulfe  coujours  le 
favori  demon  Regent,  qui  avoir  accou- 
tumé de  dire  , que  l'avoù  du  folide  & que 
mes  talens  feraient  de  durée.  On  ne  m’eue 
pas  plutôt  envoie  à l’Univerfité  , que  je 
m’y  diftinguai  par  un  très-profond  filcnce, 
en  forte  que  dans  le  cours  de  huit  années» 
à peine  m’arriva  t-il  de  lâcher  une  centaine 
de  mots , fi  vous  en  dédüifez  les  exercices 
publics  du  Gollege.  Bien  plus , je  ne  croi 
pas  avoir  jamais  en  ma  vie  prononcé  trois 
périodes  de  fuite.  Quoi  qu'il  en  foit , je 
m’apliquai  avec  tant  d ardeur  à l'étude, 
pendant  que  je  fus  au  miiieu  de  cet  illufire 
Corps  . qu’il  y a très  peu  de  bons  Livres, 
écrits  dans  les  langues  anciennes  ou  mo- 
dernes , que  je  ne  connoiffe. 

Après  la  mort  de  mon  perc , je  format 
le  delfein  de  voi'ager.  Pour  cet  effet, je  for- 
tis  de  i’Univtrfité,  avec  la  réputation  d'un 
homme  bizarre  , qui  ne  manquoit  pas  de 
favoir  ; mais  qui  ne  vouloit  pas  le  décou- 
vrir. Quoi  qu  il  en  foit , l ardeur  infatiablc 
que  j'avois , pour  acquérir  tous ies  jours  de 
nouvelles  conooiffances,me  tranfporca  dans 
tous  les  pais  de  l 'Europe  . où  il  y a voit 
quelque  chofc  de  curieux  ou  d’extraordi- 
naire à voir.  Ma  pafiion  alla  même  fi  loin 
à cet  égard  , qu’après  avoir  jû  ies  difputcs 
de  quelques  Sayans  fur  les  Antiquitez  de 


4 Le  Spectateur. 

Y Egypte  , je  fis  un  voïage  exprès  au  Grand 
Caire  pour  y mefurer  une  Pyramide  ; 8c 
auffi  toc  que  j'eus  redreffé  mes  idées  là- 
defius , je  retournai  dans  ma  Patrie  avec  la 
plus  grande  fatisfaétioo  du  monde 

Il  y a déjà  quelques  années  que  jerefide 
à Londres  où  l'on  me  voit  fouvenr  dans 
les  endroits  les  plus  fréquentez  de  la  Vide, 
quoi  qu’il  n'y  ait  qu’une  demi  * douzaine 
de  bons  amis  qui  me  connoifient  , & que 
je  vous  caradérileiai  un  peu  en  détail  dans 
mon  fécond  Difcours.  Il  n’y  a point  de 
rendez-vous  public  , où  je  ne  me  trouve  ; 
quelquefois  je  me  glifle  au  milieu  d’un 
cercle  de  politiques  dans  le  Caffé  de  Guil- 
laume , & j’écoute  avec  une  grande  atten- 
tion tout  ce  qui  fe  dit  dans  ces  petites  af- 
femblées.  Quelquefois  , je  fume  une  pipe 
au  Caffé  de  Ch'ild  » & lôrs  qu’on  me  croit 
le  plus  occupé  à la  le&ure  du  * Eoftillon , 
je  prête  l’oreille  a tous  les  raifonnemens 
qui  fe  font  à chacune  des  tables  qu’il  y a 
dans  la  chambre.  Le  Dimanche  au  loir, 
je  parois  au  Caffé  de  S Jaques  & quelque- 
fois je  m’y  joints  au  petit  Commiré  de  Po- 
litiques qui  s’aflemblent  dans  la  chambre 
intérieure  , comme  fimple  Auditeur  , qui 
ne  penfe  qu’à  profiter  de  leurs  avis.  Mon 
vifage  efi:  aulli  bien  connu  au  Caffé  Grec, 
& a celui  i\i  Cocotier,  qu’a  nos  deux  Théâ- 
tres de  j ‘Drury  Lane,8c  du  Marché  au  Foin, 

f C’eft  le  titre  d’une  Gazette,  qui  paroit 
deux  fois  lafemainei  Londres, 

* Ce  font  deux  rues  de  Londres 
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ÎI  y a plus  de  dix  années  qu’on  méprend 
pour  un  Négociant  fur  la  Bourfe  , & je 
pa.'fe  quelquefois  pour  Juif  dans  l’affemblée 
des  Aétioniltes  au.  CafFé  de  Jonathan.  Par 
rout  , en  un  mot , où  je  vois  un  peloton 
ce  gens  qui  r^ifonnent  je  m’v  fourre,quoi- 
.que  je  n’ouvre  jamais  la  bouche  que  dans 
ma  Société. 


Je  vis  ainù  dans  le  monde,  plutôt  com- 
me un  Spéculateur  du  Genre  fJjjmain,  qUe 
comme  un  individu  de  la  même  efpece  j 
de  lorte  que  je  fuis  devenu  par  là  un  Poli- 
tique , un  Soldat,  un  Marchand  & un  Arti- 
fan  , du  moins  pour  la  théorie  , fans  m’être 
mêlé  jufqu’ici  de  la  pratique.  Je  connois 
très  - bien  les  devoirs  d’un  mari , ou  d’un 
pere  , & je  puis  difeerner  les  faures  qui  fe 
commettent  dans  le  ménage,  les  affaires 
& les  divertiflemens  des  particuliers,  mieux 
que  les  peifonnes  mêmes  qui  s’y  trouvent 
engagées  ; à peu  p ès  comme  ceux  qui 
•n’étant  point  intereffez  au  jeu  , remar- 
quent les  bévues  qui  échapent  à l’attenrion 
des  joiieurs.  je  n’ai  jamais  époufé  les  in- 
térêts d’aucun  parti  avec  beaucoup  de 
violence  , & je  fuis  refolu  d obferver  une 
exaéle  neutralité  , entre  les  Vv  igs  & les 
Torù  , à moins  que  les  hoftilirez  des  uns 
ou  des  autres  ne  me  forcent  à me  déclarer. 
J’ai  agi  toute  ma  vie  en  Spectateur , & c’eft 
le  caraélere  que  je  prétens  foutenir  dans  la 
fuite  de  ces  Difcours. 


Ce  que  je  viens  de  dire  fur  mon  chapi- 
tre fuffir,  pour  convajncre  mes  Leéteurs 
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que  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  incapable  cîe 
l’Ouvrage  que  j’ai  entrepris.  Pour  ce  qui 
regarde  un  plus  long  détail  de  ma  vie  & de 
mes  avantures  , je  le  communiquerai  au 
public  , à mefure  que  l’ocafion  s’en  prefen- 
tera.  D’un  autre  côté,  lors  que  je  réfléchis 
fur  tout  ce  que  j’ai  vû  , lû  & oui  dire , je 
blâme  mon  humeur  taciturne  , & puis  que 
je  n’ai  ni  le  loiflr,  ni  l’inclination  de  om- 
muniquer  de  vive  voix  tout  ce  qui  me  roule 
dans  l'cfprit,  je  fuis  refolu  de  le  mettre  fin* 
le  papier,  & de  faire  imprimer,  s’il  efl:  poflï- 
ble , toute  ma  fcience  > avant  que  la  mors 
me  prévienne.  Mes  amis  m’ont  fouvent  re- 
proché que  c’étoit  dommage  qu’un  homme 
aufîi  taciturne  que  moi  eût  fait  tant  de 
bonnes  remarques.  C’eft  pour  cela  même 
que  je  vai  publier  tous  les  jours  une  feuille 
entière  de  mes  penfées , & fi  par  ce  moyen, 
je  puis  contribuer  i reformer  ou  à divertir 
mes  compatriotes , je  forrirai  de  ce  monde 
avec  une  joie  fecrete  de  n’avoir  pas  vécu 
inurilement. 

Il  y a trois  articles  fort  elfentiels,  dont 
je  n’ai  point  parlé  dans  ce  difeours , & que 
je  veux  referver  quelque  tems  , par  devers 
moi,  pour  des  raifons  très- importantes  : ils 
regardent  mon  nom  , mon  âge , & ma  de- 
meure. Quoi  que  j’aie  bon  envie  de  fatis- 
faire  mes  Lecteurs  en  ceci  & en  toute  autre 
chofe  , & que  je  ne  doute  pas  même  que 
ce  périr  détail  ne  fervîc  beaucoup  à embellir 
ma  narration , je  ne  puis  me  réfoudre  en- 
core à la  donner  au  public  : il  eft  vrai  que  je 
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fortirois,  par  ce  moien,  de  l’obfcurité  où  j’aî 
vécu  depuis  plufieurs  années, & que  je  m’a- 
tiicrois  dans  les  places  publiques,  les  falurs 
& les  civilitez  d’un  nombre  infini  de  perfon- 
nesi  mais  c’eft  cela  même  qui  m’a  toujours 
déplû,  & je  fouffre  le  maitite, toutes  les  fois 
qu’on  me  parle,  ou  qu’on  m’envifage.  Aufti 
n’ouvrirai- je  pas  la  bouche  fur  mon  teinr, 
ni  fur  mes  habits  : c’eft  un  fecret  de  la  der- 
nie;e  importance  , que  je  regarde  in  p;ttoy 
quoi  qu’il  ne  foie  pas  impoftibie  que  je  n’en 
fafte  peu  à peu  quelque  découverte. 

Après  avoir  ainfi  tracé  un  léger  craion  de 
mon  individu  , je  vous  parlerai  demain  de 
ceux  qui  font  intereftez  avec  moi  dans  cet 
Ouvrage.  Vous  favez  déjà  que  c’e une 
Coterie  , qui  en  a formé  le  p.lan  , & qu’elle 
choific  de  concert,  tous  les  matériaux  qui 
doivent  y entrer.  Mais  puis  qu’elle  a jugé 
à propos  de  me  placer  à la  tête  , il  eft  bon 
d’averric  le  public  que  toutes  les  perfonnes, 
qui  voudront  correfpondre  avec  moi , peu- 
vent adrefler  leurs  lettres  m Spectateur, 
chez  Mr  Euckley  dans  ' la  rue  de  la  petite 
Bretagne.  D’un  autre  côté  , quoi  que  nos 
Conférences  ne  fe  tiennent  que  les  mardis 
& les  jeudis , nous  avons  écabli  des  Com- 
m'ftaires  , qui  s’aflembleronc  tous  lesfoirs, 
pour  examiner  tous  les  mémoires  & les  pa- 
piers qu’on  m’enverra,  & les  admettre,  s'ils 
peuvent  en  quelque  forte  , contribuer  à l’a* 
vancement  du  bien  public. 

A 4 


t 


Le  Spectateur. 


II.  DISCOURS. 

— — Hæc  alii  fex 

Et  plures  uno  conclamant  ore.  — — 

fuv.  Sât.  v i j if.  1 66  , 167. 
C’eft  à dire  , Ce  n'ejl  pas  un  feul  qui  tient 
ce  langage  > ils  fe  plaignent  tous  de  la 
même  thofe. 

LE  Membre  le  plus  honorable  de  nôtre 
Société  eft  le  Chevalier  Roger  de 
Coverly,  Baronet  , d’une  ancienne 
Famille  de  la  Province  de  Vvorcefier.  Son 
Bifaieul  inventa  la  fameufe  contredanfe, 
qui  porte  Ton  nom.  Tous  ceux  qui  ont  fait 
quelque  féjour  dans  cette  Province  , con- 
noiftent  les  talens  , & le  mérité  de  nôtre 
Gentilhomme  : il  eft  fort  fingulier  dans 
fes  maniérés  ; mais  cette  Angularité  ne 
vient  que  de  fon  bon  fens  , qui  l'oblige  de 
contrecarrer  celles  du  monde  , qu’il  croit 
extravagantes  ou  mauvaifes.  Quoi  qu'il  en 
foit  , cette  efpece  de  bizarrerie  ne  lui  at- 
tire point  d’ennemis,  parce  qu’il  n’eft  ni 
opiniâtre  , ni  d'une  humeur  chagrine  : in- 
diffèrent pour  toutes  les  modes  & les  for- 
malitez  , il  n’en  eft  que  plus  en  état  de 
complaire  à tous  ceux  qui  le  ccfnnoifTen:-. 
Lors  qu’il  eft  en  ville  , il  loge  dans  le 
Quarre  de  Monimottth  ou  de  Scy, 1 ; & l'on 
du  qu'il  a renoncé  au  mariage,  parce  qu’u- 
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ne  belle  Veuve  , de  la  Province  voifine 
n’avoit  pas  daigné  répondre  à fon  amour. 
Avant  cette  infortune  , il  étoit  ce  qu’on 
apellc  un  Gentilhomme  bien  fait  & poli* 
il  mangeoic  fouvent  avec  Mylor dRochefier, 
& le  Chevalier  George  Ethorege  ; il  s’étoit 
battu  en  duel  la  première  fois  qu  il  vint  ici, 
& avoit  donné  des  coups  de  pied  dans  un 
Cafte  public  , au  bretteur  Davvfon  , qui 
l’avoit  traité  de  jeune  Damoi/eau.  Mais 
mal  reçu  de  fa  fiere  & cruelle  Veuve , il 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  dont 
il  ne  fortit  qu’au  bout  de  dix  huit  mois; 
& quoique  d’un  naturel  gai , il  le  négligea 
beaucoup  dans  la  fuite  & ne  fe  piqua  plus 
de  propreté  en  habits  : il  porte  encore  au  - 
jourd’hui  un  jufte- au  - corps  & un  pour- 
point , taillez  de  même  qu’on  les  faifoit  au 
rems  de  fon  defaftre  ; & lors  qu’il  eft  dans 
fa  belle  humeur,  il  nous  dit  que  cette  mode 
a été  abandonnée  ou  reprife  une  douzaine 
de  fois,  depuis  cette  époque.  D’ailleurs,  la 
chronique  fcandaleufe  témoigne  , qu’après 
avoir  oublié  fa  cruelle  Maitrelfe , il  devint 
fi  humble,  à l’égard  de  fes  delirs  amoureux, 
qu’il  ne  s’amufa  qu’à  de  miférables  créa- 
tures ; quoique  fes  amis  prétendent  que 
c’eft  plutôt  une  raillerie  qu’une  vérité  : il 
eft  dans  fa  cinquante  - lixiéme  année  , gai, 
de  bonne  humeur  , franc  , & ami  de  tout 
le  monde  ; il  tient  bonne  table  à la  ville 
& à la  campagne  : mais  il  eft  d’une  fi 
grande  gaieté  en  toute  occafion  , qu’il  eft 
pins  aimé  ; quon ne  i’eftime  : fes  Fermiers 
A 5 
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s’cnrichifient  avec  lui , Tes  domeftiques  pa- 
rodient contens,  les  jeunes  femmes  l’ai- 
ment , & les  jeunes  hommes  font  ravis  de 
jouir  de  fa  compagnie  : lors  qu’ii  Ya  ren- 
dre vifite  à quelqu’un  de  fes  voÏÏÎns  , il  n’y 
eft  pas  plutôt  arrivé  qu’il  apelle  tous  les 
domeftiques  par  leurs  noms  : & il  caufe 
avec  eux  à mefure  qu’il  monte  l’efcalier. 
Enfin  , je  ne  dois  pas  omettre  , qu’il  eft 
un  des  Juges  ordinaires  de  fa  Province  aux 
Affifes  qui  s’y  tiennent  quatre  fois  tous  les 
ans  : qu’il  y préfide  avec  beaucoup  d’habi- 
leté & qu’il  y fut  aplaudi  de  tout  le  monde, il 
y a trois  mois  , pour  avoir  expliqué  un  en- 
droit difficile  de  i’aéle  qui  regarde  la  chaifir. 

Celui  qui  tient  ic  fécond  rang  parmi 
nous,  eft  membre  f d’un  de  nos  principaux 
Coléges  de  }urifconfulres,où  il  fait  fa  refî- 
dence, plutôt  pour  obéir  auxordres  d’un  pere 
fantafque  & avancé  en  âge,  que  pour  fuivre 
Ton  inclination  -,  il  a d'ailleurs  beaucoup 
d*efprir,  de  favoir  & de  probité.  Cn  le  mit 
dans  ce  Colége  pour  étudier  les  loix  du 
pays  ; mais  il  entend  mieux  les  régies  du 
Théâtre  qu’aucun  de  tous  fes  confrères.. 
Arijtote  & Longin  lui  font  plus  familiers  que 
* Luilenn  ou  Ccok. Son  pere  lui  envoie, rou- 

t On  l’apelle  the  Inter  • Temple  , c’eft  à 
dire  , le  temfle  intérieur  , ou  le  plus  avancé 
dam  la  ville, par  opofition  au  Middle  Tem- 
ple ou  le  Temple  dit  milieu. Ces  deux  édifices- 
apartenoiem  autrefois  aux  Templiers, 

* Deux  célébrés  ' uniconfulres  Angliiiy 
qui  ont  écrit  divers  Ouvrages. 
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tes  les  portes,  des  quertions,  qui  s'élèvent, 
entre  Tes  voifins  à la  campagne, fur  des  arti- 
cles de  mariage,desbauxà  ferme, ou  des  ti- 
tres , en  vertu  defquels  on  poifede  quelque 
terre;  & le  fils  s’acorde  avec  un  Procureur  de 
Tes  amis,  qui  fe  charge  du  foin  d’y  répondre 
en  gros  r il  étudie  les  pallions  des  hommes, 
au  lieu  d’éplucher  les  débats  qu’elles  exci- 
tent entre  eux  : tl  fait  les  argumens  de 
toutes  les  Oraifons  de  Détnojïhér/e  & de 
Gic&ron*  mais  il  ne  fauroit  dire  un  feul  cas 
raporté  dans  nos  Cours  de  Juftice.  OA  ne 
l’a  jamais  pris  pour  un  fot  -,  mais  il  n’y  a 
que  fe  s intimes  amis  , qui  fâchent  qu’il  a 
beaucoup  de  bon  fens.  Ce  tour  d'efprit  le 
tend  agréable  & défincérefle  : peu  dirtrait 
d’ailleurs  par  les  affaires  de  la  vie  , il  n’en 
eft  que  plus  propre  pour  la  converfadon, 
Son  gouc  pour  les  Livres  cil;  un  peu  trop 
exaét  pour  le  fiecle  où  il  vie , il  les  a tous 
lus  , mais  il  n’en  aprouve  qu’un  fort  périt 
nombre  : il  eft  fi  familiarifé  avec  les  cou- 
tumes , les  actions,  les  mœurs  & les  écrits 
des  Anciens,  qu’il  n’en  eft  que  plus  délicat 
à obferver  ce  qui  fe  palfe  aujourd'hui  dans 
le  monde  : il  eft-  excellent  Ci  nique  & 
l’heure  qu’il  emploie  . voir  jouer  une  Co- 
médie , ou  toute  autre  piece  de  théâtre, 
eft  celle  où  il  paroit  le  plus  occupé  ; à cinq 
heures  du  foir  précifes  , il  traverfe  le  nou- 
veau Colége  des  Jurifconfulces,  qu’on  apel- 
le  N ovv  inn  , & la  petite  rué  , pavée  de 
grandes  pierres  larges , qui  porte  le  nom 
de  Rutfelh  Court  ; d’où  il  ya  refter  quel- 
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ques  niomens  au  CafFé  de  Guillaume  ; en- 
fuite  il  fait  poudrer  fa  perruque  & froter  fes 
fouliers  dans  la  bourique  du  Barbier  , qui 
joint  le  Cabaret  de  la  Rofe  ; & il  entre  à la 
Comédie  , où  l’on  peut  dire  que  fa  préfen- 
ce  elt  avantageufe  à toute  l’alfembiée,  puis 
que  les  Aéteurs  s’efforcent  de  lui  plaire.  La 
troifiéme  perfonne  de  nôtre  Société  , eft  le 
Chevalier  André’  * Freeport, célébré  Mar- 
chand de  cette  ville, qui  joint  à une  aéfi  vite 
infatigable  , un  raifonnemenc  folide  & une 
grande  expérience  : il  a de  vaftes&  nobles 
idées  du  commerce  , & par  une  efpecc  de 
badinage  , affez  ordinaire  aux  gens  riches, 
qui  affeélent  des  tours  fingahersjtnais  qu’on 
ne  foufFriroit  pas  à d’autres,il  dit  que  la  mer 
elt  la  Prairie  en  commun  de  la  grande  Bre- 
tagne Il  n’ignore  aucune  des  branches  du 
commerce  , & il  vous  foutiendra  qu’il  n’eft 
lien  de  plus  barbare  ni  de  plus  iafenfé  que 
de  vouloir  étendre  fa  domination  par  la 
voie  des  armes  ; puis  que  le  véritable  pou- 
voir n’efl  fondé  que  fur  les  arts  & l’induf- 
trie  : il  difpute  fouvent  pour  faire  voir, 
que  fi  l’on  cultivoic  telle  ou  telle  partie  de 
notre  commerce,  nous  gagnerions  fur  relie 
ou  telle  Nation  Je  lui  ai  entendu  même 
prouver  , que  la  diligence  fait  des  acquit- 
tions de  plus  longue  durée  que  la  valeur, 
6:  que  la  parefie  a détruit  plus  de  Nations 
que  l’épée  : il  efi:  plein  de  maximes  de  fru- 
galité,& l’un  de  fes  proverbes  favoris  eft  ce- 

* Ce  mor  lignifie  fort-franc. 
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lui  qui  die  , Qu  'un  fou  épargné  eft  un  fott 
gagné.  Il  faut  avouer  qu’un  homme  de 
bon  fens  , qui  a une  idée  exaéte  de  coût  le 
trafic  en  general,  eft  plus  agréable  en  com- 
pagnie . qu’un  homme  de  lettres  d\tn  la- 
voir univerfel  Quoi  qu’il  en  foie , l'élo- 
quence du  Chevalier  Freeport  eft  fi  natu- 
relle , que  la  netteté  de  Ton  difeours  donne 
le  même  plaifîr , que  l’efprit  & l érudition 
d’un  autre.  Il  eft,  1 Auteur  de  fa  propre 
fortune  , & il  foutienque .['Angleterre  pent 
devenir  plus  riche  que  les  autres  Etats, 
aufti  facilement  qu’il  s’eft  enrichi  lui-même 
plus  que  d’autres  n’ont  fait.  D’ailleurs  . je 
puis  dire  qu’il  n’y  a pas  un  feul  vent , qui 
n’amene  dans  nos  Ports , quelque  Vailleau, 
où  il  eft  interefte. 

Le  quatrième  qui  s’affied  après  lui  dans 
la  chambre  de  nos  conférences  , eft  le  Ca- 
pitaine * Sentry  , qui  a beaucoup  de  bra- 
voure , un  jugement  exquis , 8c  une  mo- 
deftie  à toute  épreuve.  Il  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  méritent  d’être  bien.recompcnfez, 
mais  qui  font  fort  mai  habiles  à expofer 
leurs  talens  à la  vûë  des  fùperieurs  qui 
devraient  les  diftinguer.  Il  a fervi  quelques 
années  fur  le  pié  de  Capitaine  , 8c  il  s’eft' 
trouvé  en  differentes  occafîons  à des  fiéges 
& à des  bacailles,  où  il  s’eft  toujours  aquité 
de  fon  devoir  en  brave  Officier.  Quoi  q«u’ii 
en  foit  , maître  d*un  petit  fonds  qui  peur 
lui  donner  à vivre  & d’ailleurs  héritier 
préfomptif  du  Chevalier  R og  er  , il  a 

* Ce  mot  fignifie  Sentinelle. 
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renoncé  à un  emploi , où  l’on  ne  fauroic 
parvenir  à proportion  de  fon  mérité  , fi 
Ton  n'eft  un  peu  Couttifan  auifi  bien  que 
Soldat.  Je  lui  ai  entendu  fouvent  faire  des 
plaintes , de  ce  que  dans  une  profdïïon, 
où  le  mérité  eft  expofé  à un  fi  grand  jour, 
l’impudence  ne  manque  prefque  jamais  de 
l’emporter  fur  la  modeftie.  Cependant  lors 
qu’ii  a raifonné  là-defiiis,  je  puis  lui  rendre 
ce  témoignage,  qu’il  n’a  pas  lâché  une  feule 
parole  qui  marquât  de  l’aigreur  ; mais  qu  il 
avouoit  de  bonne  foi  qu’il  avoir  abandonné 
le  monde  , parce  qu’il  n’y  étoic  pas  propre. 
Il  eft  certain  qu’une  honnêteté  rigide  & 
qu’une  conduite  égale  & reguliere  font  des 
obftacles  à celui  qui  veut  obtenir  la  faveur 
d’un  General , à travers  une  foule  de  Per- 
fonnes,  qui  afpireut  au  même  but.  Malgré 
tout  cela  il  exeufe  quelquefois  les  Géné- 
raux , de  ce  qu’ils  ne  donnent  pas  les  em- 
plois au  mérite  , ou  de  ce  qu’ils  ne  tâchent 
pas  de  le  connoître  : Car  , dit- il , ce  Ge- 
„ neral  , qui  a ddîèin  de  m’avancer , doit 
n fe  faire  jour  pour  venir  jufqu’à  moi  , au 
,, travers  de  la  même  foule  qui  m’empê- 
n che  d’arriver  jufqu’à  lui  : de  forte  qu’il 
» a raifon  de  croire,  que  tout  homme,  qui 
,,  veut  fe  pouffer  à l’Armée  , doit  bannir 
,,  la  faufie  modeftie  , défendre  avec  une 
,,  honnête  afiurance  , fes  légitimés  préren- 
,,  tions,  & l’aider  lui-même  à relancer  i’im- 
s,  portunitéde  fes  Concurrens.  Ce  General, 
),  ajoute- t-il  , peut  dire  que  c'eft  une  lâche 
a civilité  de  manquer  de  hardiefle  pour  de- 
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„ mander  ce  qui  vous  eft  du  j comme  c’eft 
„ une  polcronerie  a un  Soldat  de  n'acta- 
„ quer  pas  lorfque  fou  devoir  l’y  engage. 
C’eft  avec  une  fembîable  candeur  que  ce 
brave  Officier  parle  de  lui  rnêms  &:  des  au- 
tres. On  voir  reguer  la  même  franch de- 
dans toute  fa  converfacion  La  vie  militaire 
qu’il  a menée,  lui  a fourni  quantité  d’a- 
vantures  qu’il  raconte  à fes  amis  d’une 
maniéré  fort  agréable  i du  moins  il  n eft 
jamais  trop  impérieux,  quoi  qu’il  air  com- 
mandé à des  hommes  infiniment  au  def- 
fous  de  lui  » ni  d’une  complaifance  trop 
baffe  quoi  qu’il  aie  obéi  des  Supérieurs 
fort  élevez  au-deflus  de  fon  rang. 

Mais  afin  que  nôtre  Sociccé  ne  paroifiè 
pas  une  Alîemblée  de  Mifantropes  qui^ne 
connoifTent  ni  les  galanteries  ni  les  plaifirs 
dufiecle,nous  avons  entre  nous  le  galant 
Monfieur  Guillaume*  Honeycome,, 
qui  , eu  égard  à fon  âge,  devroit  être  fur 
le  déclin  de  fa  vie  i mais  il  a pris  tant  de 
foin  de  fa  perfonne , & il  a toujours  vécu 
d'une  maniéré  fi  aif  e , que  le  rems  n’a 
fait  que  très- peu  d’imprefikm  fur  lui , foie 
par  les  rides  qu’il  grave  fur  le  front , ou  le 
défordre  qu’il  caufe  dans  le  cerveau.  Il  eft 
d’une  jolie  tournure  & d'une  bonne  raille., 
li  eft' fort  expert  à cette  forte  de  caquet, 
dont  les  hommes  entretiennent  les  fem- 
mes. Il  peut  fourire  quand  on  lui  parle , Sc 
il  rit  d'ailleurs  facilement.  Il  s’eft  tou- 
jours bien  mis  , & il  fe  fouvieat  des  modes 

* Ce  mot  angloh  fignifie  rfiïon  de  mlek 
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à peu  près  comme  les  autres  gardent  le 
fouvenir  de  leurs  anciennes  connoifiances  : 
Il  en  fait  même  l’hiftoîre  à fonds  . & il 
peut  vous  dire  de  quelle  des  Maîtrefles  du 
Roi  de  France  nos  femmes  & nos  filles 
avoient  pris  cette  maniéré  de  frifer  leurs 
cheveux,  ou  de  mettre  leurs  coiffes  ; quelle 
Dame  introduit  les  jupes  longues  pour 
cacher  fon  infirmité  , & quelle  autre  les 
racourcit  en  telle  année  , pour  expofer  fon 
pié  à la  vue  de  fes  Admirateurs.  En  un  mor, 
toute  fa  converfation  s ert  bornée  avec  fa 
fcience  , dans  le  cercle  du  monde  féminin. 
Si  les  autres  hommes  de  fon  âge  vous  par- 
lent de  ce  qu'un  tel  Miniftre  d’Etat  die 
en  telle  ou  telle  occafion  > il  vous  dira  que 
le  Duc  de  Montmouh  danfoit  à la  Cour  on 
qu’il  fe  trouvoit  à la  tête  de  fa  Compagnie 
des  Gardes  du  Coips , dans  le  Parc  , lors 
que  telle  ou  telle  Dame  en  devint  amou- 
reufe.  Au  milieu  de  toutes  ces  importan- 
tes Relations  , il  ne  manque  pas  d obferver 
qu’il  reçût , à peu  près  au  même  rems,  une 
œillade  favorable  ou  un  coup  d’éventail 
d’une  'beauté  célébré  , mere  d’un  tel  Sei- 
gneur. Si  vous  parlez  d’un  jeune  Gentil- 
homme , qui  a die  quelque  chofe  de  vif,  & 
de  fpirituel  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes,d’abord  il  fe  leve  & il  ajoute:  ,,  Il  a 
„du  bon  fang  dans  les  veines  , il  le  doit 
j,  à Thomas  Mirabeli  : le  fripon  me  joua  là 
„ un  mauvais  cour  & je  fus  bien  fa  dupe  ; 

,,  la  mere  de  ce  jeune  gaillard  m’a  traité 
comme  un  chien  , & plus  mal  qu’au- 
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,,  cune  femme  , à qui  j’en  aye  conté  Je  ma 
vie.  C’eftli  fon  ftile  ordinaire  qui  fcrc 
beaucoup  à égaier  la  converfation  entre 
nous  , qui  avons  plus  de  flegme.  D’ail- 
leuiSjil  n'y  a pas  un  feul  de  mes  Collègues, 
qui  ne  le  mette  au  rang  de  ce  qu’on  apelle 
un  Gentilhomme  bien  fait  & poli  J’ofe 
même  dire  qu’il  cfb  honnêre  homme  & fort 
raifonnable  , pourvu  qu’il  ne  s’agilTe  pas 
des  femmes. 

Je  ne  faifi  celui,  dont  il  me  refte  à vous 
entretenir , doit  pafTer  pour  un  des  Mem- 
bres de  nôtre  Société  ; car  il  n’y  vient  que 
rarement;  mais  lorfqu’il  nous  fait  cet  hon- 
neur , chacun  de  nous  peut  dire  que  fa  joie 
en  redouble.  C’eft  un  Ecclefiaftique  , d un 
efprit  bien  philofophe  , d’un  favoir  umver- 
fel , d’une  pieté  exemplaire,  & d’une  gran- 
de politeife.  Il  a le  malheur  d’être  d’une 
conftitution  fort  délicate  , & e’eft  ce  qui 
1 empêche  d’accepter  des  Bénéfices  qui  1 ’o* 
cuperoic  trop:  de  forte  qu’il  efl  entre  les 
Théologiens  ce  qu’un  Avocat  confultantt 
cft  entre  les  Jurifconfultes  Sa  probité  & 
l’intégrité  de  fes  mœurs  lui  attirent  des 
Difciples,  de  même  que  l’éloquence  ou  la 
criaillerie  fert  à élever  les  autres  II  n'en- 
tame guéres  le  fujet  donc  il  parle  ; mais 
nous  femmes  tous  d’un  âge  fi  avancé,  qu’il 
remarque  fans  peine. lorfqu’il  efl  avec  nous, 
le  defir  que  nous  avons  de  l’entendre  rai- 
fonner  fur  quelque  point  de  Théolog’e  ou 
de  Morale.  Il  ne  l’a  oas  plutôt  aperçu, 
qu’il  s’aquice  de  ce  devoir  d’une  maniéré 
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fi  grave  Sc  û folide  , qu’on  voie  bien  qu'il 
n’a  nul  intérêt  à ménager  dans  ce  monde, 
qu’il  court  au  but  où  il  afpire,  &r  que  Ton 
efperance  augmente  à mefure  que  Tes  for- 
ces diminuent.  Ce  font  - là,  mes  dignes 
aflociez  , & les  feules  perfonnes  que  je  fre- 
quente avec  plaiùr. 

R. 
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Quo  quifque  ferè  ftudio  divinéfus  adhærctr 

Aut  quibus  in  rebus  multùm  fumus  antè 
morati  : 

Arque  in  quâ  ratione  fuit  contenta  magis 
mens  ; 

Infomnis  eadem  plerumque  videmur  obire. 

Lucr  L.  iv. 

C’eft-à  dire  , Soit  que  nous  f oyons  efilaves'de 
quelque  paffion  dominante  -,  fait  qu'on  s’a~ 
plique  fouvent  a certaines  ehofes  . ou  que 
notre  efprit  ait  été  frapé  de  quelque  objet 
agréables  c’ejl  à quoi  /'  on  f en  fe  d' ordinaire 
la  nuit , fur  quoi  roulent  la  plupart  de 
nos  fenges. 

DAns  une  de  mes  dernieres  promena- 
des , ou  plutôt  de  mes  fpeculations, 
je  vifitai  la  grande  Salle  , où  fe  tient  la 
Banque  , & j'eus  un  plaifir  extrême  d’y  voir 
les  Directeurs  , les  Secrecaires  & les  Com- 
mis avec  tous  les  autres  Membres  de  cette 
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riche  focieté  rangez  dans  leurs  differens 
polies  & ocupez  aux  fondions  de  leurs 
Charges.  Cela  me  fîc  refTouvenir  de  tout 
ce  que  j’avois  lû  ou  entendu  dire  fur  la  di- 
minution du  crédit  National  & fut  les 
moyens  de  le  rétablir  , que  j ai  toujours 
regardez  comme  infuffifans^,  parce  qu  ils 
n’avoient  en  vue  que  les  interets  & les  prin- 
cipes de  l’un  ou  de  l'autre  Parti. 

Ces  idées,  qui  m’avoient  ocupe  le  jour, 
donnèrent  de  l’exetcice  à mon  cerveau  du- 
rant toute  la  nuit  : d-e  forte  que  je  tombai 
infenfiblement  dans  un  rêve  méthodique, 
que  vous  pouvez  apellet  une  vifion  , oa 
une  allégorie  raifonnée  > ou  tout  ce  qu  il 
vous  plaira. 

Quoiqu'il  en  foie , il  me  fembla  que  J e- 
rois  retourné  à la  grande  falle , ou  j avois 
été  le  matin  ; mais  au  lieu  de  la  compagnie 
que  j’y  avois  lailtée  , je  fus  bien  furpris  d’y 
voir  une  jeune  beaute  alïife  fur  un  tronc 
d’or  , vers  le  fond  de  cette  même  falle  , Se 
qu’on  me  nomma  la  foi  publique.  Les  mu- 
railles , au  lieu  d’être  ornees  de  tableaux 
ou  de  cartes  de  géographie  , paroilfoient 
tendues  d’aftes  de  Parlement  écrits  en  let- 
tres d’or.  A la  façade  intérieure  du  haut 
bout , on  voioit , fut  la  droite  , la  Grande 
Cbartre  , avec  Pafte  d’uniformité  & fut 
la  gauche  l’aéte  de  tolérance.  A 1 opofite, 
& vis  à vis  de  la  jeune  Dame  placée  lur  le 
trône  , on  voyoic  l’a&e  d’établilfement, 
qui  fixe  les  droits  & les  privilèges  des  fu- 
jets..  Les  deux  cotez,  de  la  falle  étoient  gar- 
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nis  de  divers  autres  aétes  paffez  pour  la 
fureté  des  fonds  publics.  11  fembloic  d’ail- 
leurs que  la  jeune  Damefiaifoit  tant  de  cas 
de  ces  differentes  pièces  de  tapifferie, 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  lafler  de  les  regarder 
avec  un  plaifir  fecret  , $?  de  le  témoigner 
même  par  un  douxfourire.  D’un  autre  co- 
ré  , elle  marquoir  une  extrême  inquiétude 
& beaucoup  d’émotion,  fi  quelque  cbofe  en 
aprochoit  , qui  auroit  pu  les  endommager. 

11  eft  certain  qu’elle  paroifloit  fort  craintive 
à tous  égards,  qu’elle  changeoit  de  couleur 
& fe  tiémoufioic  toute  à l’ouïe  du  moin- 
dre bruit,  foit  que  cela  vint  de  la  délica- 
tefle  de  fon  tempérament  , ou  qu’elle  fûc 
fujetce  aux  vapeurs,  comme  un  de  fes  en- 
nemis voulut  me  l’infinuer  dans  la  fuite,  fe 
vis  même  bientôt  après  , quelle  étoit  plus 
valétudinaire  qu’aucune  autre  de  fon  fexe, 
que  j’aie  connu  en  ma  vie  , Si  fujetre  à des 
confomptions  fi  promptes  , que  dans  un 
clind’œi!  , ellepafToic , de  l’embonpoint  le 
plus  fleuri  , à la  maigreur  d’un  véritable 
fquelecte.  Mais  fon  rétabliffemenc  n’étoic 
guère  moins  fubit,puis  qu'on  la  voioit  reve- 
nir, dans  une  minute  d’un  état  moribond  Sc 
ddèfperé  à une  fancé  ferme  & vigoureufe. 

J’eus  fouvenc  occafion  d’obferver  ces 
prompres  viciflicudes  qui  lui  anivoienr. 
D’ailleurs,  il  y avoir  deux  Secrétaire1;  au  pié 
de  fon  Trône  , qui  recevoienc  à tout  mo- 
ment des  Lettres  de  toutes  les  parties  du 
monde.  L’un  ou  l’autre  lui  en  faifoic  la  lec- 
ture quelle  écoucoit  avec  beaucoup  d’atten- 
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tion  , & fuivant  les  nouvelles  qu'on  lui  ap- 
prenoic,  elle  changeoit  de  couleur,  & don- 
noit  divers  fyraptomes  de  lancé  ou  de  ma- 
ladie. 

Derrière  le  Trône,  i!  y avoir  un  prodi- 
gieux monceau  de  lacs  d’argent,  encalTez 
les  uns  fur  les  autres  jufques  au  lambris. 
Le  pavé,  à fa  droite  & à fa  gauche,  étoic 
couvert  de  grolTes  fommes  d’or  , qui  s’éle- 
voit  en  pyramides  de  l’un  & de  l’autre  coté. 
Mais  je  n’en  fus  pas  étonné, lors  qu’on  m’eut 
dit  que  la  jeune  Dame  avoir  la  même  ver- 
tu , que  les  Poètes  attribuent  à un  Roi  de 
Lidit , & qu’elle  peut  convertir  tout  ce  qu’il 
lui  plait  en  ce  riche  métal. 

Apiès  avoir  elfuié  un  foible  vertige  & cet 
amas  confus  de  penfécs  , qu’on  a fouvent 
lors  qu’on  rêve  , la  falle  fut  tout  d’un  coup 
en  allaxne  , les  portes  s’ouvrirent , & je  vis 
entrer  une  demi  douzaine  des  plus  épou- 
vantables fantômes  que  j’eulfe  vû  de  ma 
vie  , meme  en  fonge  : ils  entrèrent  deux  à 
deux , quoi  qu’alîortis  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  grotefqne,  & ils  fe  mêlèrent 
enfemble  dans  une  tfpece  de  danfe  : il  fe- 
loit  trop  ennuieux  de  vous  donner  ici  la 
delcripnon  de  leurs  habits  & de  leurs  per- 
fonnes  -,  c’eft  aufïî  pour  cela  que  je  me  bor- 
nerai à vous  avertir  que  le  premier  couple 
ctoit  la  Tyrannie  & l’Anarchie  le  fécond 
la  Bigoterie  & l’A  héifme  , le  troifiéme  le 
Genie  Républicain  , & un  jeune  homme 
d’environ  vingt -deux  ans,  qu’on  ne  voulut 
pas  me  nommer.  Celui-ci  cenoit  une  épée 
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de  la  main  droite,  qu’il  brandilToit  pfefqtte 
toujours  contre  l’aéle  d’établilfemenr,à  me- 
fure  qu’il  danfoit;  & un  Bourgeois  de  la  ville 
qui  étoit  auprès  de  moi,  me  dit  tout  bas, 
qu’il  voioit  une  éponge  dans  fa  main  gau- 
che. La  danfe  de  toutes  ces  figures  fi  dilcor- 
d^ntes,  me  fit  relTouvenir  de  celles  que  le  * 
Rehearfal  atribue  au  Soleil, à la  Lune  & à la 
Terre, qu’il  ne  met  enfemble,qu’afin  que  ces 
▼aflescorps  de  l’univers  s ’éclipfent  tour  àtour. 

&ar  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  jeune  Dame 
placée  fur  le  trône, on  peut  bien  s’ imaginer, 
que  la  vue  d’un  Teul  de  pes  fpeéhes  étoit 
plus  que  fuffifante  pour  lui  faire  perdre  l'ef- 
prit  ; mais  que  pouvoit-elle  devenir  à la  vue 
de  toute  leur  bande  ? elle  tomba  en  défail- 
lance & mourut  de  peur.  ,,  On  ne  voit  plus 
„ fur  fon  vifage  ce  teint  de  lis  & de  rofe  ; il 
„ ne  lui  rette  plus  ni  force, ni  vigueur  ; tous 
„ fes  agrémens  l’abandonnent  , fon  corps 
„ même  difparoit  & s évanouit. 

Et  ncque  ja  m color  eft  mifto  candore  rubori: 
Nec  vigor,&  vires,  & quæ  modo  vifa  place- 
bant  ; 

Nec  corpus  remanet,  — — — 

Qvid.  Met.  l.  i i j.  491  > - - 493- 

* Ce  mot  anglais  fignifie  répétition  ,&  c’eft 
le  titre  d’une  fameufe  Comédie  que  George 
Villers  dernier  Duc  de  Buckingham,  écrivit 
exprès,'  pour  tourner  en  ridicule  quelques 
pièces  de  Théâtre  qui  écoient  alors  en  vo- 
gue, auffi-bienquc  leurs  Auteurs. 
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Il  y eut  une  pareille  mécamorphofe  dans 
les  facs  d’argent  , donc  il  ne  fc  trouva  que 
la  dixiéme  partie  de  pleins  Les  autres,  qui 
croient  d’abord  auffi  gros  , fe  vuiderenr, 
parce  qu’il  n'y  avoir  que  de  l’air  j ce  qui 
me  fit  fouvenir  des  outres  pleins  de  venr, 
qu’  Vlyffe  reçut  d’Æsle  , fi  nous  en  croions 
Homere.  D ailleurs,  les  monceaux  d’or,  qui 
croient  de  l’un  & de  l’autre  côté  du  trône, 
devinrent  un  fimple  amas  de  papier,  ou  de 
tailles,  liées  enfemble,  comme  les  fagots  de 
Bath. 

Pendant  que  je  pouflois  des  regrets  fur 
une  fi  prompte  défolation  , arrivée  en  ma 
préfence,  toute  la  fcéne  difparut,  & au  lieu 
de  ces  fpeétres  effraians , je  vis  entrer  une 
deuxième  troupe  de  fantômes  très  - bien 
aflortis  & fort  aimable.  Le  premier  couple 
étoit  la  Liberté  , avec  la  Monarchie  à fa. 
droite  ; le  fécond  éroit  la  Modération  qui 
conduifoit  la  Religion  par  la  main  i & 
le  troifiéme  une  perfonne  que  je  n’avois 
jamais  vûë  . avec  le  Genie  de  la  Grande 
Bretagne.  Dès  leur  entrée  . la  jeune  Dame 
revint  à elle  • même  , les  facs  fe  remplirent 
de  nouveau , les  piles  des  fagots  & les  tas 
de  papier  fe  convertirent  en  pyramides  de 
guinées  * & payr  moi , je  fus  fi  rranfporté 
de  joie  , à la  vuë  de  cette  admirable  feene, 
que  je  m'éveillai  tour  d’un  coup  , bien 
fâché  de  n’avoir  pû  me  tendormir  jufqu’à 
la  parfaite  clôture  de  ma  vifion. 

C. 
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■ - — — mirantur,ur  unum 

Scilicec  egregii  mortalem  , alrique  filenti. 

Plor.  L.ij.  Sac.  v j.  57,  58. 

C’eft  à dire  , On  m'admire  comme  l'homme 
du  monde  le  plue  impénétrable  & le  plus 
taciturne. 

LA  première  fois  qu'ma  Auteur  paroit  en 
public, il  s’imagine  qu’on  ne  penfe  qu’à 
s’entretenir  de  fes  Ouvrages.  Plein  d’une 
bonne  dofe  de  cette  vanité,  il  y a trois  jours 
que  je  m’ocupe  à prêter  l’oreille  au  bruit  de 
ma  Renommée  ; & fi  j’ai  oui  dire  quelque- 
fois des  chofes  qui  ne  me  déplaifoiem  pas, 
j’en  ai  entendu  d’autres  qui  me  fortifioienc 
beaucoup  On  auroic  de  la  peine  à conce- 
voir le  vuide  que  j’ai  trouvé  , à cette  occa- 
fion  , dans  quelques  - uns  de  monefpecc, 
qui  font  de  véritables  machines,  lors  qu’ils 
forcent  le  matin  de  chez  eux  , & qui  n’ont 
pas  un  feul  mot  à dire  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuient  mis  en  mouvement  par  quelque  arti- 
cle d’une  Gazette.  De  tels  genies,qui  admi- 
rent tout  ce  qui  cil  nouveau  , ne  peuvent 
qu’ècreforc  bien  venus  auprès  d'un  jeune 
Auteur.  Mais  fi  j’en  ai  reçu  de  la  confola- 
tion  l’incapacité  des  autres  ne  m’a  pas  don- 
né moius  d’inquiétude  ; il  y en  a plufieurs 
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qui  n’ont  qu’une  curiofîté  fuperfîcielle , fans 
pouvoir  réfléchir,  & qui  lifeut  mes  difcours, 
plutôt  pour  dite  qu'ils  les  ont  lus,  que  pour 
les  entendre.  Quoi  qu’il  en  foie,  on  trouve 
h peu  de  plaifir  à faire  des  enquêtes  fur  ce 
qui  nous  couche  de  fl  près,  que  j’ai  refolu 
de  pourfuivre  ma  poflue  , fans  trop  efperer 
ni  trop  craindre  à l’égard  de  ma  réputa- 
tion , d’avoir  toujours  des  vues  intègres, 
de  prendre  un  foin  tout  particulier  de  ma 
conduite  , & du  refte  , d’en  négliger  abso- 
lument les  confequences. 

Le  deflein  d’agir, par  aucun  autre  princi- 
pe que  celui  de  fatisfaire  à fa  propre  con- 
fluence , eft  aufli  ridicule  qu’impraticable. 
Qui  croiroic  jamais  qu’un  homme  tacitur- 
ne , qui  n’a  lien  à démêler  avec  qui  que  ce 
foie  au  monde  , fût  expofé  à des  interpré- 
tations finiftresî  Cependant  je  me  fouviens 
d’avoir  été  pris  une  fois  pour  un  Jefuice, 
par  cela  même  que  je  gardois  un  profond 
fiience.  Depuis  ce  petit  malheur , & afin 
de  me  tenir  à l’abri  de  la  calomnie , j’ai 
toujours  fréquenté  les  grandes  aiTemblées, 
Celui  qui  s‘y  trouve  dans  la  feule  vue  de 
fatisfaire  fa  curioficé  , fans  vouloir  fe  dil- 
tinguer  des  autres,  y jouit  du  plaifir  de  la 
retraite , avec  plus  de  douceur  qu’il  n’ea 
gouteroit  jamais  dans  le  cabinet  , où  l’a- 
tnanc , l’ambitieux  , & l’avare  font  fuivis 
d'une  cohue  plus  dangereufe  que  toutes 
celles  donc  ils  peuvenr  s’éloigner.  Erre 
exempt  des  pallions  qui  tourmentent  les 
autres,  eft  l’unique  folicude  agréable.  J’ofe 
Tome  I,  B 
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même  dire  , après  un  des  anciens  Sage?, 
cjue  je  ne  fuis  jamais  moins  feul  que  lors  qu'il 
n'y  aperfonne  avec  moi  Fore  inutile  à ces 
grandes  compagnies  où  je  rae  trouve  , & 
fur  le  pié  de  n’y  pas  aller  pour  me  produire, 
comme  font  la  plupart  des  autres,  je  donne 
beau  jeu  à la  vanité  de  ceux  qui  prétendent 
y briller, & j’ai  fouvent  d’auüi  doux  regards 
de  ;Dames  & de  Meilleurs  , magnifiques  en 
habits,  qu’un  Poète  en  acorderoit  à l’un  de 
fes  Auditeurs  : il  y a tant  d’agrémens  qui 
acompagnent  cette  forte  d’obfcurité  , 'où 
l’on  efi  en  public.que  je  fuis  prefque  infen- 
fible  aux  petits  dégoûts  que  j’y  "reçois  tous 
les  jours.  Par  exemple  il  m’eft  arrivé  depuis 
peu  d’avoir  entendu  , fans  le  moindre  cha- 
grin , qu’on  difoit  en  parlant  de  moi , Voilà 
un  bizarre  corps  j & qu’un  autre  ajoutoit: 
» Il  y a douze  ans  que  je  connois  cet  ou- 
ïs vrier  - là  de  vue , & je  ne  doute  pas  que 
j,  vous  ne  le  connoifiiez  auffi  ; mais  je  croi 
})  que  vous  êtes  le  feul  qui  ait  jamais  de- 
j,  mandé  qui  il  étoit.  l 'avoue  qu  il  y a bon 
nombre  de  perfonnes  , à qui  mon  vifage 
n’eft  pas  moins  connu  que  celui  de  leurs 
plus  proches  parens,&  qui  ne  s’embaralfent 
guéres  de  m’apeller  pâr  mon  nom  ou  ma 
qualité^  mais  qui  difent,  d’un  air  fort  déli- 
béré , lors  qu’il  s’agit  de  mon  individu, 
Monfieur , Comment  l'apellez.  vous  ? 

D’ailleurs,  ce  qui  me  confole  de  tous  ces 
petits  revers,  c'eft  que  j’ai  la  douce  fatis- 
faétion  devoir  le  nature)  des  hommes,  d’un 
cellferein  & tranquille, fans  aucun  préjugé. 
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Libre  des  partions  & des  intérêts  qui  les 
dominent  , j’ai  plus  de  fagacité  pour  dé- 
couvrir leurs  calens  , & leurs  vices. 

On  obferve  d'ordinaire  , que  ceux  qui 
manquent  d un  fens  , ont  les  autres  beau- 
coup plus  exquis.  On  peut  dire  aurti  que  la 
tempérance  de  ma  langue , ou  plutôt  la 
l'ertgnation  que  j'en  fais,  me  donne  tous 
les  avantages  d’un  muet  : il  mefemble  du 
moins  que  j’ai  la  vue  plus  perçante.que  les 
autres  hommes,  & je  me  flate  , qu’après  les 
avoir  tous  étudiez  , depuis  les  plus  grands 
jufqu  aux  plus  petirs  , je  puis  deviner  allez 
jufte  les  penlées  les  plus  intimes  de  tous 
ceux  que  je  regarde  , fans  avoir  jamais 
converfe  avec  eux.  De  la  vient  que  leur 
bonne  ou  leur  mauvaife  fortune  n’a  pas  la 
mo.’ndre  influence  fur  mon  jugement,  j’en 
vois  briller  dans  les  cours , & languir  dans 
les  cachots,  fans  que  cela  me  préoccupe 
en  leur  faveur  ou  à leur  defavantage  , mais 
félon  la  maniéré  dont  ils  fou  tiennent  Icu^ 
état  , j’ai  fouvent  pitié  du  favori  , & j’ad- ? 
mire  l’infortuné. 

Ceux  qui  converfenr  avec  les  muets  , dé- 
couvrent , au  mouvement  de  leurs  yeux, 

& à l’ait  de  leur  vifage  , 1 idée  qu’ils  ont 
des  objets  prefens  : il  faut  qu’on  ufe  de  la 
même  pénétration  a mon  égard  , puis  que 
j ai  pouffé  l’humeur  taciturne  jufqu’à  un 
tel  point , que  le  petit  nombre  de  ceux  avec 
qui  je  me  familiarife  , répondent  fort  ju'le 
à mes  fouris  & à mes  coups  decête  , fans 
que  j ouvre  la  bouche  : il  arriva  l’autre  loit 
B- z 
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une  avanture  afiez  drôle  à cette  occafon  î 
J’étois  à la  Comedie  avec  Mr  Homyc(tnbt 
cjlii  avait  à fa  droite  un  Gentilhomme  , que 
nous  ne  connoiflions  pas  : celui  ci  crut  que 
mon  ami  parloit  tout  feul , fur  ce  qu’à  la 
vue  de  l’air  fatisfait , avec  lequel  je  regar- 
dois une  jeune  Demoifelle  , qui  étoit  dans 
une  loge  vis  à vis  de  nous  , il  fe  mit  à me 
dire  : ,,  Pour  moi , j'en  ai  une  toute  autre 
„ idée  ; je  vous  avoue  qu’elle  paroit  fore 
j»  agréable;  mais  il  me  femble  que  la  fim- 
,>  plicité  de  fon  air  cft  plus  infantine  qu’iu- 
„ nocente.  Lors  que  je  vins  là  - deiTus  à la 
fa  confiderer  de  nouveau  , il  ajouta  : Il  eft 
„ vrai  quelle  eft  mife  d’une  maniéré  qui 
„ lui  lied  très -bien;  mais  peut-être  qu’elle 
„ eft  redevable  de  ce  choix  à fa  merc  ; car 
,,  quoi  qu’une  beauté  ne  mérite  pas  moins 
„ d’éloges  pour  le  bon  goût  qui  régné  dans 
„ fes  habits , qu’un  bel  efprif  pour  la  jaf- 
„ tefle  de  fon  ftile;  avec  tout  cela  , fi  elle 
•5,  a tiré  d'une  autre  la  couleur  de  fes  ru- 
„ bans,ou  qu’on  l’ait  confeillée  à l’égard  de 
,,  fa  parure,  je  lui  en  donnerai  aufli  peu 
„ l’honneur  , qu’à  un  plagiaire  le  titre  d’o- 
„ riginal.  Lors  que  je  tournai  enfuite  les 
yeux  fur  une  Dame  , qui  étoit  alïife  auprès 
de  la  jeune  démoifelle  , mon  ami  répondit 
à ma  penfée  en  ces  termes,  dignes  de  fon 
imagination  romanefque  : ,,  Regardez, 
„ dit  -il  , Meffieurs  , fi  vous  en  avez  la 
„ hardielfe  , cette  charmante  perfonhe. 
>,  Regardez  fa  beauté  reprimée  par  l'infto- 
a,  cence  de  fes  penfées  : la  chafteté  , le  boa 
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P, naturel  & l'affabilité  . font  des  grâces  qui 
,,  paroilfent  fur  fou  vifage  ; elle  n’ignore 
,,  pas  qu’elle  efl:  belle  > mais  elle  fait  en 
„ même  rems  qu'elle  eft  bonne.  Convain- 
,,cuë  de  l’un  6c  de  l’aurre  , elle  n’en  ell 
» pas  plus  orgueiileufe.  Quelle  admirable 
„ union  l Quelle  vivacité  n’y  a - c - il  pa« 
>>  dans  ces  yeux  ! Quelle  fraicheur  de  teint  î 
})Que  Ton  air  exprime  naïvement  tout  ce 
,,  qu’elle  efl:  I On  diroit  à la  voi  que  fa 
„ beauté  fe  meut  & que  Tes  regards  parlent. 

Après  cet  cffor  de  mon  ami . je  crus  qu’il 
écoit  de  la  prudence  de  ne  jetter  plus  la  vue 
fur  de  pareils  objers,  & de  la  tourner  fur  le 
gros  du  fcxe  , qui  ne  reiechic  guéres»  & 
dont  il  femble  que  les  yeux  aient  auffi  peu 
de  mouvement  que  ceux  des  portraits  que 
font  de  médians  peintres  , & qu’on  pour- 
roir  apeller  de  véritables  itarucs  copiées  fur 
d’autres. 

Quoi  qu’il  en  foie  c’efl:  ainïî  que  je  pafîe 
ma  vie  à m’entretenir  de  mes  propres  peu- 
fées  ; je  ne  raifonne  jamais  qu’avec  mes 
bons  amis , & ce  n’eft  même  qu’en  particu- 
lier * je  m’en  abfticns  en  public.  Acoutumé 
donc  a la  méditation,  je  pourrois  bien  avoir 
quelques  idées  au  deffus  du  vulgaire;  mais 
peu  exercé  dans  l’ufage  de  la  parole  , je  ne 
faurois  les  communiquer  d’une  autre  ma- 
niéré que  par  mes  écrits.  D’ailleurs,  j’o.fe 
dire  que  tous  mes  plaifirs  fe  bornent  pref- 
que  a ceux  de  la  vue  , & que  c’eft  un  grand 
bonheur  pour  moi  d’avoir  eu  toujours  un 
facile  accès  auprès  du  beau  fexe.  Si  je  ne 
B 3 
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les  ai  jamais  repues  d'éloges  ou  de  fiate- 
ries,  je  ne  les  ai  jamais  contredites  ni  ca- 
lomniées. Ce  n’efl:  pas  tour,  puis  quelles 
font  la  moitié  du  monde,  & que  par  la  jufte 
complaifance  & galanterie  de  nos  Anglais, 
elles  ont  plus  de  pouvoir  que  nous  , je  con- 
sacrerai une  bonne  partie  de  mes  fpecula- 
tions  à leur  Service , refolu  de  parcourir, 
avec  les  jeunes  filles,  tous  les  devoirs  de  la 
virginité  , du  lien  conjugal  & du  veuvage. 
Lors  qu’un  de  mes  difcours  fera  deftiné  aux 
Dames  , je  tâcherai  d’employer  un  fille 
proportionné  à leurs  lumières  ; c’dl  à dire, 
que  bien  loin  de  rabailTer  mon  Sujet , je 
l'anoblirai  , & que  mon  ilile  n’en  Sera  que 
plus  vif  & plus  délicat.  On  peut  paroicre 
habile , Sans  prononcer  des  Sentences , de 
même  que  la  démarche  ordinaire  d’un 
homme  découvre  qu’il  Sait  danfei  , quoi- 
qu’il ne  falSe  pas  des  cabrioles.  En  un  mot, 
le  plus  haut  degré  de  gloire  , auquel  mon 
Ouvrage  puilTe  atteindre,  c eft  de  Servir 
d’entretien  aux  femmes  raifonnables  , lors 
qu'elles  s’amufent  à boire  du  thé  ou  du 
caffé.  Dans  cette  vue  , je  traiterai  de  tout 
ce  qui  les  regarde  par  raport  à notre  fexe, 
en  ce  qu’elles  font  obligées  , par  les  liens 
du  fang  , de  l’intérêt , ou  de  1 amitié  , d’en 
aprocher  ou  de  s’en  éloigner.  Je  dois  aulfi 
déclarer  à cette  occalion , que,  malgré  tout 
mon  favoir  en  phylionomie  ; je  ne  révéle- 
rai jamais  ce  que  les  yeux  des  amans  & des 
amantes  fe  difenc  tes  uns  aux  autres,  en  ma 
prefeucéj  bien  entendu  ,que  cela  ne  m’eu- 
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gagera  point  à cacher  les  fauffes  protefta- 
tions  qu'ils  fe  feront , dans  les  affemblées 
publiques  , par  des  coups  d’ceil , & qu’il  me 
fera  toujours  permis  de  les  expofer  les  uns 
& les  autres  , tels  qu’ils  me  paroitront  au, 
fond  du  coeur  C'eil  ain(i  que  l’amour  le 
traitera  , pendant  que  j’aurai  la  plume  à la 
main  , avec  la  même  lincetité  qu’on  exige 
dans  toute  autre  affaire  de  moindie  impor- 
tance. Tous  ceux  qui  en  agiront  mal , doi- 
vent s’attendre  à effuier  les  plus  fanglans 
reproches , puis  que  c’eft  un  des  principaux 
intérêts  de  ia  vie.  La  mauvaife  foi  en  amour 
fera  à l'avenir,  plus  détellée  que  la  perfidie 
en  amitié,  ou  la  friponerie  dans  le  commer- 
ce. lJour  arriver  à ce  but , aulïi  grand  qu’il 
elt  utile  , j’examinerai  à la  rtgueur  toutes 
les  injuftices  qui  fe  pratiquent  contre  cette 
noble  paliion  , le  lien  & le  fondement  de  la 
focieté.  Mais  un  fi  vafte  fujer , & tous  les 
autres  dont  je  n'ai  dit  qu’un  mot  jufqu’ici, 
auront  une  place  allez  étendue  dans  la  fuite 
de  mes  difeours.  Du  refte,  le  public  verra 
bien -tôt  que  je  ne  fuis  pas  un  Spe&ateur 
oilîf , que  je  penfe  , que  je  raifonne  , & que 
je  m’ocupe  à quelque  chofe  de  folide. 

R. 
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ISpeétarum  admiflî  rifum  teneatis  amicr  ? 

Hor.  a.  p.  f.  5. 

G’eft  à dire  , Mes  chers  amis  pourriez-vous 
vous  etr, pécher  de  rire  > a la  vue  d'un 
tel  fpecltcle? 

IL  eft  permis  d'être  prodigue  jufqu’à  l’ex- 
cez  dans  les  décorations  d’un  Opéra, 
dont  le  feul  but  eil  de  plaire  aux  fens , 5c 
de  fourenir  l’attention  indolente  des  audi- 
teurs : le  fens  commun  exige  avec  tour  ceia, 
qu’il  n’y  ait  rien  de  puéril  ou  d’abfurde 
dans  les  décorations  & dans  les  machines. 
Quels  éclats  de  rire  n’auroient  pas  fait  les 
bc-aux  efprits , du  tems,de  Charles  IL  s’ils 
avoient  vû  N icolim  , en  robe  fourrée  d'er- 
mine,  expofée  à un  orage,  & cingler  dans 
•un  efquif  fur  une  mer  faite  de  carton  ? Quel 
champ  n’auroient  • ils  pas  eu  pour  exercer 
leur  raillerie,  fi  l’on  avoir  prétendu  les  di- 
vertir par  des  dragons  peints  qui  vomiflenn 
feu  & flamme,  ou  par  des  chariots  enchan- 
tez qu’on  attelle  à des  cavales  de  Flandres , 
eu  par  des  cafeades  effectives  qu’on  joint  à 
des  paifages  artificiels  ? Un  peu  de  bon 
goût  pourroit  nous  inftruire  qu’on  ne  doit 
pas  mettre  cnfemble  , dans  la  même.piece, 
des  ombres  avec  des  réalitez  : & que  les 
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décorations , deftinées  à repréfenter  la  na- 
ture , doivent  étaler  à nos  yeux  des  relTem- 
blances;&  non  pas  les  chofes  mêmes.  Si  l’on 
vouloir  nçus  y dépeindre  une  varte  fertile 
campagné*,  couverte  de  troupeaux  de  gros 
& de  menu  bétail , ne  feroit  il  pas  ridicule 
de  tranfplanter  le  pays  fur  la  fcène , & de 
remplir  tout  le  cheatre  de  vaches  & de 
brebis  ? C elt  joindre  enfemble  des  incom» 
patibilicez  : & faire  la  décoration  en  partie 
réelle  & en  partie  imaginaire.  Je  fouhaite- 
rois  que  les  directeurs , aufTi'bien  que  les 
admiraceurs  de  notre  opéra  moderne  fe 
donnaffent  la  peine  de  réfléchir  un  moment 
là  - deflus. 

11  y a quinze  jours  ou  environ  , que  je 
rencontrai  dans  la  rue  un  homme  du  com- 
mun , qui  portoir  fur  l’épaule  une  cage 
pleine  de  petits  oifeaux  : prêt  à m’informer 
de  ce  qu’il  en  voulo.it  faire,  il  fe  trouva  par 
Jhazard  qu’un  de  fes  amis  vint  à palîer , qui 
eut  la  même  curiofité  que  moi , & qui  lui 
demanda  ce  qu’il  avoir  fur  l’épaule  s l’autre 
lui  répondit  qu’il  venoît  d’acheter  des  moi- 
neaux pour  l’opéra  : des  moineaux  pour 
l’opéra  , dit  Ton  ami , en  fe  léchant  les  lè- 
vres , eft-ce  qu’on  doit  les  rôtir  ? Non,  non, 
répliqua  l’autre  , mais  ils  doivent  entrer 
vers  la  fin  du  premier  aéle , & voler  autour 
du  theatre. 

Ce  piaifant  dialogue  me  rendit  fi  cu- 
rieux , que  j achetai  d’abord  l’opéra  , où  je 
vis  que  les  moineaux  dévoient  chanter  dans 
an  agréable  bocage.  Mais  après  une  infor- 
' B 5 
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mation  plus  exaCte, je  trouvai  qu’ils  avoient 
fait  le  même  tour  à l’aflemblée , 'que  le 
Chevalier  Martin  * Mar  ail  jouoit  à fa 
MaicrcfTe  ; car  quoi  qu'ils  voltj^ealfent  à la 
vue  de  tout  le  monde , la  indique  venoic 
d’un  concert  de  flageolets  & d’apaux , qu'il 
y avoir  derrière  la  tapiflerie.  Dans  le  même 
tems  que  je  fis  cette  découverte, je  fus  par  le 
difcours  des  aCteurs  qu’il  y avoir  de  grands 
de  (Teins  fur  le  tapis  pour  perfectionner  To- 
pera ; qu’on  avoir  déjà  propofé  d’abatre 
une  partie  de  la  muraille,  afin  d’introduire 
fur  la  fcène  un  corps  de  cent  cavaliers , & 
qu’on  penfoit  d’un  autre  côté  à y amener 
les  eaux  de  la  nouvelle  riviere  , pour  les 
emploier  à des  cafcades.  L’execution  de  ce 
dernier  projet  a été  renvoié  , à ce  que  j’ai 
oui  dire  depuis  , jufques  à l’été  prochain, 
parce  qu’alors  la  fraicheur , qui  vient  des 
fontaines  & des  jets  d’eau  , fera  plus  agréa- 
ble aux  perfonnes  de  qualité.  Cependanr, 
pour  divertir  i’affemblée  d’une  manieie  plus 
convenable  à 1 hiver , Topera  de  Rinaldozü, 
rempli  de  tonnerres  & d’éclairs  , d iTumi- 
nations&  de  feux  d’artifice:  que  lesfpeCta- 
teurs  peuvent  regarder  fans  craindre  de 
s’enrumer , & même  fans  beaucoup  de  rif- 
que  d etre  brûlez;  puis  qu’il  y a plufieu.s 
pompes  pleines  i eau  , prêtes  à jouer  à 
tout  moment  , en  cas  qu’il  arrivât  quelque 
maiheui  de  cette  nature.  Quoi  qu’il  en  foir, 

* Ce  mot  fignifie  celui  qui  gâte  tout , un 
étourdi  , à,  c’efl:  le  perfonnage  d’une  Co- 
médie A*  lloife 
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je  me  flate  que  le  proprietaire  de  la  maifon 
qui  eft  de  mes  bons  amis, aura  la  prévoiance 
de  Paflurer,  avant  qu’on  y joue  cette  piece. 

D ailleurs  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ces 
décorations  paroiftent  fort  étranges  , puis 
que  deux  Poètes  de  differens  pays  les  ont 
inventées,  & qu’un  magicien  & une  forciere 
les  font  venir  fur  la  feene  L’argument  nous 
die  qu 'Armlde  eft  une  enchanterefie  du  pays 
des  Amazones  , & la  lifte  des  perfonnages 
reprefentez  nous  inftruit  que  le  pauvre  Si- 
gnor  Cajfani  eft  un  (orcier  chrétien,  un  ma- 
go  chrifiiano,  J’avoue  que  ce  n’eft  pas  un 
petit  embarras  pour  moi  de  favoir  comment 
une  Amazone  s’eft  rendue  fi  habile  dans  l’a:  c 
magique,  & de  quelle  maniéré  un  bon  chré- 
tien,car  c’eft  le  rôle  que  joue  ie  forcier.peuc 
entretenir  corrcfpondance  avec  le  diable. 

Après  avoir  parlé  des  enforceleurs,il  faut 
dire  un  mot  des  poètes, & pour  vous  former 
quelques  idées  de  ï Italien  vous  n'avez  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  ces  premières  lignes  de  fa 
préfacé  : Eccoiti,  beràgno  lettore  un  panodi 
poche  fere  , che  fe  ben  nato  dï  not  e , non  è 
pero  aborto  di  tenebre  - ma  fi  far  à conofcere 
figllo  d'Apollo  con  qualche  vagglo  di  Par- 
noflo  : c’eft  à dire  : Voici  monchjrLec- 

„ teur , un  ouvrage  de  peu  de  foirées  8c 
„ quoi  qu’il  foit  éclos  de  nuit  , ce  n’eft  pas 
» un  avorton  de  tenebres  • mais  il  fe  fera- 
>>  connoitre  , par  quelques  raions  du  Par- 
„ najje  , dont  il  eft  environné  , pour  un  fils 
„ légitimé  d’ Apollon  II  traite  e-nfuite  My- 
mheerHendel  de  l’ Orphée  de  notre  fiecle-,& 
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il  nous  avertie , avec  la  même  fublimité  ds 
flile)qu’il  compofa  lui-même  cet  opéra  dans 
quinze  jours.  Tels  font  les  efprits  , au  goût 
defquels  nous  tachons  de  nous  conformer. 
On  peut  dire  avec  tout  cela  , que  /es  meil- 
leurs écrivains  d'Italie  , entre  les  modernes, 
s’expliquent  en  des  termes  fl  fleuris,&  qu’ils 
emploient  des  circonlocutions  fi  ennuyeu- 
fes  , qu  il  n’y  a que  nos  pédans  qui  les  imi- 
tent. Ge  n’eft  pas  tout,  ils  rempliffent  leurs 
ouvrages  de  penfées  fi  grotefques  & de  ce 
qu’ils  apelîent  Concetti , que  nos  jeunes  éco- 
liers, après  avoir  demeuré  un  ou  deux  ans  à 
l’univerfité,  auroient  honte  de  les  produire. 
Quelques-uns  s’imagineront  peut  être  que 
la  différence  qui  paroit  dans  les  écrits  de 
1-  une  & de  l'autre  Nation, vient  de  la  diffé- 
rence de  leur  genie  ; mais  pour  fe  convain- 
cre que  cette  fupofition  eft  mal  fondée,  on 
n’a  qu’à  examiner  les  ouvragesdes  anciens, 
par  exemple  de  Cicéron  & de  Virgile  & l’on 
trouvera  que  les  auteurs  anglais^ ans  la  ma- 
niéré de  penfer  & de  s'énoncer , aprochent 
beaucoup  plus  de  ces  grands  originaux  que 
les  Italiens  modernes,  quoi  que  ceux  - ci 
prétendent  l'emporter  fur  nous.  A l'égard, 
du  poëre  , de  qui  l’on  a pris  les  rêveries  de 
cec  opéra  , je  fais  abfolument  de  l’opinion 
de  feu  Mr  Boileau  , * qui  croioit  qu’un  feul. 
Vers  de  Virgile  vaut  plus  que  tout  le  clin- 
quant d u Tujfe. 

Mais  pour  revenir  aux  moineaux,  on  en. 
lâcha  de  fi  nombreufes  volées  dans  cet  opé- 
ra , qu’il  eff  à craindre  que  la  maifon  n’en, 
* Sat.  i x. 
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foie  jamais  exemte,Sc  que  dans  un  tems  où 
l’on  jouera  quelqu’aucre  piece  , ils  ne  vien- 
nent fort  mal  à propos  fur  la  fcene,5c qu’ils 
n’aillent  iufcélcr  la  chambre  d’une  Dame, 
ou  fe  percher  fur  le  trône  d’un  Monarque  ; 
fans  parler  de  l’affront  que  les  têtes  des 
auditeurs  en  peuvent  recevoir.  D’un  autre 
Coté,  j'ai  oui  dire  d’afTez  bonne  part,  qu’on 
avoir  eu  le  dellein  une  fois  de  placer  dans 
un  opéra  l’avanture  de  * Vvhittington  & 
de  fon  chat , 5c  que  pour  cet  effet  on  avoic 
ramafle  quantité  de  fouris  ; mais  que  Mr 
Rtcb  t le  proprietaire  de  la  Comédie,  ne 
voulut  pas  permettre  qu’on  y jouât  cetre 
pièce de  peur  que  le  chat  ne  pût  venir  à 
bout  de  les  croquer  toutes,  & que  les  Prin- 
ces de  fon  theatre  ne  fufTenc  autant  expofez 
à leurs  infultes,  que  l’étoit  le  Prince  de  l’Ifle 
avant  l’arrivée  du  char.  Pour  moi , je  ne 
faurois  blâmer  fa  conduite  à cet  égard  j 5c 
j’aprouve  même  fort  la  réponfe  qu’on  lui 
ateribuë  à cette  ocafîon  : ,,  Je  ne  croi  pas, 

„ dit  - il  , que  les  directeurs  de  notre  opéra 
y,  prétendent  être  aulîî  hahiles  que  ce  céle- 
„ bre  Auteur,  blanc  5c  noir,  qui  obligea 
«toutes  les  fouris  d’une  grande  Ville er> 

,,  Allemagne . de  lefuivre  au  fon  de  fa  flûte, 
y 5c  qui  de  cette  maniéré  délivra  les  habi- 

* Cé.toit.s’il  en  faut  croire  la  tradition, 
un  pauvre  aprentif  de  Londres  , qui , pour 
commencer  à faire  quelque  négoce , envoia 
un  chat  aux  Indes  , d’où  il  reçut  dequoi 
&’ établir, & devenir  à la  fia  Maire  de  la  ville. 
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„cans  de  la  perfecution  de  ces  petits  ani- 
„maux. 

Avant  que  de  finir  ce  difcoursj’avertirai 
le  public  qu’il  y a un  traité  fur  le  tapis 
avec  * London  & Vvife  , qui  doivent  être  les 
jardiniers  de  la  ccmedie  , pour  fournir  à 
l’opéra  de  Rinaldo  & à' Armide  un  bocage 
d’orangers  ; que  la  première  fois  qu’on  le 
jouera, le  chant  des  oifeaux  y fera  execute 
par  des  mézanges  & que  les  entrepreneurs 
n'épargnent  ni  foins  ni  depenfe  pour  fatis^ 
faire  la  curioficé  de  tout  le  monde. 

C. 

* Deux  fameux  Jardiniers  de  Londres, 
qui  fervent  dans  les  maifons  royales. 
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Credebant  hoc  grade  nefasj&  morte  pian- 
dum, 

Si  juvenis  vctulo  non  aflurrexerat. — « 

Juv.  Sat.  xiij.  54,  55. 

C’eft  à dire  , Si  un  jeune  homme  ne  fe  levait 
fM  àl  abord  d un  Vieillard  , ils  croioient 
que  c é toit  un  crime  atroce  & digne  de 
mort. 

ÎE  ne  cannois  pas  de  mal  fous  le  Soleil  fi 
grand  que  l’abus  de  la  raifon  , & avec 
tout  cela  il  n’y  a point  de  vice  plus  com- 
mun. Les  deux  fexes  U tous  les  ordres  cü 
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font  infeétez  : à peine  trouve- t on  une  feule 
perfonne,  qui  ne  foie  plus  fenfibic-  à la  répu- 
tation d’avoir  de  l’efprit  & du  discerne- 
ment, qu’à  celle  d’avoir  de  la  probité  & 'de 
la  vertu.  Mars  cette  malheureufe  envie  d ê- 
cre  habile  plutôt  qu  honnête  homme,  fpiri- 
tuel  plutôt  que  fage  . eft  la  fouvee  de  la 
plupart  des  méchantes  habitudes  qu’on 
contracte  dans  le  monde  Nous  fommes  re- 
devables de  ces  fauffes  idées  aux  ’i/res  im- 
pies des  pcécendus  beaux  efprits , & à la 
forte  imitation  du  relie  du  genre-humain. 

C eft  pour  cela  même  que  le  Chevalier 
de  Coverly  difoit  l’autre  foir,  qu’il  n’y  avoic 
que  les  beaux  efprits  qui  méritalfent  d’être 
pendus  : „ Ils  ont  des  vues  , ajouca-t  il,  (i 
» rafïnées  fur  toutes  chofes,  qu’ils  n’ont  pas 
3>  hontes  d’agir  contre  les  plus  vives  lumie- 
» res  de  leur  cfprit,&  de  les  écouffer  jufques 
,,  à un  tel  point , qu’ils  font  aufïï  peu  cho- 
,)  quez  du  vice  & de  la  folie  , que  les  plus 
j,  brutaux  de  cous  les  hommes.,  Mais  s ils 
,,  veulent  S’élever  de  cette  maniéré  au  delfus 


» du  commun  il  eft  julte  qu’on  Les  expofe  à 
» une  infamie  proportionnée  à l’énormi  ê 
» de  leur  crime,  6c  qu’on  les  punilTe  d’une 
>,  façon  toute  extraordinaire  : il  n’y  a pas 
„ de  monftre  plus  difforme  dans  la  nature, 
),  qu’m  très  méchant  homme  qui  a beau- 
„ coup  d'efpiic  : il  mène  la  vie  d’un  paraly- 
» tique  , perclus  de  la  moitié  de  fou  corps. 
„ Pendanc  qu’il  joiiic  peuc.êcre  de  quelque 
,,  plaifir  au  milieu  de  ion  incontinence  , de 
,>  fesricheffes  & de  fon  ambition, i]  a perdu 
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„ le  goût  de  la  bienveillance,  de  l amitié,  & 

„ deT innocence.*  Scarecrovv, le  mendiant 
„ qui  Te  tient  à la  place  de  Lincoln  s Ina, 
„qui  s’eft  eftropié  la  jambe  droite  , pour 
mieux  exciter  la  compaflion  des  bonnes 
„ âmes , & qui  demande  l’aumône  toute  la 
„ journée  pour  avoir  un  bon  fouper  & une 
garce  le  foir,  n’eft  pas  la  moitié  fi  mépri- 
„ fable  que  ce  beau  génie.  Le  mendiant  n’a 
„ du  goût  que  pour  les  plaifirs  des  fens  ; il 
w trouve  le  repos  plus  doux  que  l’agitation, 
j,  & pourvû  qu’il  ait  fa  Climéne  avec  un  bon 
„ feu,  il  ne  penfe  jamais  qu’il  mériteroit  les 
ctrivieres.  Tout  homme,qui  met  fon  bon- 
, heur  à fatisfaire  fes  payions  charnelles, eft 
„ félon  moi , un  aufli  vil  & indigne  efclave 
„ que  Scarecrovv . Mais  c’eft  à vous, beaux 
„efprits,  ne  vous  en  déplaife,que  nous  de- 
,,  vous  la  perte  de  la  vertu,  foit  dans  le  pu- 
,,  blic  ou  dans  les  particuliers»  puis  qu’ils  ne 
„ la  diftinguent  pas  du  vice:&  que  tout  leur 
j , eft  indiffèrent,  pourvû  qu’on  le  faffe  d’un 
„air  gracieux  & dégagé.  Pour  moi  qui  fuis 
„ affez  bizarre  pour  agir.dans  ce  fiecle  cor- 
rompu  , fuivant  les  lumières  de  ma  con- 
,,  fcience,  je  n’ai  pas  meilleure  opinion  d’un 
,,  homme  abandonné  au  vice  , malgré  touc 
„ l’éclat  qui  L’environne , que  de  ce  belitre, 
,,  dont  je  viens  de  parler.  J’en  ai  meme 
,,  d’autant  plus  d’horreur, qu’il  eft  plus  riche 
„ que  celui  ci.&  qu’il  vole  au  public  un  tré- 
„ for  beaucoup  plus  eftimable.  Je  pofe  donc 

* Ce  mot  lignifie  Epouventail. 
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*,pour  une  maxime  confiante  , que  l’efpiic 
„ & le  corps  doivent  agir  de  concert;  que 
„ toute  action  de  quelque  importance  doit 
,,  avoir  en  vue  le  bien  public;  & que  le  but 
„ général  de  celles  qui  font  indifférences  de 
„ leur  nituré,  doit  être  conforme  aux  prin- 
»,  cipes  de  la  raifon  de  la  religion,-  & d'une 
,,  bonne  éducation.  A moins  de  cela  , ua 
homme  cloche,  au  lieu  de  marcher  d’un 
„ pas  égal , comme  je  l'ai  déjà  infirmé , & 
,,  tous  (es  mouvemens  font  irréguliers. 

Pendant  que  mon  ami  poulfoit  ces  heu- 
reufes  faillies, je  le  regardai  d’un  air  fixe  ; ce 
qui  l’obligea  de  revenir  un  peu  à lui  même, 
& de  me  répondre  en  ces  mots  : , Je  veux 
,,  feulement  vous  dire,que  c’eft  le  plus  inex- 
>,  cufable  de  tous  le’s  défauts  , de  ne  penfer 
„ qu’à  polir  nos  efprits  , & de  négliger  nos 
„ mœurs  La  raifon,  qui  devroit  gouverner 
>,  toutes  nos  pallions  en  eft  fouvent  elle- 
,,  même  l efclave;  & quoi  que  cela  paroifle 
„ contradictoire,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai, 
,,  qu’un  homme  d’efprit  n’eft  pas  toujours 
,,  un  honnête-homme.  Ce  ne  font  pas  les 
„ feuls  particuliers  qui  rombenr  dans  ce  cri- 
,,  me  ; il  y a quelquefois  des  Nations  entie- 
„ res  qui  s’en  rendent  coupables  ; & je  ne 
,,  fai  fi  apres  un  ferieux  examen  on  ne  trou- 
, , veroit  pas  que  les  fiecles  les  plus  polis  ont 
,,  été  les  moins  vertueux.  Ce  defordre  peut 
,,  venir  de  la  fotife  qu'on  a d’atribuer  un 
„ vrai  mérite  au  favoir  & à l’efprit  , fans. 
„ avoir  égard  à l’ufagc  qu’on  en  fait.  On 
„ conclut  même  de  là  > qu’on  ne  doit  pas 
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„ tant  fe  mettre  en  peine  du  principe  de  nos 
„ adtions  , que  de  la  maniéré  dont  on  les 
,,  produit  aux  yeux  du  monde.Mais  cemaf- 
„ que  dont  on  les  voile, ne  fauroit  en  impo- 
„ fer  aux  honnêtes  gens,ni  aux  personnes  de 
„ bon  goût  Le  Cheval.  Richard  Balckmore 
„ fait  paroitre  autant  de  bon  fens  que  de 
„ vertu  , lors  qu’il  die  dans  la  préface  de  fon 
„ f Poème,  [que  c’elt  une  honte  & un  des- 
„ honneur  d’emploier  des  nobles  facultez  U 
„ beaucoup  d’efpric  , pour  entretenir  les 
,,  hommes  dans  leurs  vices  & leurs  foiies, 
11  ajoute:  ,,  Que  le  grand  énemi  du  genre- 
,,  humain,  avec  touc  fon  efprit  & fes  facul- 
„ tez  angéliques  , eft  la  plus  haïlfable  de 
»,  toutes  les  créatures.  ] I1  nous  donne  en- 
»,  fuite  un  trait  de  fa  générofité  , lors  qu  il 
„ nous  déclare  qu’il  avoir  entrepris  fon  poé. 
„ me,  [ pour  retirer  les  Mufes  des  mains  de 
„ leurs  ravilfeurs  5 les  ramener  dans  leurs 
,,  agréables  & chaffes  demeures  , & les  en- 
,>  gager  à un  emploi  convenable  à la  digni- 
„ té  qu’on  leur  attribue.  ] Ainli  l’avantage 
»,  du  public,  doit  être  le  but  capital  de  tous 
,,  ceux  qui  écrivent,  & s’il  y en  a quelqu’un 
,»  qui  fe  propofe  une  autre  vue  , plus  il  efl: 
„ habile  homme, & plus  il  ert  injufte  envers 
,,  fa  patrie.iLors  que  la  modeftie  ne  fait  plus 
,,  l’ornement  eflèntiel  d’un  fexe  , ni  la  can- 
,,  deur  celui  de  l’autre  , la  locieié  n'a  point 
„ de  folide  bafe,&  nous  n’aurons  pius  à l’a- 
„ venir  déréglés  certaines  pour  juger  de  ce 

t Intitulé  , Toeme  Fhi lofij) bique  fur  U 
Création. 
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„ qui  eft  de  la  bienféance  , ou  de  ce  qui 
,,  n’en  eft  pas.  La  nature  & laiaifon  de- 
„ mandent  une  chofe  , la  palTion  & la  fan- 
,,  taifie  en  exigent  une  autre  : Si  l’on  écoute 
„ les  avis  de  celles  - ci  , on  fe  met  dans  un 
„ chemin  fort  embarafle,  dont  li  eftdmpof- 
,,  lible  de  trouver  le  bout  ; mais  h l'on  prête 
,,  l’oreille  aux  confeils  de  celles  là  , notre 
>,  paflage  eft  agréable  , & nous  pouvons 
„ arriver  facilement  à nôtre  but 

Je  ne  doute  pas  que  les  Anglois  ne  foienc 
aujourd'hui  aufti  polis  qu’aucune  autre 
nation  du  monde  ; mais  tout  homme  qui 
feflechir  peut  bien  s’apercevoir,  que  l’envie 
de  paroicre  enjôliez  & à la  mode,  a prefque 
englouti  tout  notre  bon  feus , Si  notre  reli- 
gion même.  Y a-t-il  rien  de  plus  jufte,  que 
de  faire  confifter  la  mode  & l’enjoûment  à 
fuivre  les  réglés  que  la  juftice  & la  pieté 
nous  prefcrivenc  > Mais  qu’y  a-r-il  de  plus 
ordinaire,  que  de  nous  voir  prendre  le  con- 
crcpié  , fondez  uniquement  fur  ce  que  tout 
cela  fe  fait  de  bonne  grâce  > 

Rien  ne  devroit  paffer  pour  honnête  & 
bienféant , à moins  que  la  nature  même  ne 
nous  en  donnar  cct  e idée.  Le  refpeét  qu’on 
doit  à toute  forte  de  fuperieurs  eft  fondé, 
fi  je  ne  me  trompe,  fur  i’inftind  ; avec  roue 
ce'a  . qu’y  a c il  de  plus  ridicule  , dans  le 
fiecîe  où  nous  fommes  , que  i’obfervation 
de  ce  devoir  * Je  parle  tout  d’un  coup  de 
ce  vice  plutôt  que  d’un  autre  , p-rnr  avoir 
l’ocalion  d’inferer  ici  un  trait  d'hiftoire, 
qui  nous  fournie  une  preuve  convaincante 
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que  le  fiecle  le  plus  poli  eft  fouveat  le  plus 

vicieux. 

„ Un  jour , qu'on  repréfentoit  dans  la 
,,  Ville  à!  Athènes  , une  piece  de  theatre  à 
„ l’honneur  de  cetre  République^,  il  arriva 
„ qu’un  vieux  Noble  s’y  rendit  trop  tard 
„ pour  ocuper  une  place, qui  étoit  due  à fon 
„ âge  & à fa  qualité.  Divers  jeunes  Mef- 
„ fîeurs,  qui  virent  le  defordre  & l'embarras 
„ où  il  fc  trouvoit , lui  firent  figue  de,  venir 
„ s’afleoir  auprès  d’eux  : Mais  lors  qu’avec 
,,  beaucoup  de  .peine, le  bon  Vieillard  fe  fut 
»,  gliffé,à  travers  la  foule,  jufques  à la  place 
où  on  l’inviroit,  il  y trouva  les  gens  fi 
,,  ferrez, qu’il  n’y  eut  pas  moien  de  s’y  mer- 
tre  : Là-defTus , obligé  de  fe  tenir  debout, 
,,  il  perdit  de  nouveau  contenance  & fervic 
„ de  rifée  à tous  les  bancs  des  Athéniens, 
„ l’unique  but  que  ces  j unes  étourdis  fe 
,,  propofoienr.  Cependant  , il  y avoit  , en 
»,  pareil  cas  , des  places  deftinées  pour  les 
„ étrangers  ; de  forte  que  ce  bon  homme 
,,  s’avança  tout  confus  vers  les  loges  des 
,,  Lacedimonievs  : A fon  aproche,  ceux-ci, 
„ d’une  nation  plus  vertueufe  que  polie  , fe 
»,  levèrent  tous  de  leurs  places  jufques  à un, 
„ & le  reçurent  parmi  eux  avec  tout  le  ref- 
»,  peéï  poffible.  Les  Athéniens , Lapez  d’a- 
»,  bord  de  La  vertu  des  Spartiates  & de  leur 
„ propre  indignité  - leur  aplaudirent  d’une 
,,  commune  voix  ; & le  vénérable  Vieillard 
„ s’écria  : Les  Athéniens  furent  ce  qui  efi 
„ honnête  i mais  les  Lacedemoniens  le  prati- 
» quent . R. 
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■ Quid  ? cæcera  jam  fimul  ift® 

Cum  vitio  fugêre  ? caret  tibi  peârus  inani 
Ambitione  ? caret  mortis  formidine,&  ira  ? 
Sonia,  terrores  magicos,  miracula,  fagas, 
Nofturnos  lémures,  portentaquc  Thefala 
rides? 

Horat,  Ep.  i j.  l.  i j.  f.  zo  - 209, 

C’eft  à dire,*  Et  les  autres  paJftons,que  font - 
elles  devenues  ? Ambition^colere^  crainte  de 
la  mort,  fonge s ,r erreurs  p uniques  >monfirest 
forcierestefprits  foletsfmagie  de  Theflalie  $ 
tout  cela  ne  vota  trouble-t-il  point  f 

Î’Alai  dîner,  l'autre  jour, chez  un  de  mes 
anciens  amis,&  j'eus  le  déplaifir  de  trou- 
ver toute  fa  famille  dans  une  grande  conf- 
semation  Sur  ce  que  je  lui  en  demandai  la 
caufe  , il  me  répondit  que-fa  femme  avoir 
eu  , la  nuit  précédente  , un  rêve  fort  extra- 
ordinaire , qui  les  menaçoit  fans  doute,  les 
uns  ouïes  autres,  de  quelque  malheur.  Dès 

* C’eft  ainfï  que  traduit  le  P.  Tarteron  ; 
mais  il  me  femble,  que  terrores  magicos . ne 
fignifie  pas  des  teneurs  paniques  , qui  ne 
font  pas  l’objet  de  la  fuperftition  mais  plu- 
tôt des  Aparitions  effraiantes, excitées  par  la 
Magie  Peut-être  auflî  que,  miracula  feroit 
mieux  traduit  par, prodige  s,  que  par  tmnjlres. 
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que  la  Dame  entra  dans  la  chambre  où 
nous  étions , elle  me  parut  d’une  fi  profon- 
de mélancolie,  que  fon  état  m'auroit  fait 
beaucoup  de  peine  , fi  je  n’avois  fù  déjà  ce 
qui  le  caufoit.  Du  relie,  nous  ne  fumes  pas 
plutôt  affis  autour  de  la  table  , qu’après 
m’avoir  un  peu  envifagé,elle  fe  tourna  vers 
fon  mari,  & lui  dit  ces  paroles  dignes  de  re- 
marque : ,,  Mon  cœur  , vous  pouvez  recon- 
„ noitre  à prefent  l'étranger  , qui  étoit  la 
„ nuir  pafiee  dans  la  chandelle.  Ils  fe  mi- 
rent enfuite  à raifonner  de  leurs  affaires 
domefliques  : Là  - deffus,  un  petit  garçon 
qui  étoit  au  bas  de  la  table,  dit  à fa  mere, 
que  le  jeudi  fuivanc  il  devoir  commencer  à 
écrire  des  fyllabes  & des  mots  entiers  : 
,,  Jeudi  répliqua  la  Dame,  point  du  tour, 
„ mon  fiis  , vous  ne  commencerez  pas , s’il 
„ plait  à Dieu  le  jour  des  Innocens  -,  mais 
,,  dites  à votre  maitre  d'école  , qu'il  vous 
,,1'ufîira  de  commencer  le  vendredi.  Pen- 
dant que  je  reflechiffois , en  moi  même,  fur 
cette  bizarrerie  , étonné  de  voir  qu’il  y eût 
quelqu'un  qui  voulût  établir  comme  une 
réglé  , la  neceffité  de  perdre  un  jour  toutes 
les  femaines,  la  maitrefie  du  logis  me  pria 
de  lui  donner  un  peu  de  fel  fur  la  pointe 
de  mon  couteau  Je  lui  obéis,  avec  tant  de 
précipitation  & d’un  air  fi  timide  , que  je 
laiffai  tomber  le  fel  à moitié  chemin.  A la 
vue  de  ce  défaftre,  elle  frémit  d'horreur,  & 
remarqua  d’abord  que  le  fel  s’étoit  répandu 
vêts  elle.  J’en  fus  moi  même  tout  interdit» 
& plein  de  honte  & de  confufion  de  voir 
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que  tout  le  monde  s’allarmoit  de  cet  acci- 
dent , je  ci  us  avoir  attiré  quelque  malédic- 
tion fur  la  famille.  Quoi  qu’il  en  foie , la 
Dame  revenue  un  peu  de  fa  grande  lurprife, 
dit  à fou  mari  en  jettant  un  loupir  : „ Mon 
» cher, un  malheur  ne  vient  jamais  feuf.  Ne 
» vous  fouvenez-  vous  pas , ajouta  • t - elle, 
„mon  enfant,  que  le  colombiei  tomba  le 
„ même  jour  que  notre  mal  adroite  fervan- 
» te  répandit  le  fel  fur  la  table  ? Oui,dit-il, 
„ mon  cœur  , & je  n’ai  pas  oublié  que  la 
),  porte, qui  vint  enfuite.nous  apritlafuoefte 
>>  bataille  d' Aimanta.  Par  tout  ce  difeours, 
je  vis  bien  que  mon  ami  ne  tenoic  pas  le 
haut  bout  à fa  table, & que  fon  bon  naturel, 
plutôt  que  fa  capacité, l’engageoit  à donner 
dans  tous  les  foibles  & toutes  les  chimères 
de  fon  époufe.  Du  refte,  mes  leéteurs  peu- 
vent juger  de  ma  contenance  & de  mon  em- 
barras au  milieu  de  tous  ces  raifonnemens. 
Je  ne  penfai  donc  plus  qu’à  me  dépêcher  de 
diner  , avec  mon  air  taciturne.  A la  fin  du 
repas,  je  mit  mon  couteau  & ma  fourchete 
en  croix  fur  mon  affiette-,  mais  la  Dame  du 
logis  me  pria  de  vouloir  bien  les  tirer  de 
cette  firuadon  , & les  placer  à côté  l’un  de 
1 autre.  Quoiqu'il  ne  me  fembiâc  pas  que 
j eufle  fait  en  ceci  rien  d’incivil  ni  d abfur- 
de , je  crus  qu’il  y avoit  quelque  tradition 
fuperrtitieufe  à cet  égard, «t  qu’il  étoit  ainfi 
de  la  bienféance  de  lui  compiaire  Je  ran- 
geai donc  mon  coureau  & ma  fourchette 
fur  deux  lignes  paralelles  , & je  refoius  de 
les  placer  toujours  de  même  a l’avenir , fans 
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■que  je  puiffe  en  alléguer  pourtant  aucune 
raifon  valable. 

II  n’eft  pas  difficile  de  s’apercevoir  de  l’a- 
verfion  qu’on  a conçue  pour  nous.Du  moins 
je  découvris  bien  tôt,  aux  maniérés  de  cecte 
Dame,  qu'elle  me  prenoic  pour  un  homme 
fort  étrange, & d’un  afpeét  de  mauvaife  au- 
gure. De  forte  qu’on  n’eut  pas  plutôt  ache- 
vé de  diner,  que  je  pris  congé  de  Ja  compa- 
gnie, & que  je  me  retirai  à mon  logis.  En- 
fermé dans  ma  chambre  , je  méditai  pro- 
fondément fur  les  maux  que  les  hommes 
s’attirent , par  leurs  idées  foies  & fuperfîi- 
tieufes.  Vous  diriez  que  les  calamitez,  in- 
leparables  de  la  vie  ne  leurfuffilent  pas  5 ils 
en  vont  chercher  de  nouvelles  ; ils  tournent 
les  circonftances  les  plus  indifférentes  en 
fâcheux  pronoftics,&  ils  fouffrent  autant  de 
leurs  maux  imaginaires,  que  des  réels.  J’ai 
connu  telle  perfonne,que  la  vue  d’une  étoile 
volante  a privée  du  fommeil  toute  la  nuit, 
& j’ai  vu  tel  amant  langoureux  qui  pâliffoic 
& difeontinuoit  de  manger,  pour  avoir  mal 
rompu  la  lunette  d’une  volaille.  Il  eft  arri- 
vé quelquefois  que  le  chant  d’un  hibou  en- 
tendu à minuit  a caufé  plus  d’allarmc  dans 
une  famille  qu’une  troupe  de  voleurs.  Que 
dis  - je  ? la  foible  voix  d’un  grillon  a im- 
primé plus  de  terreur , que  le  rugiffemenc 
du  roi  des  forêts.  La  moindre  niaiferie 
peut  devenir  un  épouventail  affreux  à une 
imagination  bleffée.  Un  vieux  clou  rouiilé 
& une  épingle  crochue  fe  convertiffent  en 
prodiges. 
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ïl  me  fouvienc  moi-même  d'avoir  été  un 
jour  dans  une  compagnie  mêlée, où  le  bruit 
& la  joie  éclaroient  de  toutes  parts,  lors 
qu’une  vieille  Dame  s'avifa  de  remarquer 
que  nous  étions  au  nombre  de  treize.  Là- 
deflus , quelques  - unes,  frapées  d’une  ter- 
reur panique  , voulurent  fortir  de  la  cham- 
bre , mais  ua  de  mes  amis,  qui  prit  garde 
qu’une  des  Dames  de  la  troupe  étoit  en- 
ceinte , aflura  que  nous  étions  quatorze  , & 
que  bien  loin  d'y  avoir  un  préfage  de  la 
mort  de  quelqu’un,  il  y avoit  un  ligne  ma- 
nifefte  de  la  naiiTance  d’une  perfonne  Si 
mon  ami  n’eût  trouvé  cet  expédient , pour 
détourner  le  pronoftic , je  ne  doute  pas  que 
la  plupart  de  ces  Dames  ne  fulFent  tombées 
malades  dès  le  ioir  même. 

Une  vieille  fille  , qui  cft  fujetre  aux  va- 
peurs, caufe  une  infinité  d’embarras  de  cette 
nature  à Tes  amis  & à Tes  voifines.  Je  con- 
nois  une  de  ces  iiluftres  fibylles , dans  une 
maifon  de  qualité  où  elle  dt  tante, qui  pro- 
phetife  d’un  bout  de  l’armée  à l’autre  : elle 
vbic  toujours  les  aparirions;  elle  découvre 
les  avantcoureurs  de  la  mort , & il  y a peu 
de  jours  qu’elle  faillit  â perdre  l’ufage  de 
la  raifon  , pour  avoir  entendu  le  gros  chien 
du  logis  hurler  dans  l’écurie  , lors  qu’elle 
avoit  mal  aux  dents.  Un  travers  d’efpric  de 
ce  genre  expofe  une  infinicé  de  petfonnes 
non  feulement  à des  terreurs  chimériques 
mais  aufii  à de  pénibles  devoirs  , qui  n’a- 
boutilfenr  à rîen & n’efi:  fondé  que  fur  la 
crainte  & l’ignorance , où  nous  nous  trou- 
Tme  1.  C 
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yohs  dès  nos  premières  années.  L’horreur 
avec  laquelle  on  envifage  la  mort,  ou  roue 
autre  mal  à venir  , & l’incerricucle  où  l’on 
eft  du  moment  de  Ton  arrivée  , rempliffenc 
un  cfprit  mélancolique  d’un  nombre  infini 
de  craintes  & de  foupçons  j ce  qui  ne  peuc 
que  le  difpofer  à l’obfervation  de  tous  ces 
prodiges  & de  ces  prédi&ions  ridicules.  Si 
d’un  côté  les  Philofophes  travaillent  à di- 
minuer les  maux  de  la  vie  , par  les  lumiè- 
res de  la  raifon  & du  bon  fens  ; on  peut 
dire  de  l’autre  , que  les  fous  ne  cherchent 
qu’à  les  multiplier  par  les  principes  de  la 
fiuperftition  & de  l’erreur. 

Pour  moi  , je  ferois  très- fâché  d’avoir  le 
don  de  dqviner  tout  le  bien  & le  mal , qui 
me  peuvent  arriver  dans  ce  monde  , & de 
fentir  d’avance  la  joie  de  l’un  ou  le  poids 
acablanr  de  l’autre  : il  me  fuffira  toujours 
d’y  prendre  parc  lors  qu’ils  exifteronr. 

Je  ne  connois  qu’un  feul  moien  de  me 
fortifier  contre  ces  funeftes  préfages  & ces 
terreurs  de  l’efprit  ; c’efl: , de  m’alTurer  de 
la  bienveillance  & de  la  prote&ion  de  cet 
Etre  fuprême  , qui  difpofe  des  évenemens, 
& qui  gouverne  l’avenir  : il  voit, d un  conp 
d’œil , toute  mon  exiftence,  non  feulement 
ce  qui  en  eft  déjà  pafie.mais  ce  qui  en  roule 
& qui  fc  précipite  dans  toutes  les  profon- 
deurs de  l'éternité.  Lors  que  je  vais  dormir, 
je  me  recommande  a fes  foins  ; & lors  que 
je  me  réveille , je  m’abandonne  à fa  direc- 
tion. Au  milieu  de  tous  les  maux  dont  je 
fuis  menacé , j’ai  mon  recours  vers  lui , $c 
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je  ne  doute  pas  qu’il  ne  les  éloigne, ou  qu’il 
ne  les  tourne  à mon  avantage.  Quoi  que 
je  ne  fâche  pas  l’heure  de  ma  mort, ni  quel- 
le fera  ma  fin,  je  n en  ai  pas  la  moindre  in- 
quiétude , très-perfuadé  que  Dieu  les  con- 
noit  lui-même,  & qu’il  ne  manquera  pas 
de  me  confoler  & de  me  foutenir  dans  ce 
moment. 

C. 
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» — Tigris  agit  rabid'â  cum  Tigtide 

pacem  perpetuam  -,  lævis  inter  fe  conve- 
nu Urfis. 

Juv._  Sac.  xv.  f.  i^4* 

C'eft  à dire  , Les  Tigres , tout  Tigres  qu'ils 
font,  gardent  entr’eux  une  paix  inviol 
bis  -,  & les  Ours  avjfi. 

O N dit  que  l’homme  eft  un  animal 
fociable  , & fi  cela  ert  vrai,  que  nous 
embraifons  , parmi  nous  , toutes  forces 
d'occafions  & de  prétextes,  pour  former  ces 
petites  alTemblées  de  plaifir  , qu’on  apelle 
ordinairement  des  Coteries.  Lors  qu’un 
nombre  d’hommes  fe  trouvent  avoir  les 
mêmes  idées  fur  quelque  article  , pour  fi 
trivial  qu’il  foit , cette  legere  convenance 
les  engage  à étab'ir  une  efpece  de  fraterni- 
té encr’eux  , & à fe  voir  une  ou  deux  fois  la 
C t 
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femaine.  le  connois  une  bonne  Ville  , où  ii 
y avoit  une  coterie  de  gros  hommes  , qui 
ne  fe  voioient  pas  , comme  vous  pouvez 
bien  vous  l’imaginer , pour  le  plaifir  d’une 
converfacion  vive  & fpiritudle  , mais  pour 
s’entr'aider  les  uns  les  autres  à ne  perdre 
pas  contenance  La  chambre  de  leur  ren- 
dez-vous étoit  des  plus  fpacieufes  , & il  y 
avoir  deux  portes  , l’une  d’une  grandeur 
médiocre  & l'autre  fort  large  & bnfée.  Si 
quelqu’un  de  ceux  qui  vouloient  y être  ad- 
mis , pouvoir  palTer  par  la  première  , il  en 
étoit  exclus  , parce  qu’il  n’avoir  pas  la  cor- 
pulence requife  ; mais  s’il  venoit  à s’acro- 
cher  au  paflage  -,  & qu’il  ne  pût  entrer, 
malgré  tous  fes  efforts.on  lui  ouvroit  aulli- 
tôc  la  porte  bnfée , & il  étoit  reconnu  pour 
digne  membre  de  la  focieté.  J'ai  oui  dire 
qu’elle  fe  bornoit  à une  quinzaine  d hom- 
mes, qui  pefoient  tous  enfemble  plus  de 
trois  tonneaux  ou  de  fix  mille  livres. 

Par  opofition  à cette  coterie  , il  s’en  for- 
ma une  autre  de  véritables  fquelettes , aulU 
déchaînez  qu’envieux,  qui,  après  avoir  mis 
tout  en  oeuvre  pour  croifer  les  delTeins  de 
leurs  gros  compatriotes  , les  avoit  taxez 
d'entretenir  des  principes  dangereux  à l’E- 
tat , & leur  avoir  fait  perdre  la  faveur  du 
peuple  , les  chafferent  enfin  de  la  Magiftra- 
ture.  La  communauté  fe  vit  déchirée  par 
ces  deux  factions,  plufieurs  années  de  fuite, 
jufqu’à  ce  qu’on  tomba  d’acord  que  les  deux 
Baillifs  de  la  Ville  feroient  choifis  annuel- 
lement de  l’uue  & de  l'autre,  de  forte  qu’ils 
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font  aujourd’hui  acouplez  à la  maniéré  de 
nos  lapins  qu’on  porte  au  marché,  c’eft  à 
dire,  qu’il  y en  a un  gtas  &un  maigre  en- 
femble. 

Tout  le  monde  a fans  doute  entendu 
parler  de  la  fociecé  , ou  plutôt  de  la  confé- 
dération desRo^.  Cette  grande  alliance  fe 
forma  un  peu  après  le  retour  de  Charles  1 h 
& l’on  y admertoit  indifféremment  toute 
forte  de  perfonncs  , de  quelque  condition 
ou  qualité  quelles  fuffent , pourvu  qu’elles 
convinrent  dans  le  furnom  de  Soi  i ce  qu’on 
croioit  fuffire  , pour  defigner  que  fes  mem- 
bres n etoienc  point  du  tout  entachez  d’au- 
cun principe  républicain  ou  anti-  monar- 
chique. 

Il  eft  arrivé  fouvent  qu’un  nom  de  barê- 
me a fervi  d’ocafion  à établir  une  coterie, 
& à la  difiinguer  des  autres  : c’eft  ainfi  que 
l’on  a vu  de  nos  jours  celle  de  S.  George , 
qui  s’affembloit  le  jour  de  Saint  George  , à 
l’enfeigne  de  S.  George , & qui  juroit  par 
ce  Saint. 

On  voit  aujourd’hui  en  plufieurs  endroits 
de  la  Ville  , ce  qu’on  apelle  des  coteries  de 
rué  , ou  les  principaux  habitans  d’une  rue 
converfent  enfemble  tous  les  foirs.  Il  me 
fouvient  à ce  propos  que  je  cherchois  un, 
jour  à me  loger  dans  la  rue  à Ormond , & 
que  le  maitre  d’une  maifon,  avec  qui  je  . 
parlois  , me  dit  , pour  me  donner  une 
haute  idée  de  ce  quartier , qu’il  y avoic 
alors  une  tres-bonne  coterie.  Il  ajouta  que 
deux  ou  trois  gentilshommes  campagnars? 

G 5 


54  Le  Spectateur. 

& grands  bailleurs  , y étoienc  venus  de- 
meurer,l’année  precedente, & qu’ils  avoienc 
fait  baifler  d'une  étrange  manière,  le  loyer 
des  maifons  ; mais  que  la  coterie, pour  pré- 
venir de  tels  inconveniens  dans  la  fuite, 
avoir  refoiu  de  fe  charger  de  toutes  celles 
qui  viendroient  à vaquer  ,&  de  n’y  mettre 
que  des  perfonnes  d’une  humeur  fociable, 
& d’une  convcrfation  honnête. 

La  coterie  des  Ftigauds  , dont  j’ai  été 
autrefois  membre,  moi  indigne,  étoit  com- 
pofée  de  fort  honnêtes  gens  , d’un  naturel 
pailîble,  qui  demeuraient  alfis,  les  uns  avec 
les  autres , & fumoient  leur  pipe,  fans  dire 
mot,  jufqu’à  minuir.  La  coterie  ou  l’on  bore 
de  la  biere  de  Brunfvvicb  , elî  une  inllitu- 
tion  , à ce  que  j’ai  oui  dire  , à peu  prés  de 
la  même  elpece,  & où  l’on  garde  aulîi  un 
profond  filence. 

Après  avoir  parlé  de  ces  deux  focietez, 
qui  ne  faifoient  alfurement  aucun  mal , je 
ne  faurois  m’empêcher  de  dire  un  mot  d’u- 
ne autre  fort  dangereufe,  qui  s’établit,fous 
le  régné  de  Charles  II  avec  le  titre  de 
Duelifîes  , où  l’on  n’admecroit  perfonne, 
qui  ne  fe  fut  battu  du  moins  une  tais  en 
duel.  Le  préfident  de  certe  alî'embiée  , qui 
avoir  tué  iîx  hommes  pour  fa  part,  y tenoic 
le  haut  bout  à la  première  table , où  les 
autres  fe  plaçoienc  enfuite,  à proportion  du 
nombre  que  chacun  d’eux  en  avoir  rué.  On 
y voioit  d’aii leurs  une  fécondé  table  pour 
ceux  qui  n’avoient  que  blelfé  leurs  hom- 
mes , & qui  faifoient  paroicre  une  noble  en- 
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vie  eîe  rechercher  les  occafions,  pour  méri- 
ter une  place  à la  première.  Gette  coterie, 
où  l’on  n’admetcoit  que  des  gens  d’hon- 
neur , ne  dura  pas  long  tems , parce  que 
la  plupart  de  Tes  membres  périrent  par  ia 
cordc  , ou  par  l’épée  , bien- tôt  après  Ton 
inftitution. 

Nos  fameufes  coteries  modernes  font 
fondées  fur  le  manger  & le  boire  , deux 
points , fur  lefquels  la  plupart  des  hommes 
s’acordenr,  & où  le  favant  & l’ignorant,  le 
ftupide  & l’éveillé  , le  philofophe  & le 
boufon  , peuvent  tous  jouer  leur  rô^e.  Ou 
dit  que  la  coterie  même  de  Kit  - Kat  doit 
fon  origine  à un  paré  de  mouton.  Celles 
des  tranches  de  bœuf,  & du  mois  d ’Oftcbre 
lie  font  pas  oppofées  non  plus  au  manger 
& au  boire  , s’il  eft  permis  d’en  juger  par 
les  titres  qu’elles  fe  donnent. 

Lors  qu’un  nombre  d’hommes  font  unis 
de  cette  maniéré  enfemble  , pour  jouir  d’u- 
ne converfation  honnête, & travailler  à leur 
avantage  mutuel,  ou  au  bien  des  autres,  ou 
même  pour  fe  délafler  de  la  fatigue  du 
jour,  pourvu  que  l’efprit  de  faélion  ne  s’en 
mêle  pas  , & qu’ils  n’aient  point  en  vue  de 
critiquer  les  abfens  , ces  petites  focietez 
peuvent  êcre  fort  utiles. 

Je  ne  faurois  mieux  finir  ce  difeours  que 
par  une  lifte  de  certains  reglcmens , que 
je  trouvai  affichez  , fur  la  muraille  d’un 
cabaret  à biere  , un  jour  que  j’y  écois  à uue 
occafion  , dont  il  n’eft  pas  à propos  d’en- 
tretenir mes  lecteurs.  Quoi  qu’il  en  foie, 
C 4 


$6  Le  Spectateur. 

une  coterie  de  nos  artifans,  qui  fe  voioienS 
tous  les  foirs  à ce  rendez  - vous  , les  avoir 
drelTez,  & ils  renferment  un  portrait  fi  naïf- 
de  leur  mani#re  de  vivre , que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  les  raporter  ici  mot  poux 
mot. 

REGLEMEN5  que  tous  les  Mem - 
bres,de  la  Coterie  de  deux  fols, 
qui  s’ajfemble  dans  ce  Cabaret % 
pour  entretenir  V amitié  & le  bon 
voifinage  , doivent  obferver . 

i.  Chacun  à fon  arrivée  ici  , mettra  fes 
deux  fols  fur  la  table, 
z.  Chacun  remplira  fa  pipe  de  fon  tabac. 

3.  Si  quelqu’un  s’abfente,  il  payera  un  fol* 
au  profit  de  la  focieté,  à moins  qu’il  nç 
foit  malade,  ou  en  prifon. 

4.  Si  quelqu’un  jure  , ou  dit  des  paroles 
choquantes  à un  autre  , fon  voifin  peut 
lui  donner  un  coup  de  pié  fur  l’os  des 
jambes. 

5.  Si  quelqu’un  raporte  des  faufierez  à la 
coterie  , il  paiera  demi  fol  d’amende, 
pour  trois  menfonges. 

6.  Si  quclqu  un  en  frapc  un  autre  fans 
lujet , il,  paiera  fon  écôt  pour  lui. 

7.  Si  quelqu’un  amené  fa  femme  dans  la 
coterie  , il  paiera  pour  fa  boifion , & 
lui  fournira  du  tabac. 

Si  une  femme  vient  prendre  fon  mari 
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pour  retourner  au  logis  , elle  lui  par- 
lera hors  de  la  chambre. 
y.  Si  quelqu’un  en  apelle  un  autre  cornardj 
il  fera  chafle  de  la  coterie. 

10.  Deux  perfbnnes  de  même  métier  ne 
feront  point  adniifesdans  la  coterie. 

11.  Aucun  de  nous  n’emploiera  peifonne, 

qui  ne  foie  un  de  nos  membres  pour 
faire  ou  racommoder  fes habits  & fea 
fouliers. 

il.  Tout  homme  qui  h’a  point  prêté  fer- 
ment de  fidelité  à la  Reine , eft  inca- 
pable d’être  admis  dans  nôtre  coterie. 

Ces  articles  font  fi  bien  conçus  , pour. 
entretenir  les  bonnes  mœurs  dans  cette  pe- 
tite afiemblée  , que  je  ne  doute  pas  que 
leur  leélure  ne  fafie  autant  de  plaifir , que 
celle  des  Loix  Convivales  de  Ben.  Jobnfon s 
ou  des  reglemens  d’une  ancienne  coterie  de 
Rcmains,  donc  Lipfe  nous  parle,  ou  de  l’or- 
dre d’un  Sympofwm  ou  d’un  feftin  , dans 
(quelque  auteur  Grec . 

C, 
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Dat  veniam  corvis, vexât  cenfura  coîumba?. 

Juven.  Sat.  i j.  v.6$. 

Ç’eft  à dire  , La  rigueur  des  lotx  tombe  fur 
d’innocentes  femmes  , 6"  épargne  des 
fcélerats.  « 

TOütes  les  perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , qui  fe  piquent  d’cfprit  & de 
poürefîe  , fe  font  un  honneur  de  vifiter 
-Arietta.  Elle  eft  arrivée  à un  certain  pério- 
de de  la  vie  , qui  n’eft  pas  trop  expofé  aux 
folies  de  la  jeunefte  , ni  aux  infirmiez  de 
l’âge  avancé  ; & fa  converfation  eft  fi  en- 
tremêlée de  prudence  & de  bonne  humeur, 
qu’elle  plair  également  aux  jeunes  & aux 
vieux.  Elle  eft  franche  & libre,  mais  à cou- 
vert de  tout  reproche  ; elle  n’a  point  d’in- 
trigue amoureufe,  ni  aucun  defte in  ambi- 
tieux à pourfuivre  ; & cela  fait  que  les  per- 
fonnes  , qui  la  voient  , l’entretiennent  fore 
librement  de  tout  ce  qui  regarde  leurs  paf- 
fïons  ou  leurs  intérêts.  Je  lui  rendis  vifire 
l’autre  jour  , après  y avoir  été  introduit , il 
y a déjà  quelque  tems  , par  monmia  Mc 
M,oneycomb  , qui  l’engagea  d’abord  à me 
permettre  , de  la  voir  quelquefois  , fur  le 
pié  d’un  homme  civil  & ("ans  malice,  Je  n’y 
trouvai  qu’un  féal  gentilhomme  , grand 
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"babillard  , attaché  aux  lieux  communs,  qui 
à mon  arrivée,  fe  leva  de  fa  place,  pour  me 
faluer  froidement  , fe  radie  prefque  aufid- 
tôt , fe  tourna  enfuite  vers  Ariett <*  , & re- 
prit fa  narration  , qui  rouloic  , à ce  que  je 
m’aperçus , fur  le  chapitre  ufé  de  la  conf- 
tance  en  amour  : il  avoir  une  facilité  mer- 
veilleufe  à repeter  ce  qu’il  dit  tous  les  jours 
de  fa  vie;  il  foutint  fa  théfe  par  des  paca- 
ges tirez  de  nos  pièces  comiques  & de  nos 
chanfons,  qui  regardent  les  perfidies  des 
belles , & la  legereté  ordinaire  aux  fem- 
mes, & il  acompagna  tout  ce  beau  récit  de 
grands  éclats  de  rire  & de  geftes  ïmperti- 
nens  : il  me  fembla  même  qu'il  parloir  plus 
que  de  coutume,  pour  infulter  à mon  fi- 
lencc  , & fediftinguer  devant  une  perfonne 
du  goût  & du  favoit  d 'Ariett*.  Quoi  qu’il 
en  foit , elle  voulut  diyerfes  fois  l’interrom- 
pre ; mais  elle  ne  put  en  venir  à bout , juf- 
qu’à  ce  que  le  toefin  s’arrêta  de  lui-même  ; 
ce  qu’il  ne  fit  pourtant , qu’après  avoir  dé- 
bité , ou  plutôt  eftropié  , la  célébré  avau- 
ture  de  la  Matrone  d ’Ephefe. 

Je  vis  bien  qu  ' Ariett  a prenoir  cette  rail- 
lerie pour  un  affront  fait  à fon  fexe.  Audi 
ai-je  toujours  remarqué  que  les  Dames  fonc 
plus  fenfibles  à ces  inve&ives  qui  les  regar- 
dent en  general , que  les  hommes  ne  fonc 
touchez  de  ce  qui  fç  dit  contr’eux  , foit  que 
les  premières  foient  plus  délicates  fat  le 
chapitre  de  1 honneur , ou  que  cela  vienne 
de  quelque  autre  canfe,  qui  m’eft  inconnue. 
D'ailieuts , fon  émotion  jjc  fut  pas  plutôt 


Le  Spectateur," 

calme  , qu’elle  répliqua  en  ces  termes  f 
„ Monfieur , tout  ce  que  vous  venez  de 
,,  dire  fur  cet  article  eft  fi  nouveau  , qu’il 
,,  n’y  a pas  encore  deux  mille  ans  que  l’a** 
M vanture  ,dont  vous  l’avez  aflaifonné,  eft 
„ arrivée,  Sç  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à 
. ,,  vouloir  difputer  avec  vous,  mais  vos  cira- 
„ tiens  me  rapellent  dans  l’efprit  la  fable 
„ de  l'homme  & du  lion.  Le  premier  , pour 
„ donner  à l’autre  des  marques  de  fa  Gipe- 
,,  rioriié  , lui  fit  voir  une  enfeigne  , qui  re- 
„ prefentoit  un  lion  tetrafle  par  un  homme. 
„ A quoi  ce  noble  animal  répondir  fort 
„ jufie  : Il  n'y  a pas  des  Peintres  parmi  nous  \ 
mais  s'il  y en  a voit  , nous  pourrions  vous 
„ montrer  cent  hommes  tuez  par  des  lions, 
„pour  un  feul  lion  tué  par  un  homme.  L’a- 
„ plication  eft  facile  : Vous  autres , Mef- 
„ fieurs,  vous  êtes  faifis  du  droit  de  manier. 
,,  la  plume,  & vous  pouvez  noircir  les  fem** 
,,  mes  dans  vos  livres , tout  comme  il  vous 
„ plait,  fans  que  nous  puiflions  vous  rendre 
„ la  pareille.  Vous  avez  remarqué  deux  out 
,,  trois  fois  dans  vôtre  difeours,  que  l’hypo- 
crifie  eft  le  fonds  & le  naturel  de  toutes, 
j les  femmes , & que  l’art  de  favoir  dégui- 
„ fer  nos  fentimens  fait  une  des  principa- 
,,  les  parties  de  notre  éducation:  ces  invec»- 
}1  rives  & plufieurs  autres  du  même  goût  fe 
,,  trouvent  répandues  dans  un  petit  nombre 
,,  d’écrivains  de  tous  les  fiée  les  , qui  ont- 
,,  voulu  Te  vanger  fur  tout  le  fexc  , du  mé- 
pris qu’il  avoir  reçu  de  quelques  Dame?, 
n ] e^e^dqute  -pas  que  le  célébré  Pétrone,  n.er 
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„ mcrite  d’être  mis  aa  rang  de  ces  Auteurs 
„ lui , qui  a fi  heureufement  inventé  les 
„ circonftances  qui  agravent  la  fragilité  de 
,,  votre  Ephefienne.  Mais  pour  examiner  la 
,,queftion,  qui  eft  entre  les  deux  fexes,  £5c 
„ qui  a toujours  fervi  de  fujer  à la  difpute 
„ ou  à la  raillerie  , depuis  qu’il  n’y.  a eu 
„ des  hommes  & des  femmes  au  monde, 
„ prenons  des  faits  raportez  par  des  au- 
teurs, (impies  & naifs,  qui  n’ont  ni  l’cn- 
>,  vie  ni  le  talent  d’embellir  leur  difcours* 
„ ni  de  le  changer  de  couleur  empruntées. 
„ Je  m’amufois  l’autre  jour  à lire  la  rela- 
„ tion  des  Barbades,  que  l’honnête  ügon  a 
„ donnée  au  public  , & il  mefouvient  d'y 
,,  avoir  vu  le  récit  d’unp  avanture  , qui 
„ peut  fervir  de  contrebaterie  à celle  que 
„ vous  prônez  tant.  La  voici  mor  pour  mot; 
„ Mr  Thcmcu  Inkit  , troifiéme  fils  d’un 
„ de  nos  riches  citoiens  de  Londres,  âgé  da 
„ vingt  ans  , s’embarqua  aux  Dunes  , le  16 
,,  de  Juin  1647  , fur  le  YailTeau  nommé 
„ V Achille  , dcfliné  pour  les  Indes  Occi~ 
„ dentales.  Il  entreprit  ce  voiage  dans  la 
„ vue  de  s’enrichir  par  le  commerce  , & il 
„ avoir  les  talens  neceflaires  pour  y réulïir } 
„ il  étoit  fort  rompu  dans  la  fcience  de3 
nombres  , & il  pouvoir  calculer  d’un 
j,  coup  de  plume  , s’il  y avoir  du  profie 
j,  ou  de  la  perte  dans  quelque  négoce.  En 
,,  un  mot  , fon  pere  n'avok  rien  oublié* 
„pour  lui  infpirer  de  bonne  heure  l'amour? 
n du  gain,  & à l’atracher  à fes  interets  d’ti- 
ne  maniéré  capable  de  prévenir  l’ardeur» 
^natufelle  de  fes  autres  pallions.  Avec  cg.. 
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,,  tour  d’efprir,  il  n’étoit  pas  mal  fait  de  Ta 
,,  perfonne  , il  avoit  le  vifage  vermeil,  l’air 
„ robufte  & vigoureux, & fa  chevelure  blon- 
,,  de  & frifée  lui  pendoit  négligemment  fur 
„ les  épaules.  Il  arriva, dans  le  cours  de  fou 
,,  voyage,  que  X Achille  manqua  de  vivres, 
,,  & qu’il  entra  dans  un  petit  port-brute  fur 
y,  la  côte  d'Amerique  , pour  y faire  de  nou- 
,,  velles  provifions.  Nôtre  jeune  homme  y 
j,defcendit  à terre,  avec  plufîeurs  autres 
,,  Angiois  ,&  fans  prendre  garde  à un  parti 
„ d’indiens  , qui  s’étoient  cachez  dans  les 
„ bois  pour  les  obferver  ils  s’éloignèrent  un 
,,  peu  trop  du  bord  de  la  mer  : de  forte 
,,que  les  naturels  du  pays  fondirent  fur 
,,  eux  ,&  les  maflacrerent  prefquc  tous,  Mr 
„ Inkle  eut  le  $bnheur  de  s echaper  avec 
„ quelques  autres , dans  une  forêt,  où  aca- 
„ blé  de  fatigue  & hors  d’haleine, il  fe  jetta 
„ fur  une  petite  éminence  à l’écart  : il  n’y 
„ fut  pas  plutôt  qu’une  jeune  Indienne  for- 
j,  tit  d’un  endroit  couvert  de  huilions  qu’il 
„y  avoit  derrière  lui,  & le  vint  trouver. 
„ Surpris  d'abord  l’un  & l’autre  de  cette 
„ entrevue, ils  ne  tardèrent  pas  à fe  regarder 
,,  d’un  œil  favorable.  Si  X Européen  fut  char- 
„ mé  de  la  tournure, des  traits  & des  grâces 
„ un  peu  fauvages  de  1 Américaine  toute 
„ nuë  i celle  ci  n’admira  pas  moins  l’air,  le 
, , teint  & la  taille  d’un  Europe  an  habillé  de 
„ pied  en  cap  : elle  devint  même  fi  amou- 
„ reufe  de  lui.qu’inquiéte  pour  fa  vie, elle  le 
j,  conduire  dans  une  cave  , & qu’après  l’y 
„ avoir  régalé  de  fruits  délicieux , elle  eue 
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j,  foin  de  le  mener  boire  à une  fource  d’eau 
„ vive.  Au  milieu  de  cous  ces  bons  offices, 
„ elle  fe  plaifoit  quelquefois  à badiner  avec 
„ fes  cheveux  blonds , & à les  opofer  à la 
,,  couleur  de  fes  doigts.  Tantôt  elle  fe  di- 
„ vertifToit  à lui  découvrir  le  fein  & à le 
„ regarder, ou  à fe  moquer  de  lui  & à rire, 
,,  lors  qu’il  vouloit  le  cacher.  Il  n’y  a nul 
„ doute  que  cette  Indienne, nommée  Yarico , 
„ ne  fut  une  perfonne  de  diftin&ion , puis 
„ quelle  fe  paroit  tous  les  jours  de  nou- 
,,  veaux  colliers  des  plus  beaux  coquillages, 
„ ou  de  grains  de  verre,  & qu’elle  lui  apor- 
„ toit  quantité  de  riches  dépouilles  de  fes 
,,  autres  amans  ; c’eft  a dire  que  la  cave  de 
„ notre  jeune  Anglais  étoit  garnie  de  toute 
,, forte  de  peaux  marquetées  , & des  plus 
„ belles  plumes  de  differentes  couleurs  qu’il 
, y eût  dans  le  pays. Pour  lui  rendre  même 
„ fa  prifon  plus  fuportable,elle  fe  hazardoic 
„ quelquefois  de  le  conduire,  en-tre  chien  & 
,,  loup,ou  au  clair  de  la  lune, à des  bocages 
„ reculez  ou  à des  folitudes  charmantes,& 
après  loi  avoir  indiqué  un  endroir,  où  il 
,,  pouvoir  repofer  tranquillement,  au  doux 
„ murmure  des  eaux,  & au  chant  du  roffi- 
„ gnol , elle  faifoit  fentinelle , ou  le  tenoic 
,,  endormi  entre  fes  bras,  & l’éveilloit  d’a- 
,,  bord  qu’il  y avoit  quelque  danger  àcrain- 
,,  dre  de  la  part  des  Indiens.  C’eft  ainfi  qu’ils 
,paffoient  le  tems  l’un  l’autre  jufqu’à  ce 
, qu’ils  euffent  inventé  un  nouveau  langa- 
, ge,  à la  faveur  duquel,  notre  jeune  héros 
% die  a fa  maitrefTc  , qu’il  s’eftimeroit  bieo- 
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„ heureux  de  la  pouvoir  pofleder  danrîe 
„ pays  de  fa  naiflance,  où  elle  iroit  habil- 
„ lëe  d’étofes  de  foie , comme  celle  de  fit 
„ verte;  où  il  la  feroit  porter  dans  des  mai- 
,,  Tons  trainées  par  des  chevaux  à l’abri  du 
„ vent  & de  la  pluye,  & où  ils  ne  feroienc 
„ pasexpofezà  toutes  ces  craintes  & à ces- 
„ allarmes , qui  les  agitoient  alors  : ils 
„ avoient  déjà  vécu  placeurs  mois  > au 
„ milieu  de  leurs  tendres  amours , lors  que 
„ Yarico  aperçut  un  navire  fur  la  côte  > &c 
2,  qu’inftruite  par  fon  amant , elle  fît  divers 
„ fîgnaux  à ceux  qui  le  montoient.  Dès  que. 
})  la  nuit  arriva,  ils  fe  rendirent  l’un  & l’au- 
„ tre  fur  le  rivage  , où  ils  eurent  la  joie  & 
„ la  fatisfa&ion  de  trouver  quelques  - uns 
,j  des  gens  de  ce  vailfeau  , qui  étoit  An- 
ijgloûy  & qui  alloit  aux  Barbades  Pleins- 
„ d'cfperance  de  fe  voir  bien- tôt  délivrez. 

de  leurs  inquiétudes  & de  jouir  d’un 
„ bonheur  moins  interrompu  , ils  fe  mi- 
2,  rent  deflus.  Mais  à l’aproche  de  cette. 
„ Ifle  , nôtre  jeune  homme  , rêveur  & pen- 
,,  fîf , vint  à confîderer  le  tems  qu’il  avoic 
perdu  . & à calculer  tous  les  jours  que. 
ion  capital  ne  lui  avoir  produit  aucun 
,, intérêt.  Afin  donc  de  fe  mettte  en  état  de 
„ reparer  fes  pertes  , & de  pouvoir  rendre 
2,  bon  compte  de  fon  voyage  àfesparens. 

& à fes  amis  , il  refolut  de  fe  défaire  de 
„Yarico  , à fpn  arrivée  au  port , où  un  vai£ 
„feau  n’a  pas  plutôt  mouillé  , qu’il  fe 
,2  tient  un  marché  public  fur  le  bord  de  la. 
si  mer,  pour  la  vente  des-efdaves  Indiens?, 
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ou  autres,  qu’il  y amene  à peu  près  com- 
„ me'on  vend  ici  les  chevaux  & les  bœufs. 
},  Cette  pauvre  malheureufe  eut  beau  fon- 
dre en  larmes,  & lui  reprefenter  quelle 
,»  droit  enceinte  de  fes  œuvres  -,  infenfible 
,»  à toute  autre  voix  qu’à  celle  de  i’interer» 
„ il  ne  penfa  qu’à  profiter  de  fon  aveu, 
j,  pour  en  tirer  une  plus  grofle  fomme  d’un 
,,  marchand  de  la  colonie,  auquel  il  la 
„ vendit. 

Je  fus  fi  touché  du  récit  de  cette  aven- 
ture , que  je  fortis  de  la  chambre  les  larmes 
aux  yeux  ; ce  qu 'Arietta  , du  goût  dont  elle 
eft  , ne  manqua  pas  de  regarder  fans  doute 
comme  une  aprobarion  plus  forte  & plus 
ingenue,  que  tous  les  complimens  que  j’au» 
j£>is  pû  lui  faire  à ccttc  occafiou. 
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*— -Vetcres  avias  tibi  de  pulmone  revello, 
Perf  Sat.v.  ÿ.91. 

C’eft  à dire,  Je  me  force  de  votes  détromper 
& de  roui  faire  revenir  de  vos  ridicules 
& anciennes  idées. 

A Mon  arrivée  à Londres , j’eus  d’abord 
quelque  peine  à trouver  un  logement, 
qui  me  fût  commode  & agréable.  Je  me 
vis  réduit  à fortir  du  premier , par  l'impor- 
tune civilité  de  mon  hôrcfle»  qui  me  de- 
mandoit  tous  les  matins  de  quelle  manié- 
ré j’avois  paifé  la  nuit.  J’eus  le  bonheur  de 
tomber  enfuitc  dans  une  honnête  famille, 
©11  je  vécus  fort  content  plus  d’une  femai- 
nc , jufqu’à  ce  que  mon  hôte  , qui  étoit  de 
très -bonne  humeur  & d’un  bon  natutcl, 
dans  la  penfée  que  j’avois  befoin  de  com- 
pagnie , me  rendit  plufieurs  vifites , pour 
m’empêcher  d’être  feul.  Je  le  fouffris  deux 
ou  trois  jours  ; mais  après  lui  avoir  oui 
dire, qu’il  me  foupçonnoit  d’être  mélancoli- 
que je  crus  qu’il  n’v  avoir  plus  à balancer, 
& que  je  devo's  prendre  inceflammenr  un 
nouveau  logis  ; ce  qui  fur  exécuté  dès  le 
foir  même.  Au  bout  de  feptou  huit  jours, je 
trouvai  que  mon  hôie,  enjoué  & cordial, tel 
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que  je  viens  de  le  dépeindre  : avoit  fait  in- 
férer, dans  une  de  nos  Gazettes,  un  avercif- 
fement , conçu  en  ces  termes  : „ Il  arriva 
,,  jeudi  dernier , après  midi,  qu'un  homme 
j,  fort  mélancolique  fortit  de  fa  chambre, 
„ où  il  n’elt  pas  revenu  depuis  , 6c  qu’on  le 
„ vie  enfuite  aller  vers  ;flmgton.  Si  quel- 
qu'un en  peut  donner  des  nouvelles  à 
y,  R.  B marchand  de  poiflon  dans  la  rue 
,,  du  Strand  , il  fera  bien  recompenfé  de  fa 
,,  peine.  Comme  je  fuis  l'homme  du  mon- 
de le  plus  propre  à garder  mon  fecret , & 
que  cet  officieux  poitfonnier  ne  favoir  pas 
mon  nom , cette  petite  avanture  de  ma  vie 
avoir  été  cachée  jnfqu’àce  jour.- 

le  fuis  à preient  fixé  dans  la  maifbn 
d’une  veuve  , qui  a plufieurs  enfans,  & qui 
s’acommode  à mon  humeur  à cous  égards. 
Je  ne  croi  pas  que  nous  nous  foyous  dits 
quatre  mots  l’un  à l’autre  , depuis  cinq  an- 
nées que  je  loge  chez  elle;  tous  les  matins 
on  m'aporte  le  caffé  dans  ma  chambre  fans 
que  je  le  demande  ; fi  j’ai  befoin  de  feu  , je 
montre  du  doigt  la  cheminée  à mon  hôtef- 
fe;  fi  je  manque  d'eau  , je  tourne  le  doige 
vers  mon  bafiin:  Là-delfus  elle  méfait  fig- 
ue de  la  tête,  pour  dire  qu’elle  m’enrend,  & 
d’abord  je  fuis  obéi  : elle  a d’ailleurs  fi 
bien  acoutumé  fa  famille  à mes  maniérés, 
que  lors  que  fon  petit  garçon  fe  hazarde  à 
me  tirer  par  la  bafque  de  mon  jufte-au- 
corps , ou  à caqueter  en  ma  préfence  , fa 
fœur  ainée  le  rapelle  aufli  - tôt , & lui  or- 
donne de  ne  pas  interrompre  le  Monfieur, 
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Dès  les  premier;  jours  que  je  fus  dans  cettë 
maifon,  ils  avoient  la  civilité  de  fe  lever  de 
leurs  fiéges, toutes  les  fois  que  je  pafiois  par 
leur  chambre  ; mais  fur  ce  que  mon  hôtefte 
remarqua,  que  je  difois  toujours  à cetre  oc. 
cafion,  fi,  fi  ! & que  je  fortois  au  plus  vite, 
elle  a banni  la  cérémonie  , de  forte  qu  au- 
jourd’hui j’entre  dans  la  cuifine,  ou  dans  la 
falle  ou  l’on  reçoit  le  monde,  fans  que  per- 
sonne prenne  garde  à moi,  ou  qu’aucun  de 
la  famille  fe  détourne  de  fes  affaires,  ou. 
qu’il  interrompe  fon  difeours.  La  fervante 
même  demande  à fa  maitrefle  , quoique  je 
fois  dans  la  chambre, fi  le  Monfieur  eft  prêt 
à diner  , & la  maitrdTe , qui  eft  une  habile 
ménagère,  gronde  fes  domeftiques , devant 
moi,  d’aufli  bon  cœur, que  fi  je  n’y  étois  pas. 
En  un  mot , je  me  promene  par  toute  la 
maifon, & j’entre  dans  toutes  les  compagnies 
qui  s’y  trouvent , avec  la  meme  liberté  que 
feroit  un  chat  ou  tout  autre  animal  domef- 
tique,  & l’on  me  foupçonne  auftî  peu  de  ra~ 
porter  ce  que  j’y  vois  ou  que  j’y  encens. 

Il  me  Souvient  que  l’hiver  dernier  il  y 
avoit  plufieurs  jeunes  filles  du  voifinage  qui 
venoienc  pafier  la  foirée,  auprès  du  feu, avec 
les  filles  de  mon  hôteffe,  & qui  faifoient  di- 
vers contes  (l’aparitions  d’efprits  St  de  fan- 
tômes. Un  foir  que  j’entrai  dans  la  cham- 
bre où  elles  étoienr,  mon  arrivée  les  obligea 
de  fe  taire  ; mais  fur  ce  que  les  filles  de  mon 
hardie  leur  dirent  que  ce  n’étoit  que  le 
Monfieur/ car  je  n’ai  pas  d’autre  nom  dans 
tout  le  voifinagej  elles  pourfuivirent  leurs 
* 
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difcours.fans  fe  mettre  en  peine  de  moi.  Je 
m’afïis  près  de  la  chandelle  qui  étoit  fur  une 
table  à un  des  bouts  de  la  chambre,  & fous 
prétexte  de  lire  un  livre  que  je  tirai  de  la 
poche  , j'entendis  raconter  diverfes  appari- 
tions effrayantes  d’efprits  , auffi  pâles  que 
la  mort , qu’on  avoit  vu  fe  tenir  aux  pieds 
d un  lie,  ou  fe  promener  dans  un  cimetiere, 
au  clair  de  la  lune,  ou  qu'on  avoit  obligez, 
par  des  exorcifmcs,à  fe  précipiter  dans  quel- 
que lac,  pour  avoir  interrompu  le  fommeil, 
ou  tiré  les  rideaux  de  tels  & de  tels  à mi- 
nuit , avec  plufieurs  autres  contes  de  vieille 
de  la  même  nature.  D’ailleurs , j’obfervai 
qu’un  efpiit  en  excitoit  un  autre  , & qu’à  la 
fin  de  chaque  narration, toute  la  compagnie 
fetroit  de  plus  en  plus  les  rangs  , & s’apro- 
choit  du  feu  • je  remarquai  fur  tout  un  jeu- 
ne garçon,  fi  attentif  à ce  qui  fe  difoir,  que 
je  ne  croi  pas  qu'il  aille  feul  au  lit  d’une 
année  entière.  On  pouffa  fi  loin  le  difeours 
fur  ces  fpe&res , que  l’imagination  de  tous 
les  auditeurs  m’en  parut  troublée  ; & il  n’y 
a prefque  aucun  doute,  qu’ils  ne  s’en  ref- 
fentent  toute  leur  vie.  J'entendis  même  une 
de  ces  jeunes  filles,  qui  avoit  tourné  la  tête 
pour  me  regarder  par  deffus  l’épaule,  de- 
mander aux  autres.fi  j’avois  été  long-tems 
dans  la  chambre  , & fi  mon  vifage  n’écoic 
pas  beaucoup  plus  pâle  qu’à  l’ordinaire.  A 
l’puie  de  ces  mots, je  pris  la  chandelle, pour 
me  tirer, dans  la  crainte  que  je  ne  fuffe  obli- 
gé de  m’expliquôj:  fur  ces  impertinences  j 
cwn».é  d’aiUews  que  des  weatures,  qu; 
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fe  dlfent  raifonnables, prennent  plaide  à s’é- 
fraier  les  unes  les  aunes  jufqu  à ce  point-là. 
Si  j étois  pere,  j’aurois  un  foin  tout  particu- 
lier de  garentir  mes  enfans  de  ces  horreurs 
chimériques  de  l’imagination  , qu’ils  fonç 
drfpofez  à contrarier  dès  leur  plus  tendre 
jeunelfie  , & qu’ils  ne  peuvent  plus  fecouer, 
lors  qu’ils  avancent  en  âge.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  j’ai  connu  moi-même  un  foidat  trem- 
bler à fon  ombre,  & pâlir,  pour  avoir  enten- 
du* quelqu'un  grater  à fa  porte  , quoiqu’il 
fut  monté  diverfes  fois  à-la  brèche,  fans 
aucune  répugnance , & qu’il  eût  marché  le 
jour  precedent  contre  une  baterie  de  ca- 
nons. 11  y a des  exemples  de  quelques  per- 
fonnes,fi  épouvantées  à la  vue  d’un  arbre  ou 
du  mouvement  d’un  jonc  , qu’elles  en  ont 
perdu  l’efprit.  Auffi  peut-on  dire  qu’après  un 
jugement  exquis  Sc  une  bonne  confidence, 
une  imaginatioh  faine  eft  un  des  plus  grans 
biens  de  la  vie.  Mais  puis  qu’on  voit  très- 
peu  de  gens,  qui  ne  foient  plus  ou  moins, 
fujets  à ces  terreurs  paniques,  il  me  fernble 
que  nous  devons  nous"  armer  contre  elles, 
par  des  principes  cirez  de  la  raifon  ou  de  la 
révélation , nous  dépouiller  de  nos  anciennes 
& ridicules  /<//<?*, pour  me  fervir  du  mot  de 
Terfe,  que  j’ai  mis  à la  tête  de  ce  difeours, 
& nous  délivrer  de  ces  chimères  que  nous 
avons  embraffées  lors  que  nous  n’étions  pas 
en  état  d’en  connoitre  la  folie  & l’abfurdi- 
té.  Ou  fi  nous  croions,avec  bien  des  perfon- 
nes  fages  & vertueufes, qu’il  y a de  ces  fan- 
tômes & de  ces  apatitions,  dont  je  viens  de 
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parler,  tâchons  de  nous  rendre  propice  & 
Favorable  celui  qui  tient  les  rênes  de  tout 
l’univers  , & qui  gouverne  toures  les  créa- 
tures, en  forte  qu’il  n'y  en  a pas  une  feule 
qui  puifle  faire  violence  à une  autre  fans 
qu’il  l’ordonne  ou  qu’il  le  permette. 

Pour  moi,  j’ai  quelque  penchant  à me 
joindre  avec  ceux  qui  croient  que  toutes  les 
régions  de  l’univers  font  pleines  d’efprits,  & 
que  nous  avons  un  nombre  infini  de  fpec- 
tateurs,qui  nous  examinent  de  près, lors  que 
nous  croions  le  plus  être  feuls  : Mais  bien 
loin  que  cette  idée  m’imprime  de  la  terreur, 
je  goûte  un  plaifir  raviflant  de  penfer  que 
je  fuis  au  milieu  d’une  focieté  innombrable 
d’efprits,  occupez  avec  moi  à réfléchir  fur 
les  merveilles  de  la  création  , & à chanter 
les  louanges  du  fouverain  arbitre  de  tout 
l’univers. 

C. 
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Parva  loves  capiuut  aniraos  — — 
Ovid.  de  arto  arm.  l.  j.  f.i 

ID’eftà  dire  , Les  bagatelles  occupent 
gnent  l'efpftt  volage  des  femmes, 

LOrs  que  j’étois  en  France,  je  regardois 
avec  étonnement  la  pompe  des  équipa- 
ges, & la  bigarrure  des  habits  de  cette  Na- 
tion inconftance  & iegere.  Un  jour  encr’an-» 
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très,  je  fixai  ma  vue  fur  une  Dame,  qui  étoit 
aflife  dans  un  carofle  enrichi  de  Cufidom 
dorez,&  où  le  Peintre  avoir  reprefenté  d'une 
maniéré  vive  & déiicare  les  amours  de  Venus 
& à' Adonis.  Ce  carofle,  attelé  à fix  chevaux 
de  couleur  blanc  de  lait,  étoit  chargé  fur  le 
derrière  d’un  pareil  nombre  de  valets  de  pié 
bien  poudrez  , & il  y avoir  fur  le  devant 
deux  pages  fort  mignons,  qui  par  la  gaieté 
de  leurs  habits  & leur  mine  riante  , reflem- 
bleroient  aux  freres  ainez  des  petits  Cupi- 
dons  d’ouvrage  de  fculpture  qui  paroifloient 
aux  quatre  coins  du  carofle, 

Cette  Dame  étoit  l’infortunée  Cléanthe% 
qui  fervi  bien- tôt  après  de  trifte  fujet  à un 
joli  Roman.  Elle  avoir  fouffert  durant  plu- 
fïeurs  années  , les  vifites  d’un  Cavalier , qui 
ne  lui  dcplaifoient  pas,&  qu’elle  abandonna 
pour  l’éclat  de  cet  équipage,  qu’un  autre 
beaucoup  plus  riche, mais  d'une  fantéfoible 
& délicate  , lui  offrit.  La  magnificence  où 
je  la  vis,  ne  fervoit,fi  je  ne  me  trompe, qu’à 
déguifer  la  douleur  intérieure  qui  lui  na- 
vroit  le  cœur  ; puis  qu’au  bout  de  deux 
mois  , la  perte  d’un  amant  & la  pofleflîon 
d’un  autre  , la  mirent  au  tombeau  , où  elle 
fût  acompagnée  avec  la  même  fomptuofité 
qui  l’avoir  éblouie. 

l’ai  fouvent  réfléchi  fur  «ette  étrange 
humeur  des  femmes  , qui  fe  laiflent  gagner 
par  tout  ce  qui  a de  l'éclat,  quoi  que  fuper- 
fîciel , & fur  le  nombre  infini  de  maux  que 
cette  foiblefle  leur  attire.  Je  me  fouvie  ns- 
woi-même  d’une  jeune  Demoifeilc,  vive- 
ment 
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îîie’nt  recherchée  par  deux  rivaux  impor- 
tuns, qui  n’oublierent  piufieurs  mois  de 
Ame,  ni  complaifances,  ni  affiduitez,  pour 
obtenir  fes.bonnes  grâces  -,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin,Iors  qu'elle  baiançoit  à choifird’un  d’eux 
s’avifa,forc à propos,  d'ajouter  un  galon  de 
plus  à fa  livrée  : cette  adicion  eut  un  A bon 
effet,  qu’au  bout  d'une femaine  il  lepoufa. 

La  converfation  ordinaire  de  la  plupart 
des  femmes  aide  beaucoup  à entretenir  ce 
foible  qui  leur  eft  naturel.  Parle  - 1 - on  de 
quelques  nouveaux  mariez  , elles  s’infor- 
ment d’abord  s'ils  ont  un  caroffe  à fix  che- 
vaux , ou  s'ils  mangent  fur  de  la  vaiffellc 
d'argent.  Nomme-t-on  une  Dame  abfence, 
il  y a dix  contre  un  à parier  que  vous  leur 
entendrez  dire  quelque  chofe  de  fa  robe  ou 
de  fa  jupe.  Un  bal  leur  fert  bien  à difcou- 
rir , & i’anniverfaire  d’an  jour  de  naiffancc 
qu’on  célébré , lenr  fournit  de  quoi  caufer 
une  année  de  fuite.  Une  rofe  de  pierres 
précieufes,un  diamant  fur  le  retrouffis  d’un 
chapeau  ; une  verte  & une  jupe  de  brocard 
d’or,  font  les  fujers  les  plus  communs  de 
leurs  entretiens.  En  un  mos  , elles  ne  re- 
gardent qu’à  la  draperie  & à l'exterieur  , & 
ne  pcnfe.nt  jamais  aux  qualitez  de  l’efprir, 
qui  rendent  les  perfonnes  illurtres  en  elles- 
mêmes  , & utiles  aux  autres.  Lors  que  les 
femmes  font  ainfi  toujours  occupées  à s’é- 
bloiiir  l’imagination  , & à fe  remplir  la  tête 
de  couleurs,  on  ne  doit  pas  s’étonner  de  les 
voir  plus  attentives  aux  chofes  indifferen- 
tes & fupcrficidles  de  la  yie,  qu’à  ce  qui  eu 
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fait  !e  bonheur  folide  & réel  Une  jeune 
fille  élevée  de  cette  maniéré , court  rifque  à 
la  vue  du  premier  jufte  * au  - corps  brodé 
qu’elle  trouvera  fur  Tes  pas.  Une  paire  de 
gins  à frange  peut  être  fa  ruine.  Que  dis- je  ? 
De  la  dentelle  «5c  des  rubans,des  galons  d’or 
& d'argent, avec  tous  ces  colifichets  declar, 
font  autant  de  leurres  pour  les  femmes  d’un 
efprit  foible  eu  d’une  mauvaife  éducation, 
& peuvent,  lors  qu’un  jeune  homme  en  fait 
faire  l’étalage  avec  art,  radoucir  la  coquete 
la  plus  fiere  & laplus  hautaine. 

Le  verirable  bonheur  eft  ennemi  de  la 
pompe  & du  bruit, & fe  plaie  dans  la  retrai- 
te j on  peut  dire  qu’il  naît  de  la  joüiflancc 
de  foi- même  , aufli-bien  que  de  l’amitié  & 
de  la  converfation  d’un  petir  nombre  de 
personnes  choifies  : il  aime  l’ombre  & la 
folitude , il  frequente  les  bois  & les  fontai- 
nes, les  champs  & les  prairies  : En  un  mot, 
il  trouve  en  lui  - même  tout  ce  dont  il  a 
befoin  , & ne  reçoit  aucune  addition  de  la 
multitude  des  témoins  ou  des  fpeélateurs. 
Au  contraire  , le  bonheur  chimérique  fe 
plait  à vivre  dans  la  foule  , & à s’attirer 
les  yeux  de  tout  le  monde.  Peu  fatisfaic 
des  aplaudilfemens  qu’il  fe  donne  à lui- 
même,  il  ne  cherche  qu’à  exciter  l’admira- 
tion des  autres  : il  fleurit  dans  les  Cours  & 
dans  les  Palais , au  milieu  des  Théâtres  & 
des  grandes  aflemblées,  & il  dilparoit  auflî- 
tôt  qu'on  ne  le  regarde  plus. 

Aurelie , quoiqu’une  Dame  de  grande 
qualité,  fe  plaie  à yivre  à la  campagne,  où 


XT.  Discours.  7ç 
elle  paffe  une  bonne  partie  de  Ton  tems  à fe 
promener,  à lire,  à méditer  ou  à caufer  dans 
les  allées  de  Tes  jardins.  Son  époux,  qui  eft 
fon  ami  du  cœur  & le  fidèle  témoin  de  fa 
vie  innocente  , n'a  cefTé  d'être  amoureux 
d’elle  depuis  le  premier  jour  qu’il  l’a  connu. 
Unis  l’un  à l’autre  par  leur  bon  fens , une 
vertu  folide  & une  eflime  réciproque  , ils 
font  toute  leur  joie  & tout  leur  plaifir.  Leur 
famille  eft  fi  bien  réglée,  pour  les  heures  de 
leurs  dévotions  & de  leurs  repas  , de  leurs 
occupations  & de  leurs  divertifTemens, 
quelle  a tout  l’ait  d’une  petite  république 
concentrée  en  elle -même;  ils  voient  affez 
de  monde  , pour  fe  retrouver  enfuite  avec 
plus  de  douceur  ; & ils  vont  quelquefois  à la 
Ville,  non  pas  tant  pour  en  joiiirquc  pour 
s'en  dégoûter  , & relever  ainfi  les  agrémens 
de  la  vie  champêtre.  De  cette  maniéré, 
chéris  de  leurs  enfans , & adorez  par  leurs 
domeftiques  , ils  font  le  bonheur  l’un  de 
l’autre,  & l’envie  , ou  plutôt  les  délices,  de 
tous  ceux  qui  les  connoiffent. 

Quelle  différence  n'y  a - t - il  pas  entre 
cette  Dame  & Fulvle!  Celle-ci  regarde  fon 
époux  comme  fon  maitre  d’hôtel  , & fe 
moque  de  la  diferetion  , & du  bon  ménage 
comme  de  petites  vertus  domeftiques  in- 
dignes d’une  femme  de  qualité  : elle  com- 
pte pour  perdu  touc  le  tems  quelle  refie 
chez  elle,  & s'imagine  être  hors  du  monde, 
fi  elle  n’eft  à la  comédie  , à la  promenade 
ou  à la  cour  : elle  eft  dans  une  agitation 
perpétuelle  de  corps  & d’efprir,  & ne  oaroi; 
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jamais  tranquille  dans  nn  lieu  , fi  elle  croit 
qu  il  y a une  compagnie  plus  nombreufe 
dans  un  autre.  Si  elle  manquoic  de  fe  trou- 
ver à un  opéra  , la  première  fois  qu'on  le- 
joue  , elle  en  feroic  plus  affligée  que  de  la 
mort  d'un  de  fes  enfans  : elle  regarde  avec 
pitié  toutes  les  femmes  qui  font  la  gloire 
de  leur  fexe  , & traite  d’impolies  & de  pe- 
tits efpiits  celles  qui  mènent  une  vie  fage, 
modefte  & retirée.  Quelle  mortification  ne 
feroit  ce  pas  pour  Tulvie  , fi  elle  favoit  que 
plus  elle  s’expofe  à la  vue  des  autres,  plus 
elle  paroit  ridicule,  & que  leclat  où  elle  vit 
ne  fert  qu’à  la  rendre  plus  méprifable  ? 

Je  ne  fa'urois  finir  ce  difeours , fans  ob- 
ferver  que  Virgile  touche  admirablement 
bien  cette  paffioa  dominante  des  femmes 
pour  les  habits  & la  parure , dans  le  carac- 
tère qu’il  nous  donne  de  Camille.  Quoi 
quelle  femble  avoir  dépouillé  tous  les  au- 
tres foibles  de  fon  fexe  , elle  eft  Toujours 
femme  à cer  égard.  Le  Poé'te  nous  die, 
qu’après  avoir  fait  un  grand  carnage  de  fes 
ennemis,  elle  jetta  les  yeux , par  malheur, 
fur  un  Cavalier  Troïen . couverr  d’une  tuni- 
que brodée,  d’une  cuirafle  magnifique  , & 
d’un  manteau  couleur  de  pourpre  : f „ Un 
„ arc  d’or,  ajoute-t-il,  lui  pendoit  fur  les 
„ épaules,  une  agraffe  d’or  fervoit  à join- 
,,  dre  les  plis  de  fon  habit , & il  avoir  fur  la 
„ tête  un  cafque  de  ce  riche  métail.  Pleine 
d’une  ardeur , allez  naturelle  aux  femmes, 
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pour  l’aquiter  de  ce  fuperbe  équipage,  Ca- 
mille ne  tarda  pas  à le  diftinguer  de  tous 
les  autres , & à le  ferrer  de  fort  près, 

* — torumque  in  caura  per  agmen 

Fœmineo  prædee  & fpoliorum  ardebat  a- 
niore. 

<' 

Par  ce  trait  délicat  d’une  morale  auflî 
fine  que  recherchée,  le  Poète  infinue  adroi  • 
renient , que  l’imprudence  à pourfuivre  ces 
éclatantes  niaiferies  fut  la  caufe  fatale  de 
la  mort  de  fon  Heroïne. 

C. 
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Quid  verum  arque  decens  euro  & rogo,  & 
omnis  in  hoc  fum. 

Hor.  Lib.j.  ep.j.  jr.n. 

C’efi  à dire  , Je  ne  m'occupe  qu'à  la  recher- 
che de  la  vérité  & de  la  vertu , j en  fais 
mon  unique  étude. 

J Ai  reçu  une  Lettre  , où  l’on  me  prie  de 
n épargner  pas  la  nouvelle  mode  des 
petits  manchons  ; un  autre  fouhaite  que  je 
critique  une  paire  de  jarretières  d’argent 
qui  fe  bouclent  fous  le  genou  , & qu’on  a 
vues  en  dernier  lieu  au  caffé  de  l’arc- en- 
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«V/ , dans  * Fleetfireet  : un  troifiéme  veut 
^ue  je  me  décharné  contre  les  gans  à fran- 
ge. En  un  mot,  il  n’y  a prefqne  pas  un  feul 
ornement  de  l’un  ou  de  l'autre  fexe  , qui 
n ait  efluie  les  inventives  de  quelqu’un  de 
mes  correfpoadans , & qu’on  n’ait  recom- 
mande aux  traits  de  ma  plume.  Je  me  croi 
doue  obligé  d’avertir  le  public,  une  fois 
pour  toutes,  que  mon  deflein  n’eft  pas  de 
m abaifler  jufqu’à  réfléchir  fur  les  talons 
rouge  ou  les  fontanges  ; mais  plutôt  d’exa- 
miner les  pallions  des  hommes  , & de  cor- 
riger  ces  faulfes  idées  qui  donnent  la  naif- 
fance  à tous  ces  petits  excès  qui  paroiCenc 
dans,  leurs  habits  & dans  leurs  maniérés. 
Quoi  que  les  ornemens  badins  & bizarres 
foient  uns  marque  du  vice  qui  régné  dans 
lefprit  ou  le  cœur  , ils  ne  font  pas  avec 
tout  cela  criminel  en  eux  mêmes.  ChafTee 
Ja  vanité  de  l’efprit  , & vous  retranchez, 
par  une  fuite  naturelle  , toutes  ces  petites 
luperfluitez  des  habits  & des  équipages. 
Les  fleurs  de  l’arbre  tomberont  d’elles- 
mêmes , Il  yous  détruifez  la  racine  qui  les 
nourrir. 

Je  n’apliquerai  donc  mes  remedes  qu’aux 
premières  fe mences  & aux  principes  de 
l’affcdarion  dans  les  habits  , fans  defeen- 
dre  jufqu’au  détail  des  ajuftemens  ; quoique 
jamais  bonne  envie  d’établir  ua  Officier 
fous  moi , avec  le  titre  de  cenfeurs  des  ba- 
i st.  elles  y & de  lui  donner  un  jour  de  la 

C’cft-uoe  rue  de  Londres, 
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femaine  pour  l’execution  de  Ton  emploi.  Un 
operateur  de  cet  ordre  pourroit  agir  fous 
moi , avec  les  mêmes  égards  qu’un  Chirur- 
gien a pour  un  Médecin  ; & pendant  qu’il 
s’exerceroit  à guérir  ces  pullules  & ces  tu- 
meurs qui  s’élèvent  fur  le  cuir  , je  travail- 
lerois  à adoucir  le  fang  ■&  à reélifier  la 
conftitution.  Il  ell  certain  ^jue  nos  jeunes 
gens  de  l’un  & de  l’ai>cre  lexe  ont  une  (i 
grande  manie  pour  les  longues  épées  ou 
les  queues  tramantes,  les  coifures  à triple 
étage  ou  les  greffes  pdrruques  quarrées,  5c 
pour  divers  autres  embarras  de  cette  na- 
ture, qu’ils  auroient  befoin  d’être  fouvenc 
émondez  , pour  ne  pas  fuccomber  fous  le 
poids  de  ces  ornemens.  Je  ne  fai  h je  ne 
donnerois  pas  la  préférence  à un  Quatre 
habillé  à pli  de  corps,  plutôt  qu’à  un  de 
nos  damoifeaux  qui  ell  chargé  de  tant  de 
fuperfluitez  incommodes. Quoi  qu’il  en  foie, 
je  prie  mes  correfpondans  de  me  faire 
fa  voir  s’ils  aprouvent  mon  delTein  , 8c  (i 
l’établiffement  d’un  petit  cenfeur  ne  tour- 
neroit  pas  à l’avantage  du  public  ; car  je 
11e  voudrois  rien  executer  de  pareil  à la  le- 
gere  & f ns  avoir  reçu  de  bons  avis. 

J’ai  d autres  correfpondans,  qui  remplif- 
fent  leurs  lettres  des  allions  fcandaleufes 
de  quelques  particuliers  8c  de  certaines 
familles.  Le  monde  eft  h malin  , que  je 
reçois  des  libelles,  écrits  par  des  gens  qui 
n’entendent  pas  l’ortographe , 8c  des  facires 
compofées  par  d’autres  qui  n’ont  aucun 
ftile.  Jç  reçus  par  la  derniere  polie  un  pa- 
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quer  de  cette  forte  de  pièces  , fi  mal  pein- 
tes , qu’on  ne  fauroit  les  déchifrer , & j’ai 
une  liafie  entière  de  lettres  , écrites  pac 
des  femmes , qui  font  auflï  pleines  de  ra- 
tures que  de  calomnies.  Ainfi  je  ne  vois 
pas  plutôt  au  bas  d’un  gtifonnage,  le  nom 
de  Celle , de  Philis  , de  Bergere  , ou  quel- 
qu’autre  nom  aprochant  , que  je  conclus 
d’abord  qu’on  m’annonce  la  chute  d’une 
vierge  , d’une  femme  infidèle,  ou  d'une 
veuve  amoureufe.  Mais  il  faut  que  ces  cor- 
refpondans  fâchent , que  mon  delfein  n’effc 
pas  de  publier  des  intrigues  & des  cocua- 
ges,  ou  de  tirer  des  petites  avantures  infâ- 
mes de  leurs  fombres  cachots  , pour  les 
expofer  au  grand  jour.  Si  j’ataque  les  vi- 
cieux , je  ne  les  chargerai  que  tous  en 
corps,  & quelque  mauvais  traitement  que 
l’on  me  puilfe  faire  , je  ne  pourfuivrai  ja- 
mais un  criminel  fcul.  En  un  moc,j’ai  affez 
de  l’efprit  rodomont , pour  négliger  un  en- 
nemi particulier  , & donner  fur  une  armée 
entière.  \ Ce  ne  fera  ni  Lais  ni  Silene  , mais 
la  débauchée  & l’yvrogne  que  je  tâcherai 
de  rendre  infâme,  & je  confidererai  le  vice 
tel  qu’il  paroit  dans  une  efpece,  non  pas  tel 
qu’il  fe  trouve  dans  un  individu.  Ce  fut 
Caligula  , fi  le  ne  me  trompe  , qui  fouhai- 
toic  que  tous  les  citoiens  de  Rome  n’euffenc 
qu’une  tête  , afin  qu’il  la  pût  abatre  d’un 
feul  coup.  Je  ferai  par  un  principe  d’huma- 
nité ce  que  ce  cruel  Empereur  auroit  fait 
par  un  excès  de  rage  : c’eft  à dire,  que  tous 
mes  coups  porteront  fur  des  focietez  en- 


XII.  D i s c o UR  s.  Si 
ticres  de  criminels.  Te  n’ignore  pas  que 
les  traits  fatitiques  , la  calomnie  & les 
infinuations  malignes  font  d’une  grande 
efficace  pour  le  débit  d’un  Livre  i mais 
à couvert  de  cette  dure  neccffité , je  ne 
fuis  point  «du  tout  expofé  à la  tenta- 
tion. 

Enfin , j’ai  des  correfpondans  de  l'un 
& l’autre  de  ces  deux  partis  qui  déchirent 
aujourd'hui  nos  entrailles,  &qui  me  tour- 
mentent fans  ceife  pour  m’engager  à rele- 
ver leurs  fautes  réciproques.  Ils  ne  fe  laf- 
fent  pas  de  me  demander  , s’il  eft  bien  pof- 
fible  que  je  puiffie  voir  avec  indifférence  les 
friponneries  qui  fe  commettent  par  ceux  du 
parti  opofé  à celui  q,ui  m’écrit  : il  y a 
même  deux  ou  trois  jours  qu’on  me  cira 
une  loi  de  l’ancienne  Grece  , qui  défen- 
doit  à tout  homme  d’obferver  la  heutralicé 
ou  d’être  fimple  fpeélateur  au  milieu  des 
diviflons  qui  menaçoient  fa  patrie.  Quoi 
qu’il  en  foit , convaincu  que  mes  difc  urs 
perdroient  toute  leur  force  fi  je  les  char- 
geois  des  inve&ives  d'aucun  parti , j aurai 
foin  de  m’abftenir  de  tout  ce  qui  en  pour- 
roit  avoir  la  moindre  aparence.  D’ailleurs, 
fi  je  puis,  en  quelque  maniéré  calmer  les  . 
agitations  des  particuliers  & les  fccouffes 
du  public  , il  n’efi;  lien  que  je  ne  métré  err. 
oeuvre  pour  en  venir  à bout  ; mais  je  ne 
fouffirirai  jamais  que  ma  confcfence  me 
reproche  .d’avoir  fait  aucune  chofe  capable 
d’augmenter  ees  querelles  &.  ces  animofr- 
EeZL,  qui  vont  à éteindre  la  religion  }.àa 
üli 
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ruiner  le  gouvernement  & à nous  rendre 

raiferables. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  ces  trois  fortes 
de  correfpondans , ne  peut  que  m’en  ravir 
un  bon  nombre  : Ainfi  j’avertirai  mes  lec- 
teurs , que  s’ils  ont  quelque  idée  nouvelle 
qu’ils  ne  foient  pas  en  état  de  pouffer  plus 
loin , s’ils  ont  là  quelque  hifboire  furpre- 
nanre  qu’ils  ne  fâchent  comment  raporcer, 
s’ils  ont  découvert  quelque  vice  épidémi- 
que, qui  ait  échapé  à mes  obfervarions , ou 
s’ils  ont  entendu  parier  de  quelque  vertu 
extraordinaire  qu’ils  veuillent  rendre  publi- 
que ; en  un  mot , s’ils  ont  quelques  maté- 
riaux propres  à fervit  de  récréation  inno- 
cente ; je  les  avertirai,  dis- je, qu’ils  peuvent 
me  les  communiquer,  & je  leur  promets 
de  les  tourner  le  mieux  qu’il  me  fera  poffi- 
tde.  pour  l’avantage  du  public. 

C. 
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tetrum  ante  omnia  vultum. 

Juv  Sat.  x.  i^i. 

Çeft  à dire,'  La  visillefe  rend  laid  & af- 
freux. 

PUis  que  nous  n’avons  pas  fait  nos 
corps  , s’il  y a quelque  imperfection 
^quelque  defagtément,  il  me  fembic  qu’iî 
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efl  honnête  & digne  de  loiiange  de  foutenic 
avec  confiance  fa  propre  lai  leur  ; ou  du 
moins  de  n'avoir  pas  honte  de  certains  dé- 
fauts, qui  ne  font  pas  criminels,  & aufquels 
ils  nous  cft  impoffible  de  remedier.  Je  n'a- 
prouverois  pas  qu’un  homme  mal  • bâti  & 
d'un  regard  farouche  s’amusât  à faire  le  da- 
moifeau,  à fe  mirer  long  tems  ; & à prendre 
des  airs  doucereux  & languiflans  pour  ca- 
cher fa  difformité  naturelle  ; mais  je  croi 
que  nous  devons  être  contens  de  notre  mine 
& de  notre  taille,  & bannir  toute  inquiétu- 
de fur  cet  article.  11  n’y  a que  de  petits  ef- 
prics,  peu  acoutumez  à réfléchir  qui  puilfenc 
prendre  ocafion  de  rire  ou  de  badiner , à la 
vue  d’un  homme  qui  entre  dans  une  affem- 
blée  avec  de  hautes  épaules  , ou  quife  dif- 
tingue  par  une  grande  bouche,  ou  des  yeux 
de  travers.  Celui  qui  a quelque  défaut  de 
cette  nature.efl:  heureux  s’il  eft  aufli  prompt 
à s’en  railler  lui  - même  que  les  autres  le 
pourroient  être,  & s’il  conferve  toujours  fa 
bonne  humeur.  Alors  les  femmes  & les  en- 
fans  , qui  ne  pouvoient  d’abord  l’endurer, 
& que  fa  préfence  effraioit,  fe  plaifenr  à fa 
compagnie  : il  n’ell  pas  moins  barbare  de 
fe  moquer  de  quelqu’un  pour  fes  défauts 
naturels,  qu’il  ell  agréable  de  le  voir  lub 
même  s’en  divertir  le  premier. 

Feu  Mr  Scaron  étoit  ufi  Héros  de  cette 
efpece,  & il  a dit  mille  plaifânterics  fur  l’ir- 
régularité de  fa  figure, qu’il  compare  à celle 
de  la  lettre  Z.  Il  fe  divertit  à décrire  une 
machine, avec  une  poulie,  dont  il  fe  fer  voice 
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pour  tirer  le  chapeau.  Lors  qu’il  y a quelque1 
chofe  de  fore  ridicule  dans  les  traits  d’un 
vifage,  & que  le  proprietaire  s’imagine  que 
cela  même  lui  donne  urt  air  grave  & noble» 
il  faut  qu’il  foie  d un  rang  bien  élevé  aur 
delfus  des  autres.pour  être  à couvert  de  leur 
railleriv  : ainlî  je  conclus  de  nouveau  que  le 
meilleur  parti  en  ce  cas  , ell  de  plaifanter 
foi- même  de  fes  dlfgraccs.  Le  Prince  Henri 
S(  Faljlajje  , dans  notre  fameux  Shakefpear , 
ont  pouffé  le  badinage,  fur  ce  que  l’un  était 
gras  & l’autre  maigre , aufli  loin  qu’il  peut 
aller.  Taljîajfe  y porte  les  titres  grotefques 
de  fac  de  laine , à'enfonceur  de  lits  & de 
montagne  de  chair  > le  Prince  y eft  .apellé, 
un  fquélette  affamé , une  peau  de  lutin, 
une  gaine  , un  carquois  St  une  lame  d'épée. 
Ils  continuent  cette  raillerie  prefque  d'un* 
bout  à l’autre  de  leur  dialogue.  On  peur, 
dire  > qu’une  grande  fcnlîbilité  fur  cec  arti-^ 
de.  efL  une  des  plus  grandes  foiblelTes  de 
J’pmpur  propre.  Pour  moi , je  fuis  un  peu 
difgracié  à l’égard  de  la  tournure  de  mon, 
vifage,  qui  n’eft  pas  tout  à fait,  audi  long 
qu,e  large  ; ce  qui  pourroit  bien  venir  en, 
partie  de  ce  que  j’ai  ouvert  la  bouche  plus, 
rarement  que  les  autres,  & qu’ainlî  les. 
fibres  du  vifage  , an  lieu  de  s’alonger  , 

*11  aécrir  des  Tragedjes,dont  la  plupart- . 
des.  fcéoes  font  admirables  : mais  il  n’éeoit. . 
pas  tour  à fait  exaéldans  fes  plans,  nj  dans 
3a  jufteife  .de. la  cgffîpo.lùion , 
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font  racoutcics  ; mais  je  n’ai  pas  le  loiGr 
d'examiner  , fi  çen  eft  la  véritable  caufè. 
Quoi  qu’il  en  foit  , j’ai  fouvenc  rougi  de 
ce  défaut  > & je  me  fuis  donné  beaucoup 
de  peine  Autrefois  pour  y remedier  , foie 
pour  la  hauteur  du  devaat  de  ma  perruque, 
ou  la  longueur  de  ma  barbe  , que  je  laiflois 
croître.  Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  de  mêmç, 
j’ai  furmonté  ce  foible  , & quand  mon  vf- 
fage  feroit  plus  court,  je  n'en  aurois  pas  du 
chagrin  pourvu  qu’il  me  rendit  propre  à de- 
venir un  des  membres  de  la  focieté  joieu- 
fe  , dont  la  Lectrc  fuivanta  fait  mention. 
Je  l’ai  reçue  d 'Oxford  , & je  la  trouve  fi 
pleine  de  l’efprit  enjoué  & de  la  bonne  hu-  . 
nieur  qui  régné  dans  ce  lieu  , que  je  I4. 
laportcrai  ici  toute  entière. 

Monfieur  le  très  profond  Spéculatif,. 

» J’ai  lu  avec  tant  dé  plaifir  le  dernier  de 
s*  vos  difeours  , qui  m’eli  tombé  entre  les  , 
>,  mains,  fut  les  coteries que  je  me  flattç 
„ d’en  voir  la  continuation,  & que  je  pren- 
>y  drai  la  liberté  de  vous  en  décrire  une  en. 
j>  peu  de  mots , dont  vous  n’avez  peut-être 
> 1 jamais  vu  de  femblables  , à moins  que,. 
,,  dans  vôtre  voyage  au  grand  Caire  , ou  d 
vôtre  retour  , vous  n’ayez  abordé  à quel- 
,»que  endroit  inculte  de  ['Afrique-  Depuis  , 
}>i  vôtre  départ  de  l’Univerfité  , que  vous 
^abandonnâtes  à la,  fourdine  • il  s’y.  efê 
3Aflevé  plufieurs  focietez  fubalternes  , qui 
n fçyojem  une  fois  la.femaiuç.  Tçllçs 
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, î la  Cotetie  des  Difcours  de  bons  mots , la 
f)  Coterie  des  beaux  Efprits  & la  Coterie  des 
,,  beaux  Hommes.  Il  y a déjà  quelques  an- 
,,  nées  que  pour  tourner  celle  ci  en  ridicu- 
, , le  , de  certains  gaillards  , qui  femblenc 
,,  être  venus  au  monde  avec  un  malque  fur 
,,lenez  en  formèrent  une  autre,  fous  le 
j,  nom  de  la  Coterie  des  Laids.  Cette  fra- 
,,  ternité  difgracice  de  la  nature  , eft  com- 
s,  pofée  d’un  Préfident  & de  douze  Mem- 
bres, dont  le  choix  n’eft  pas  borné  , par 
, , aucunes  Lettres  Patentes  aune  fondation 
s>  particulière,  quoi  qu’en  veuillent  infinuer 
„ ceux  du  College  de  S.  Jean  qui  pour  cela 
„ même  font  entr’eux  une  Société  à part  ; 
,,  mais  on  peut  les  élire  de  toutes  les  écoles 
,,  de  la  Grande  Bretagne  , pourvu  que  les 
„ Candidats  ayent  les  qualitez  requifes. 
„ dans  le  Reglement , qui  a pour  titré, 
,,  L' Afte  de  Difformité.  Voici  quelques-uns 
„ des  principaux  Articles 
„ I.  Qu’on  n’y  admettra  perfonne  , qui 
„ n’ait  quelque  chofe  d’étrange  dans  fa  fi- 
,,  gure  ou  le  regard  de  travers  ; que  le  Pré- 
,,  fident  & les  Officiers  , qui  feront  alors 
„ en  charge  , en  décideront  ; mais  fi  les 
,,  voix  fe  trouvent  mi- parties,  celle  du  Pré- 
„ fident  l’emportera, 

>»  IL  Que  dans  î’examen  qui  fe  fera  là- 
,,  delfus,  on  ait  un  égard  tout  particulier 
,,  à la  bofie  des  Prétendans  , comme  à un 
trait  fpecifique  de  leur  relation  avec  les 
,,  Fondateurs,  & à toutes  les  irregalarite& 
,,  de  leur  figure. 
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» IIT.  Que  tout  homme  , qui  eft  enrichi 
d’un  nez  extraordinaire  , foit  pour  la 
„ longueur  ou  la  groffeur  , aura  une  jufte 
s>  prétention  à être  élu. 

,,  IV.  Enfin,  que  s’il  y a deux  ou  pla- 
ideurs compétiteurs  pour  une  place  va- 
„cante  , on  doit  préférer  , toutes  chofes 
,,  étant  d’ailleurs  égales  , celui  qui  aura  le 
„ cuir  le  plus  épais. 

Tout  nouveau  Membre  de  la  Société, 
,,  dès  le  premier  foir  de  fon  éleédion  rega- 
,,  lera  la  compagnie  d’un  plat  de  Merlus, 
f)  & d’un  Panégyrique  à l’honneur  à'Efope , 
,,  dont  le  portrait  au  naturel , dans  toutes 
,,  fes  proportions,  ou  plutôt  difproportions, 
, ,eft  placé  au  deflus  de  la  cheminée.  La 
„ compagnie  a même  refolu  d’aquerir, 
,,  d’abord  que  fon  fonds  le  permettra  , les 
,,  buftes  dcTherfite  , de  Scot  le  Lourdaut, . 
,,  de  Scarron  , de  Hudibrafs , & du  Vieil- 
,,  lard  dans  Oldh/tm  , avec  les  Vifages  les 
,,plus  célébrés  audi  bien  que  les  plus 
,,  affreux  de  l’antiquité,  pourfervir  à orner 
})  la  chambre  , où  elle  tient  fes  confe* 
,,  rences. 

}>  Tous  les  adoriez  ont  toujours  été  fî 
)}  grands  admirateurs  de  l’autre  fexe , qu’ils 
„ font  prêts  à donner  route  forte  d’encoura- 
j>  gement  aux  Dames , qui  voudront  jouïr 
})  du  bénéfice  de  leur  Statut , quoi  qu’il  ne 
3l  s’en  foit  prefenté  aucune  jufques  ici. 

3î  Le  digne  Préfident , fameux  champion 
très  dévoué  à leur  fervice  , me  montra-, 
eji  dernier  lieu,  deux  pièces  en  vers  com- 
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>4  pofées  par  un  des”Membres  de  la  Société; 
,,  l’une  eft  une  Ode,  adreflee  à Mad.  i Tou- 
,,  chvvood  , pour  la  congratuler  fur  la  perte 
,,  de  fes  deux  dents  de  devant  , & 4’autre 
eft  un  panégyrique  fur  l’épaule  gauche 
,,deMad.  i Andiron.  Il  m’aprit  d’ailleurs 
,,  que  Mad  3 Vi&ard  eft  devenue  paftable- 
„ment  laide  , & une  des  plus  fortes  bu- 
, , veufes  de  toure  la  cocerie  , depuis  qu’elle 
,,  a eu  la  petite  verole  Mais  je  ne  le  trouve 
,,  jamais  fi  prodigue  de  fes  bons  mots  , que 
„ lors  qu’il  s’agit  de  la  vieille  Eleonor  4 Trot, 
,,qui  officie  conftamment  à leur  table  ; 

i,  on  peur  dire  qu’il  l’adore,  & qu’il  l’éleve 
,,au-deftus  de  la  bonne  femme  Shipiomt 

parce  qu’elle  en  eft  les  antipodes  , en  un 
„ mot,  dit-il,  Eleonor  eft  une  des  merveillss 
,,  delà  nature  ; mais  pour  ce  qui  regarde  le 
M teint,  la  taille  & les  traits  du  vifage, 

, , dont  les  autres  font  tant  de  cas  , elle  en 

j,  a un  fouverain  mépris-,  parce  que  tout 
cela  fe  réduit  à l’exterieur  , & ne  fe  fert 

?>  qu’à  la  fymétrie.  Permettez-moi  d'ajoû- 
9) ter  ici,  que  le  Préfident  eft  un  homme. 

1 Ce  mot  anglois  lignifie  du.  bois  pour rî~ 
qui  peut  fervir  de  mèche  , & infinuë  que 
cette  demoifelle  eft  d'un  naturel  amoureux.:, 
i C’eft  à dire  , ua  chenet  , pour  infinuer 
que  celle-ci  eft  capable  de  glacer  tous  ceux; 
qui  l'abordent. 

3.  C’eft  à dire  , un  metfyus  , pour  couviir: 
îç  vifagej 

4^C’eft  à dke , unt-vieille  déciegite. . 
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„ agréable  & facétieux  , & qu’il  ne  l’eft 
„ jamais  à un  fi  haut  point,  que  lors  qu’il  a 
„ fes  mafques,  comme  il  les  apelle  autour 
,,  de  lui.  Il  protefte  même  fouvenc  qu'il 
s'en  porte  beaucoup  mieux,  s’il  trouve 
,,  fur  fes  pas  quelque  éveillé , qui  poflede 
,,  en  perfection  l’arc  de  faire  decesjoiics 
„ grimaces , fi  naturelles  à la  plupart  des 
„ François,  Pour  me  donner  une  preuve  de 
,,  fa  fincerité  à cet  égard  , il  me  fit  voir 
„ l’autre  jour  dans  fes  tablettes  , une  lifte 
,,  de  tous  les  perfonnages  de  cet  ordre,  qui 
,,  font  venus  à fa  connoiflance  depuis  cinq 
,,  ans , avec  fpn  nom  à la  tête,  & à la 
5,  queue  , celui  d’un  homme  , dont  l’afpcâ; 
„ fingulier  promet  de  grandes  chofcs  , ôc 
„ qui  fera  toute  fa  vie, 

Monsieur, 

A Oxford , le  * * * * 

Votre  très-humble  & très* 
obligé  fervitcur, 


Alexandre  EscarboucMi 
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Di  beiie  fecerunt,  inopis  me,quodque  pufilli 
Finxeruntauimi,rato  & perpauca  loquentis. 

Hor.  L j.  Sat.iv.  17.  1 S. 

C’efl  à dire  , Je  rends  grâces  aux  Dieux  de 
m’avoir  donne  un  fipauvre  &unfi  petit 
génie  , & de  m'avoir  fait  d humeur  à ne 
parler  que  peu  & rarement 

A Près  avoir  obfervé  un  jour  qu’une  per- 
fonncen  regardoit  un  autre  , qui  lui 
étoit  entièrement  inconnue  , d’un  oeil  , qui 
fembloit  marquer  une  émotion  de  cœur 
très-differente  de  celle  que  pouvoir  exciter 
un  objet  auffi  agréable  que  cet  inconnu,  je 
réfléchis  d’abord  , avec  quelque  efpece  de 
chagrin,  fur  l’état  d’un  envieux.  Quelques- 
uns-  fe  font  figuré  que  l’envie  efi:  accompag- 
née d’une  certaine  vertu  magique,  & que 
des  yeux  remplis  de  ce  venin  peuvent  em» 
poifonner  le  bonheur  de  tous  ceux  qu’ils 
regardent.  Il  y a des  gens  , à ce  que'nous 
dit  le  Chevalier  François  Bacon  , qui  ont 
obfervé  , que  le  rems  auquel  l’œil  malin 
porte  le  plus  de  préjudice  , efi  lors  que  la 
perfonne  enviée  triomphe  , ou  jouît  de 
quelque  gloire.  Alors  l’efprit  de  ce  favori 
de  la  fortune  fe  promène  pour  ainfi  dire  ; 
au  dehors,  au  milieu  des  objets  qui  l’envi- 
Eonnent  , & fe  trouve  , de  cette  maniéré, 
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plus  expofé  aux  influences  malignes.  Mais 
fans  m’arrêter  à des  Spéculations  fi  abftrai- 
tes  , ni  ramafler  tout  ce  que  les  Auteurs 
ont  dit  d’excellent  fur  cette  miferable  paf- 
fion  , je  confidererai  l’envieux , dans  le 
train  de  fa  vie  ordinaire  , à l'égard  de  ces 
trois  Chefs , fes  inquiétudes , fes  reflources 
& fou  bonheur. 

L’envieux  eft  en  peine  dans  toutes  les 
occafions  qui  devro  ent  lui  procurer  du 
plaifir.  Il  renverfe  l’ordre  de  la  nature, 
& les  objets  qui  donnent  le  plus  de  facis- 
faélion  aux  autres,  lui  caufent  les  douleurs 
les  plus  vives.  Toutes  les  bonnes  qualitez 
de  ceux  de  fou  efpece  lui  deviennent 
odieufes  : la  jeunefle  , la  beauté,  la  valeur 
& la  prudence  excitent  fon  chagrin.  Quel 
trille  & miferable  état  eft  celui  ci , d’être 
choqué  de  la  perfedion  de  haïr  ce  que  l’on, 
âprouve.  Y a-t-il  un  fort  plus  funefte  que 
celui  de  l’envieux  , puis  qu’il  eft  non  feu- 
lement incapable  de  fc  réjouir  du  mérité  & 
du  fuccez  des  autres , mais  qu’il  les  avoit 
tous  occupez  à chercher  leur  propre  bon- 
heur & à confpirer  ainfi  contre  fon  repos  ? 
Guillaume  Profper  , qui  eft  un  honlicte 
babillard  , fe  fait  un  plaifir  de  lierconver- 
fation  avec  les  envieux.  Il  leur  montre  du 
doigt  un  jeune  homme  bien  tourné  , 8c 
leur  dit  à l’oreille  qu’il  eft  marié  fecrere- 
ment  avec  une  riche  hericiere  : s’ils  en 
doutent , il  leur  allègue  une  infiniré^de 
circonflances  qui  rendent  la  chofc  fort 
probable,  8c  il  ne  manque  jamais , pour 
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agraver  leur  chagrin  , de  les  alfurer  qu’il 
fait  de  très  - bonne  part  , que  ce  gentil- 
homme a un  oncle  qui  lui  laifîcra  quel- 
ques mille  pièces  de  revenu.  Guillaume  eft 
plein  de  ces  artifices  pour  mettre  à la  tor- 
ture l’efprit  de  ces  malheureux  , & il  fe  di- 
vertit à ce  manège.  Dès  qu’il  les  voit  chan- 
ger de  couleur , & qu’ils  lui  difent  d'un  ton 
foible  , qu’ils  fouhaiteroient  que  la  nou- 
velle qu'il  leur  débité  fut  véritable  . il  a 
d’abord  la  malice  de  leur  dire  du  bien  de 
tous  ceux. qu’ils  connoifTenr , fans  en  excep- 
ter un  feul. 

Les  rcfïburces  de  l’envieux  fe  bornent 
à ces  petites  taches  & à ces  légers  défauts 
qui  fe  découvrent  dans  les  perfonncs  les 
plus  illuftres.  C’eft  un  grand  fujet  de  confo- 
lation  pour  lui  , lors  qu’un  homme  d’une 
probité  reconnue  fait  quelque  chofe  indi- 
gne de  fon  caraétere  i ou  lors  qu’une 
aâion  d'éclat  , qui  étoit  attribuée  à un 
feul  , vient  enfuite  à être  partagée  entre 
plufieurs.  Ce  partage  lui  caufe  une  joie 
lecrette , dans  la  penfée  qu’il  diminue  le 
mérite  & qu’il  le  raproche  lui- même  de  ce 
Héros  , qu’il  regardoit  au  deffus  de  lui  , & 
qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’admirer.  Il 
y a déjà  quelques  années  qu’on  rendit 
public  un  excellent  poème  , où  l’auteur  n’a- 
voit  pas  mis  fon  nom.  D’abord  les  petits 
beaux  efprits  de  la  idüe  fe  déchainerenc 
contre  celui  à qui  on  le  donnerait  ; mais 
leur  critique  fut  fi  mal  reçue,  qu'ils  em- 
gloierent  tous  kurs  efforts  pour  lui  ravir  la 
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■gloire  de  cec  ouvrage.  Ce  nouveau  tour  ne 
leur  réiiflî  pas  mieux;  de  forte  qu’ils  vin- 
rent à foutenir  , dans  une  aflemblée  , où 
ils  en  raifonnoient  à perte  de  vue  , qu’ua 
autre  l’avoit  corrigé  en  divers  endroits  , & 
qu’un  troifiéme  en  avoit  commencé  des  pa- 
ges entières.  Là-deflus , un  honnête  honv 
me  du  commun,  qui  s’y  trouva  par  hazard, 
leut  dit  : ,,  Meilleurs  , fi  vous  êtes  affûtez 
,,  qu’aucun  de  vous  n'y  a travaille, que  vous 
,i  importe  d’en  connoirre  l’auteur  ? Quoi 
qu’il  en  foit.lareiTource  la  plus  ordinaire  de 
l’envieux  dans  les  cas  qui  regardent  le  mé- 
rite d’un  anonime,  c’efl  de  n’en  fixer  jamais 
la  propriété  , s’il  eft  pofiible  & d’empêcher 
que  la  réputation  en  tombe  fur  un  particu- 
lier. Vous  lui  voiez  reprendre  un  air  ferein, 
fi  après  lui  avoir  parlé  du  bonheur  de  quel- 
qu’un à certains  égards,  vous  lui  annoncez 
fon  infortune  à d’autres.  Lors  qu’il  entend 
dire  qu’un  tel  a des  richefTes  immeiifes , il 
en  pâlit,  mais  fa  couleur  lui  revient,  fi-  vous 
ajoutez  qu’il  a bon  nombre  d enfans.  En 
un  mot , le  plus  fur  moien  pour  obtenir  les 
bonnes  grâces  d’un  envieux  , c’efl  de  ne 
pas  les  mériter. 

Si  nous  examinons  ce  qui  fait  fa  joie  & 
fes  délices  , nous  trouverons  qu’il  en  cil 
à peu  près  de  lui  comme  d’un  géanc  de 
roman  , qui  met  toute  fa  gloire  à tuer  des 
hommes  , & à orner  de  leur  nombre  les 
murailles  de  fon  palais.  Si  quelqu'un  , qui 
fe  flatoit  d’un  heureux  fuccès  dans  une  en- 
treprife  extraordinaire,  y échoue,  ou  fi  un 
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autre  , qui  fe  propofoit  un  but  hounête  & 
utile  , eft  tourné  en  ridicule  , l’envieux, 
fous  prétexte^  de  haïr  la  vaine  gloire  , en 
peut  fourire  avec  une  joye  maligne  , au 
fond  du  cœur,  de  ce  que  de  tels  accidens 
peuvent  décourager  à l’avenir  une  honnête 
ambition. 

Après  avoir  aprofondi  la  nature  de  ce 
•vice , )’ai  emploie  tous  mes  foins  pour  me 
garantir  de  les  traits , & il  me  femble  que 
de  l’humeur  dont  je  fuis,  je  pourrois  bien 
en  échaper.  Quoi  qu’il  en  foit , je  me  trou- 
vai l’autre  jour  dans  un  caffé  , où  j’enten- 
dis louer  un  de  mes  difcours  , & dans  la 
crainte  que  cet  éloge  ne  m’attirât  l’envie 
de  quelqu’un, dès  le  lendemain  je  dépeignis 
mon  vifage  au  naturel  , pour  infinuer  au 
public , que  je  refignerois  mes  prétentions 
à la  beauté,  à mefure  que  ma  réputation 
augmenteroit  à l’égard  de  l’efprir.  Je  me 
flate  que  ce  ménagement  calmera  un  peu 
les]  inquiétudes  de  ces  malheureux  genies, 
qui  me  font  l’honneur  de  fe  tourmenter  à 
l’occafion  de  mes  feiiiiles  volantes.  Leur 
cas  eft  déplorable  & fi  digne  de  pitié  , que, 
pour  leur  faire  plaifir,je  veux  bien  quelque- 
fois paroître  fade  & infipide,&  leur  décou- 
vrir même  quelques  nouvelles  circonftances 
de  ma  vie  ou  de  ma  perfonne.  Du  refte,  s’ils 
entendent  dire  que  le  Spectateur  a de 
l’efpritj.ils  peuvent  fe  confoler,  dans  la  pen- 
fée  qu’il  ne  le  montre  guéres  en  compag- 
nie;&  fi  quelqu’un  lotie  fa  Moralitéjils  n’ont 
qu’à  fe  fouvenir  qu’il  a le  vifage  fort  court.R. 
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K uyrtf  o/uficir'  e%oav — — 

Hom.  lliad.  j.  zzj. 

C’eft-à-dirc,  il  a lesyeux  aujfi  éfronté  qu'un 
chien . 

DE  toutes  les  entreprifes  hatdies  qui 
me  roulent  dans  l’efprit , il  n’y  en  a 
pas  une  que  j’aie  tant  à cœur  que  la  cor- 
reélion  de  l’impudence.  J ofe  même  dire, 
en  qualité  de  Spectateur,  que  ce  crime  eft 
plus  de  mon  rcflbrt  que  les  autres  , parce 
qu’il  fe  commet  prcfque  toujours  par  les 
yeux  , & cela  contre  des  perfonnes , que 
les  criminels  n’auroient  jamais  peut-être 
occafîon  d’ofFenfer  d’une  autre  maniéré. 
La  Lettre  fuivante  renferme  les  plaintes 
d’une  jeune  Dame  , qui  expofe  un  crime 
de  cet  ordre  , d’un  côté  , avec  cexte  retenue 
qui  lied  li  bien  à la  beauté  & à l’innocence, 
& de  l’autre  , avec  aflez  de  vivacité  , pour 
marquer  fon  indignation.  Quoiqu’il  ne 
s’agilTe  que  des  yeux  en  tout  ceci , cepen- 
dant il  n’y  va  pas  de  moins  , que  de  les 
employer  à détourner  ceux  des  autres  du 
meilleur  ufage  que  l’on  en  puilTe  faire, 
eefr à dire  de ie§ éleyeï an  Ciel. 
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MONS  I EUR, 

»>  le  rie  croi  pas  qu’un  homme  air  jamais 
,,  été  aprouvé  du  public  , qu'il  n’ait  eu  d’a- 
j,  bord  quelques  fors  imitateurs.  Depuis 
„ que  le  SpecïâteUR  a paru  fur  la  Scene, 
„ j’en  ai  remarqué  d'une  autre  efpece , que 
,,  j’apellerai  plutôt  des  Badauts  ; puifque, 

i,  fans  avoir  aucun  égard  au  tems , au  lieu, 
„ ou  à la  modeftie  , ils  détournent  une 
,,  Aflèmblée  entière  par  l’impudence  de 
,,  leurs  yeux.  On  doit  compter  de  trouver 
,,des  fpeélateurs  au  jeu  des  Marionettes 
î,  & au  combat  des  Ours  -,  mais  on  doit 
,,  s’attendre  à voir  dans  les  Eglifes  des 
„ Auditeurs  attentifs  & de  très-humbles 
, ,Sup!ians.  ]e  fuis  Membre  d’une  petite 
„ aflemblée  religieufe  , qui  fe  forme  dans 
„ une  Eglife  de  cette  ville,  fîtuée  proche 
, , d’une  de  lès  portes  au  nord  , & où  il  n’y 
, , a prefque  point  d’hommes.  Nous  nous  y 
„acquicions  de  nôtre  devoir  avec  beau- 
,,  coup  d’attention  & de  régularité  , jufqu’â 

j,  ce  qu’en  dernier  lieu  un  de  ces  monf- 
,,.treux  Badauts  en  eft  venu  interrompre 
,,une  aile  route  entière  : cet  animal  efl: 
„ plus  haut  de  toute  la  tète  qu’aucune  des 
,,  perfonnes  qui  s’y  rendent , & malgré  tour 
,,  cela  , il  fe  tient  debout  fur  une  efpece  do 
„ Tabouret , pour  mieux  s’expofer  à la  vue 
,,  de  tout  le  monde  , & dominer  fur  toute 
,,1’aflèmblée  : les  âmes  les  plus  dévotes 
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ï,<£S  en  font  fort  choquées , &c  contraintes 
,>  la  plupart  de  rougir  de  honte  , ou  même 
,,  de  dépit  , il  nous  e(t  impoflîble  d'être 
,,  attentives  aux  Prières  ou  au  Sermon.  Si 
„*ous  ayez  la  bonté  de  relever  cette  info- 
,,-lence  , vous  obligerez  infiniment  celle 
„ qui  cft, 


Monsieur, 


Voue  très  humble  ferrante, 
S/C. 


T’ai  vu  fouvent  de  cette  forte  d’Eftafiers, 
8c  il  n’y  a lien  , félon  moi , qui  agrave  plus 
mie  offenfc  , que  de  la  commettre  dans  un 
lieu  , dont  la  fainteté  ell  un  azile  pour  le 
criminel  qui  le  profane.  Une  pareille  con- 
duire meriteroic  bien  d’être  expofée  à une 
foule  de  ces  traits  ; mais  un  Badaut  ne  cé- 
dé pas  à des  raifons  pnfes  de  la  nature  des 
choies.  D'ailleurs  un  homme  qui  peut 
envifager  une  grande  AlTemblée , d'un  air 
cfronté  , & foutenir  la  vue  de  tout  le  mon- 
de , n’eft  pas  facilement  corrigé  par  des 
exhortations.  Quoi  qu’il  en  foit , fi  je  n’a- 
prens  pas  d'ici  en  huit  jours*,  qu'il  fe  tient 
à l’Eglifc  fur  fes  pieds  , fans  avoir  recours 
a un  tabouret  , je  lui  déclare  que  mon 
ami  Guillaume  Profter  en  aura  un  autre 
v*sà  vis  du  lien  , & qu'il  le  regardera  fixe- 
ment entre  les  deux  yeux  , pour  l’empê- 
cher d interrompre  les  Dames.  Ce  n’eft  pas 
£Qtit , j ai  dirigé  cet  ami , fuirant  les  réglés 
T«me  2,  £ 
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les  plus  exa&es  de  l’optique  afin  qu’il  fe 
place  d’une  telle  maniéré  > qu’il  puifte  tou- 
jours rencontrer  les  yeux  de  Ton  Antago- 
nifte  , quelque  part  qu’il  les  tourne  : Ainfi 
jq  me  flate  que  toutes  les  fois  qu'il  le  con- 
trecarrera , ou  que  les  Dames , pour  lef- 
quelles  il  entre  en  lice  , lui  jetteront  des 
regards  favorables  & lui  fouhaiteront  un 
heureux  fuccez  , nôrre  impudent  aura  quel- 
que honte  , & fentira  un  peu  de  cet  embar- 
ras , où  il  a fi  fouvent  expofé  les  autres , & 
où  l’on  combe  lors  qu’on  eft  déconcerté. 

On  a remarqué  de  tems  immémorial, 
que  cette  engeance  de  Btdauts  infeéte  les 
a Semblées  publiques , & l’on  s’en  eft  tou- 
jours plaint.  Pour  moi , je  ne  fâche  pas 
qu’il  y ait  d’autre  moyen  de  prévenir  un  fi 
grand  mal , fi  ce  n’eft  que  d’abord  qu’ils 
fixent  les  yeux  fur  une  femme  , quelques 
hommes  de  fesamis  la  protège  contre  les 
aftauts  de  l’impudence  & qu’il  pourfuive  les 
yeux  des  éfrontez  par  tout  où  il  les  trouve. 
Pendant  que  nous  lailfons  nos  femmes 
expoféesà  leurs  attaques  , elles  demeurent 
fans  defenfe  , & à la  fin  elles  jettent  des 
regards  favorables  fur  ceux  qui  les  admi- 
rent : alors  un  amant , qui  eft  infenfible  à 
la  honte  , a le  même  avantage  fur  fa  Maî- 
trefle , que  celui  qui  méprife  la  vie  a fur 
fon  ennemi.  Pendantque  le  gros  du  mon- 
de obéit  à de  certaines  règles , & qu'il  fe 
gouverne  par  des  loix  d'honneur  & d’équi- 
tc,  celui  qui  n y a point  d’égard  , emporte 
la  récompcnfe  due  à ceux  qui  les  obfcrvcnt, 
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fans  avoir  d’autre  mérite  que  celui  de  les 
avoir  négligées. 

Je  compte  qu'un  impudent  eft  une  efpe- 
ce  de  profcric  à L’égard  des  Loix  de  la  civi- 
lité , & qu’il  n’y  a dé  cette  maniéré  aucun 
peuple,  ni  aucun  particulier , qui  s'intcrclle 
à ce  qu’on  dit  de  lui.  C’eft  pour  cela  même 
qu’on  le  peut  traiter  fort,  cavalièrement. 
Après  avoir  examiné,  avec  beaucoup  de 
foin,  le  vice,  que  nous  apcllons  impuden- 
ce , & qui  fernblc  gagner  le  deffus  chez 
nous,  j’ai  trouvé  qu’il  a differentes  quali- 
tés , fuivant  les  trois  differentes  parties  de 
«os  Etats  , où  font  nez  ceux  qui  s’en  pi- 
quent. L’impudence  d’un  Anglais  eft  fierc 
& chagrine  ; celle  d’un  EeoJJ'ois  eft  intraita- 
ble & avides  celle  d’un  Irlandois  eft  ridicule 
&:  fîaeeufe  : Sur  le  pied  où  font  aujourd’hui 
leschofcs,  l’éfroftté  Anglois  fe  conduit  cm 
maître  orgueilleux  , ÏEcoffoisen  hôte  mal 
reçu  , & ['Irlandais  en  étranger  qui  fait 
qu’il  n’eft  pas  vu  de  bon  œil.  L’impudence 
d’un  Breton  , du  midi  ou  du  nord  , n’a 
prefque  jamais  rien  de  divertiffant , mais 
celle  d’un  Irlandais  cft  toujours  grotefque  : 
La  véritable  éfronterie  eft  une  fuite  natu- 
relle de  l’ignorance  , quoi  quelle  ne  s’a- 
perçoive pas  de  fon  origine  : Du  refte  , les 
plus  heureux  éfrontez  qu’il  y ait  aujour- 
d'hui en  ville  , font  caus  Irlandois , qui  ont 
d’ordinaire  la  taille  plus  avantageufe  que 
les  autres  , comme  celui  dont  la  Lettre, 
que  je  viens  de  raporcer  , fait  mention  , & 
qui  lorgnent  les  plus  riches  Dames  : J’ai 
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cohnu  moi-même  un  de  ccs  Impudens  qui,' 
trois  mois  après  avoir  quitté  le  manche  de 
la  charuë  , donnoit  la  main  d’aflez  bonne 
grâce  , au  fortir  de  la  Comedie  , à une 
Demoifellc  , qu’un  de  nos  Anglais  n’auroic 
pas  ofé  regarder  entre  les  deux  yeux  , après 
avoir  étudié  quatre  années  à Oxford  , 8c 
deux  au  Temple. 

Je  ne  faurois  en  deviner  la  caufe  , mais 
on  voit  tous  les  jours  que  ces  faquins  Irlan- 
dais l'emportent  fur  les  nôtres  dans  i’efpiit 
des  femmes  les  plus  fimples.  Cela  ne  vieil» 
droit- il  pas  de  ce  que  les  premiers  ont  plus 
d ardeur  & de  foumiflîon  pour  elles  ? Du 
moins  le  fexe  pardonne  aifément  les  in- 
ccngruitez  à l'envie  qu’on  a de  lui  plai.e. 

Quoi  qu’il  en  foit , de  vrais  impuders, 
qui  ne  le  croient  pas  tels,  me  paroilltnt  plus 
fuportables  que  certains  EltaHers  , qu'il  y a 
parmi  nous,  qui  fe  piquent  d’une  cfon- 
terie  goguenarde  , & qui  s’imaginent  de 
pallier  une  des  plus  indignes  fautes  du 
monde  , en  difaor  d'un  ton  railleur  , je  pris 
là-deffus  un  air  éfronté.  Mais  qu’ils  fâchent 
qu'il  n'en  ira  pas  ainfi  ; tout  homme  , qui 
elt  convaincu  de  fon  impudence  , bien  loin 
d’en  tirer  aucun  avantage,  doit  travailler 
au  plutôt  à s’en  défaire,  & marquer  de  la 
honte  d’abord  qu'il  en  fait  rougir  un  autre. 
Car  il  n'y  a rien  qui  piaffe  dédommager 
de  la  modeüie  , fans  laquelle  la  beauté 
perd  toute  fa  grâce  & l’elprit  devient  haïf- 
fabie.  B. 
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- - Locus  efl  & pluribus  umbris. 

Hor • L.i.  Ep.v.  v.i8. 

C’cft  à dire  , il  y. a de  la  plate  pour  un  plus 
grand  nombre  de  conviez.. 

1* Ai  quelquefois  bien  du  fouci  lors  que  je 
penfeaux  crois  grandes  Profeffions  qu’il 
y a parmi  nous , je  veux  dire  , la  Théolo- 
gie , le  Droit  & la  Medecine;  de  quelle 
maniéré  elles- font  furchargées  du  nombre 
de  ceux  qui  les  exercent , & qu’il  s’y  trouve 
( une  infinité  de  gens  d’efpric  qui  s'affamenc 
les  uns  les  autres. 

On  peuc  divifer  les  Ecclefiaftiques  en 
Generaux  , Officiers  Majors  & Subalternes» 
Nous  pouvons  mettre  au  rang  des  premiers, 
les  Evêques,  les  Doïens  & les  Archi  Dia- 
cres. Les  Dû&euis  ou  les  ProfeiTeurs  en 
Théologie  , les  Chanoines  & tous  ceux  qui 
portent  l’ccharpe  fe  trouvent  au  fécond 
rang.  T out  le  refte  cft  compris  fous  le  nom 
de  Subalternes.  Pour  ce  qui  efl  de  la  pre- 
mière clafie  , la  nature  de  nôtre  Gouverne- 
ment empêche  qu’elle  ne  foie  trop  chargée» 
quoiqu’il  y ait  un  nombre  infini  de  Com- 
pétiteurs. A l'égard  de  la  ieconde  , on 
trouve,  après  un  calcul  exaéï  , que  depuis 
quelques  années , il  y a tant  de  furnume- 
E 3 
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raircs,  qui  croient  au  rang  des  Subalternes 
& qui  font  devenus  , par  des  Brevets  qu’on 
leur  a donné,  Officiers  à écharpe  que  is- 
«ie  fouviens  d’avoir  vû  le  beau  tafecas  noir 
augmenter , à cette  ocafion  , plus  de  deux 
fois  par  verge.  Pour  les  Subalternes  , la. 
foule  en  eft  fi  grande  , qu’on  ne  fauroit  les 
compter.  Lofe  même  dire  que  fi  nos  Eccle- 
fiafiiques  fuivoient  la  méchante  maxime 
des  Laïques  , & qu’ils  partageaient  leurs 
franc  fiefs  en  plufieurs  morceaux  ; ils  l’em- 
porteroienc.  dans  prefque  toutes  les  Elec- 
tions qu’on  fait  en  jûcgleîsrre. 

Le  Corps  des  Jurifconfultes  n’eft  pas 
moins  embanaiTé  de  Membres  fuperfius, 
qui  rdTemblentà  l’Armée  que  Virgile  nous 
décrit;  & où  les  Soidats  étoient  fi  près  les 
«ns  des  amres,  que  plufieurs  n’avoienr  paît 
tout  l’efpace  neceiaire  pour  manier  leurs 
armes.  On  peut  difiinguer  cette  nombreu- 
fe  Société  en  Avocats  guerriers  & en  Avo- 
cats paifibies.  La  première  clafîe  enferme 
tous  ceux,  dont  on  voit  aller  tous  les  ma- 
tins de  pleins  caroffes  à la  Salle  de  Vveji - 
f ninfler  > durant  les  quatre  tems  de  l’année, 
aufquels  fe  tiennent  les  Cours  de  Juftice. 
la  defcripcion  , que  Martial  donne,  en  peu 
de  mots , de  cette  efpece  dAvocats  eft  fort 
plaifante  ? 1res , dit-il , & verha  locant  i 
ils  prêtent  à interet  leurs  paroles  & leur 
„ colere  ; ils  affieâenr  pJtis  ou  moins  d’a- 
«imofité  à proporrion  de  l’argent  qu’on 
leur  donne.  11  faut  remarquer  avec  tout 
cela  qu'il  y eu  a plus  du  tiers  de  ceux  que 
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je  mets  au  rang  des  querelleux , qui  ne  ic 
font  que  dans  le  cœur  , & qui  manquent 
d’ocafion  pour  témoigner  leur  zcle  a» 
Barreau  Mais  dans  l’incertitude  ou  l'on 
eft  des  procez  qui  peuvent  naître  , ils  fe 
rendent  tous  les  jours  a la  Salle  de  Vveft* 
minfier  , pour  faire  voir  qu'ils  font  prêts 
d’entrer  en  lice  , en  cas  de  befoin. 

Les  Avocats  paifibles  font , en  premier 
lieu  , les  anciens  Membres  & les  principaux 
Jurifconfultes  des  Colleges  en  Droit , qui 
femblent  être  les  Chanoines  de  ce  Corps9 
& qui  ont  les  talens  requis  pour  feryir  de 
Juges  , plutôt  qae  d’Avocats  plaidans. 
Ceux-ci  vivent  en  repos  dans  leurs  demeu- 
res, où  ils  mangent  une  fois  le  jour  , & ou 
ils  danfent  une  fois  l'année,  à 1 honneur  de 
leurs  Societez  refpe&ives. 

Une  aurre  branche  d' Avocats  paifibles, 
qu’on  ne  fauroit  nombrer  , eft  formée  de 
cette  jeuneffe  qu’on  envoie  aux  Colleges, 
pour  étudier  le  Droit  civil,  qui  fréquentent 
plus  la  Comédie  que  la  Salle  de  Vvejîtmn- 
Jler  , & qu'on  voit  à toutes  les  Affembîees 
publiques , excepté  dans  les  Cours  de  jufti- 
ce.  je  ne  parlerai  point  de  cette  multitude 
d’Avocats  taciturnes  . quoique  fortocupez, 
dans  leurs  Chambres  , à dreffer  des  écritu- 
res , des  cranfports  ou  des  cefïions  i ni  de 
ces  autres  en  plus  grand  nombre.qui  nont 
aucune  affaire  i mais  qui  prétendent  avoir 
de  ces  pratiques  du  Cabinet. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Medecine,  fi  nous 
jectons  les  yeux  fur  le  nombre  des  homme* 

£ 4 


ro4  L * SpEéTATiaa» 
qui  la  profeffent , nous  le  trouverons  fi  foc- 
mi  dab!e,  qu’il  n’y  a prefque  perfonne  qui*, 
ne  Toit  éfraié  à leur  vûë  -,  du  moins  , oa 
peur  tenir  pour  une  maxime  confiante, 
que  dans  toute  Nation  où  les  Médecins 
abondent,  le  nombre  des habirans y dimi- 
nue. Le  Chevalier  Guillaume  Temple  le  fa- 
tigue beaucoup  à chercher  droù  vient  que 
iâ  pepiniere  du  Nord  , comme  il  l’apelle, 
n’envoie  plus  de  ces  prodigieux  Eflains  de 
Gcts  & de  Vandales  , qui  inondoient  autre- 
fois le  monde  ; mais  fi  cet  illuftre  Auteur 
aie  pris  garde  qu’il  n’y  avoir  pas’  alors  des 
étudiansen  Medecine  , entre  les  Sujets  de 
Tbor  & de  Vvoden,  fit  que  cette  Science 
fleurit  aujourd’hui  dans  le  Nord  , ilauroit 
pû  donner  une]  meilleure  folution  de  cette 
difficulté , qu’aucune  de  celles  qu’il  a rnis 
en  ufage.  Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  com- 
parer nos  Médecins  à l’Armée  des  anciens 
Bretons,  du  tems  de  Ce  far  , dont  les  uns 
ruoient  à pied , & les  autres  montez  fur  des 
chariots.  Si  l’Infanteiie  ne  fait  pas  tant 
d’execution  que  la  Cavalerie  , c’eft  parce 
qu’elle  ne  fauroit  fe  tranfporter  fi  vite  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  , ni  dépêcher 
tant  d’affaires  en  fi  peu  de  tems.  Mais  ou- 
tre ce  corps  de  croupes,  réglées,  il  y a quan- 
tité de  Marodeurs,  qui  . ne  font  pas  due- 
menc  enrôlez,  & qui  caufenc  un  préjudice 
infini  à ceux  qui  ont  le  malheur  de  combes 
entre  leurs  mains. 

Ajourez  à ce  nombre  , cette  foule  de 
Phyficiens,  qui , à fautes  d’autres  paciens, 
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s’amufent  à étoufer  des  chars  dans  une 
pompe  pneumatique,  ou  à ouvrir  des  chiens 
en  vie  ou  à empaler  des  infe&es  fur  la 
pointe  d’utic  éguille  pour  les  obferver  dans 
un  microfcope.  Joignez  y d’ailleurs  ceux 
qui  vont  à la  quête  des  plantes  , & à la 
chalTe  des  papillons  ; pour  ne  rien  dire  de 
ceux  qui  afîemblent  des  coquillages  , & qui 
courent  après  les  araignées; 

Lors  que  je  confidere  qu'il  y a un  nom1* 
bre  infini  de  gens  , qui  cherchent  à gagner 
leur  vie  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  profef- 
fions  , & qu’il  fe  trouve  dans  chacune  bien 
des  perfonnes  de  mérité  , de  qui  l’on  peur 
dire  qu’ils  entendent  plutôt  la  Science, 
qu’ils  ne  la  mettent  en  pratique  , je  m’é- 
tonne de  voir  qu’il  y air  des  peres  & des 
raeres , d’une  humeur  fi  étrange  , qu’ils 
aiment  mieux  defliner  leurs  fils  à des  em- 
plois , où  la  probité  la  plus  fcrupuleule, 
ïe  fa  voir  le  plus  profond  & le  fcns  le  plus 
exquis  peuvent  échouer  , que  de  leur  don- 
ner des  vacations  , où  une  honnête  induftrie 
ne  fauroit  manquer  de  réuffir.  Combien  y 
a t’il  de  Curez  de  Village  , qui  auroient 
pù  devenir  Echevins  de  Londres  , s’ils- 
avoient  apris  à faire  valoir  une  Comme  plus 
petite,  que  ce  qu’il  en  coûte  d’ordinaire 
pour  étudier  dans  les  Univerfitcz  ? Un 
honnête  homme  , d’une  vie  frugale  , avecr 
un  efprit  médiocre  & une  conception  lente, 
auroit  pu  s’enrichir  dans  le  commerce, 
quoi  qu’il  meure  de  faim  dans  l’exercice  de 
î#  Médecine  j.tonc  de  même  que  vous  feriez 
E 5 
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bien  aife  d’acheter  des  étoffes  d’un  autre» 
à qui  vous  ne  voudriez  pas  confier  vôtre 
bras,  pour  vous  râcer  le  poux.  Vageliius  eft 
exad,  ftudieux  & civil,  mais  il  a la  tête 
un  peu  dure  i il  n'a  pas  une  feule  partie, 
qui  le  con fuite  , ni  qui  le  prenne  pour  dé- 
fendre fa  caufc  en  Juftice  : avec  tout  cela, 
s’il  fe  fût  trouvé  dans  un  magazin  , ou  une 
boutique  , il  auroic  eu  nombre  de  chatans. 
Le  malheur  eft  , que  dans  une  des  plus  im- 
portantes affaires  de  la  vie  , les  peres  & les. 
meres  ont  plus  d'égard  à leur  propre  incli- 
nation , qu'au  genie  «5:  à la  capacité  de 
leurs  fils. 

C’eft  le  grand  avantage  d’une  Nation 
adonnée  au  trafic  , de  ce  qu'il  y. a fore  peu 
d’hommes  afiez  lourds  & allez  bêtes  , pour 
œe  trouver  pas  les  moyens  d’y  gagner  leur 
vie.  y & même  de  s’y  enrichir.  Un  Com- 
merce bien  réglé  n’eft  pas  de  la  nature  du 
Droit  » de  ia  Medecine  , ou  de  la  Théo- 
logie i il  ne  fautoit  avoir  trop  de  inonde  qui 
mette  la  màin  à l’oeuvre  -,  il  fleurit  par  la 
multitude  des  Ouvriers,  & il  donne  de 
l’ocupattoa  & du  profit  à tous  ceux  qui  s’y 
attachent.  Nos  Vailîeaux  Mat chands  font 
autant  de  Boutiques  flocantes  , qui  vont 
expofer  nos  denrées  & nos  manufadares 
dans  tous  les  pais  du  monde  , & qui  trour 
vent  des  acheteurs  fous  les  deux  tropiques-. 
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Ssevic  arrox  Volfcens , nec  t«li  eonfpicic 
ulquam  Auétorem  , ncc  quo  fc  ardens  im- 
mictere  poflk. 

Virg  Æneid.ix  410.411. 

Ceft  à dire  , Volfcens  tout  en  furie  ne  voit 
aucune  part  celui  qui  a lancé  le  trait , & 
ne  fait  de  quel  co.éft  tourner  pour  en  tire? 
vengeance, 

IL  n’y  a rien  de  plus  lâche  & de  plus  in- 
digne , que  de  porter  en  fecrct  des  coups 
mortels  à la  réputation  d’un  homme.  Le* 
écrits  fatiriques,  pleins  d’efpric  & de  feu» 
reflemblent  à des  dards  empoifonnea , qui 
ne  font  pas  feulement  une  bleffure  , maie 
qui  la  rendent  incurable.  C’eft  pour  cela- 
même  que  j’ai  le  cœur  navré , toutes  les 
fois  que  je  vois  un  efprit  malin  , acom» 
pagné  d'une  humeur  agréable  & badine.- 
Un  efprit  » cruel  & barbare  , n’eft  jamais 
plus  fatisfait , que  lors  qu  il  aSigean  par- 
ticulier , ou  qu’il  excite  la  diviûon  entre 
les  plus  proches  païens  , & qu’il  expofe 
des  familles  entières  à la  rifée  du  public*, 
pendant  qu’il  fe  cache  lui-même  & que  per- 
fonne  ne  le  découvre.  Si , avec  de  l’efpric 
& de  la  malignité  , un  homme  eft  d’ail- 
leurs vicieux  , c’eft  une  des  créatures  lcS' 
plus  maLfaifantes  qu’il  guifTc  y avoir  dans» 
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k focieté’civiîe.  Ses  traits  fatiriques  tombe*- 
ront  alors  fur  ceux  qui  en  devraient  être  le 
plus  à l'abri.  La  venu  , le  mérité  , & tout 
ce. qui  eft  digne  de  louange  deviendront  le 
fujet  de.  fes  railleries  & de  Ton  badinage.  Il 
ell  impolbble  d e fuputer  ies  maux  qui  vien- 
nent de  ces  flèches  lancées  dans  les  ténè- 
bres ; & toute  l’cxcafe  qu’on  peut  alléguer» 
pour  ceux  qui  les  tirent  , fe  borne  a foutenic 
que  leurs  blelfiires  ne  frapeoc  que  l’imagi- 
nation , & ne  produisent  qu’une  fccrcte 
honte  , & un  chagrin  caché  dans  celui -qui 
les  reçoit.  Il  faut  avouer  , qu  une  fatire 
ou  qu’un  libelle  n’emporte  pas  1 atrocité 
d’un  vol. ou  d’un  meurtre  ; mars  avec  roue 
cela  , combien  y a-t  il  de  perfonnes  qui 
'aimeraient  mieux  perdre  une  grade  fomme 
d’argent,  ou  la  vie  même,  que  d etre  mis  e» 
bute  à la  raillerie  & de  paiTer  pour  infâmes? 
Il  eft  certain  que  , dans  ce  cas  , on  ne  dort 
pas  mefürer  l’injure  par  l’idée  de  celui  qui 
la  fait;mais  par  l’idée  de  celui  qui  la  fouffre. 

' Ceux  qui  digèrent  le-  mieux  en  aparen- 
ce  les  outrages  de  cette  nature,  ne  font  pas 
txémts  de  leurs  fecrets  ennuis.  J’ai  réflé- 
chi bien  des  fois  fur  une  circonftance  ds 
la  mort  de  Socrate  , dans  une'  vûë  qu’au- 
cun des  Critiques  n’a  relevée  un  peu 
avant  que  cet  homme  illùftre  avalat  le 
poifon  mortel  qu’on  lui  avoir  préparé  , il 
ht  un  difeours  à fes  amis  fur  i’immortali- 
tc  de  Pâme , & il  leur  dit  , dès  l'encrée* 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  [l’efpr'it  le  plus  co- 
mique pût  le  blâmer,  de  laifoimer  aiou. 
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avec  eux  far  un  pareil  fujec.  Il  n’y  a mil 
do  kc  qu’il  n’en  veuille  ici  au  Poëre  Arijl'o - 
phaoe  , qui  avoic  écrit  une  Comédie  exprès*, 
pour  le  tourner  en  ridicule  & fe  moqner 
de  lés  maximes.  Divers  Auteurs  ont  obfer- 
vé  que  Socr&ta  étoic  li  peu  touché  des  rail- 
leries de  cette  pièce  bouffonne  , qu’il  la 
vir  jouer  plufieurs  fois  fur  le  Théâtre  , Sc 
qu’il  n’en  témoigna  jamais  aucun  reffenti- 
menc.  Mais  il  me  femble  , s’il  m’eft  permis 
de  les  contredire,  que  ma  remarque  edi  bien 
■ fondée  , & quelle  infinué  que  cet  indigne 
procédé  laifTa  quelque  impreflîon  fur  l’es- 
prit de  ce  divin  Philofophc  , quoiqu’il  fût 
trop  fage  pour  le  découvrir. 

Lors  que  Juif  Cefor  fe  vit  expofé  à la  fa- 
tire  de  Catule  , il  le  pria  un  jour  à fouper 
avec  lui’,  & il  le  reçut  d'une  maniéré  fi 
honnête  & fi  gencreufe  , qu’il  le  rendit  un- 
de  fes  plus  fideles  amis  dans  la  fuite.  Le 
Cardinal  Mazarin  en  ufa  de  même  à peu 
prés  avec  le  favant  , qui  avoit  réflé- 

chi fur  fon  Eminence  dans  un  fameux  Poc- 
me  Lxtiv,  il  le  fit  venir  à fon  Hôtel  , de 
après  quelques'  reproches  obi igeans  fur  ce 
qu’il  avoir  écrit  , il  l’alfura  de  fon  eftime, 
& qu’il  lui  donnsroit  la  première  bonne 
Abbaye  vacante,  ce  qui  fut  exécuté  au  bout 
de  quelques  mois.  Cette  maniéré  d’agir 
opéra  fi  bien  fut  Y Auteur  , qu’il  dédia  la  fé- 
conde Edition  de  fon  Ouvrage  au  Cardin 
nal  , après  en  avoic  ôté  les  endroits  qui 
avoient  choqué  fon  Eminence. 

Sixte  V , a’éioit  pas  d’une  humeur  £ gs-v 
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nereufc  , ni  fi  facile  à pardonner  les  injs* 
tes.  Lors  qu’il  fut  élevé  au  Pontificat  , ou 
revêtic  un  fotr  la  ftatué  de  Pafjuin  d’une 
chemife  fort  fale  , & l’on  écrivit  deflbu s», 
pour  excufe  , qu’il  était  réduit  à porter  du- 
linge  mal  propre  , parce  que  fa  Blanchif- 
feufe  étoit  devenue  Princeffc.  Ce  trait  fa- 
tirique  regardoit  la  fœur  du  Pape  , obli- 
gée à vivre  de  ce  miferable  métiei  , avant 
Lexalrarion  de  fon  fiere.  Cette  pafquinade 
fit  tant  4c  bruit  à Rcmâ  , que  le  Pâpc  pro>- 
mit  une  bonne  fomme  d’argent  a celuL 
qui  en  découvriroit  l’Auteur.  Ce  nia  heu- 
leux  , qui  fe  repofoit  fur  la  generofité  du 
Saint  Peie  , & (ur  quelques  mfinuations 
fccrertcs  qu’il  avoir  reçues  de  fa  part  , s’al- 
la dénoncer  lui  même  Là-deflus  , le  Pape 
lui  fit  toucher  la  fomme  qu’il  avoit  promi- 
fe  , mais  il  ordonna  en  même  tems  qu’oa 
lui  coupât  la  langue  & les  deuxmains,  pour 
le  mcrcre  hors  d état  de  fatirtfer  à l’avenir. 
L’exemple  de/'  Arttin  eft  ttop  connu  , pont 
sous  en  fetvir  à cette  occafion.  Il  n y a 
perfonne  qui  ne  fachc  que  tous  les  Princes 
de  l Europe  étoient  fes  tributaires.  Il  a 
même  publié  une  lettre  où  il  fe  vanre  d’a- 
Toix  mis  fous  contribution  le  grand  Sophj 
de  terfe. 

Quoique  ce  petit  nombre  d'homme» 
diftinguez  , dont  je  viens  de  parler , fe  con- 
duififfent  d’une  maniéré  bien  diffe  eme  i 
l’égard  des  cfprits  fabriques  de  leur  fiecle8, 
qui  les-  avoient  attaquez  i avec  tout  cela*, 
ils.  donneieùt  tous  des  preuves  manifete 
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qu’ils  étoienr  fort  fenfibles  à leurs  repro- 
ches , & par  confequent  qu’ils  les  regar- 
doient  comme  de  grotfcs  injures.  Pour 
moi  je  ne  me  fîerois  jamais  à un  homme, 
que  je  croirois  capable  de  lancer  de  ces 
traits  envenimez  : & je  ne  doute  pas  qu  il 
n’attaquât  le  corps  ou  les  biens  de  la  per- 
fonne  , dont  il  noircit  ainfi  la  réputation, 
s’il  le  pouvoir  faire  avec  la  même  fureté. 
Il  faut  avouer  qu’il  y a quelque  chofc  de 
bien  cruel  Si  debarbate  dans  les  vers  fati-i- 
tiques  de  nos  miferables  Poètes  du  com- 
muo.  Une  jeune  & innocence  Dame  fera, 
expofée  à leurs  fades  railleries  , pour  un 
malheureux  trait  qu'elle  a fur  le  vifagç. 
Un  pere  de  famille  fe  -verra  tourné  en  ridi- 
cule pour  une  calamité  domeftique.  Une 
femme  ne  jouira  d’aucun  repos  le  refte  de. 
f es  jours  , pour  une  aétion  ou  une  parole 
mal  interprétée.  Que  dis-  je  ? Un  homme 
de  bien&  d’une  vie  exemplaire  fera  décon- 
certé & mis  hors  des  gonds  , par  le  mau- 
vais tour  qu’on  donne  à des  qualitez  quin 
devroienc  lui  faire  honneur.  Tant  il  efèr 
vrai  que  l’efpric  eft  pernicieux  lors  qu'il- 
n’eft  pas  accompagné  de  la  vertu  & de 
l'humanité  2 

Je  fai  qs’il  y a des  Ecrivains  étourdis* 
& volages  , qui , fans  aucun  mauvais  def- 
fein  ont  facrifié  la  réputation  de  leurs  amis 
& de  leurs  connoiflances , à une  cercaine 
humeur  legere  , & à la  force  ambition  de  fe 
diftîngucr  par  un  efprit  facitique  & railleur*, 
somme  s’il  aéioit  pas  infiniment  glus  ho» 
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norable  d’âvcir  le  cœur  boa  , que  de  palfer 
pour  un  homme  d’efpric.  Lors  qu’un  Atr- 
reur  a quelque  feu  & quelque  vivacité  , il 
porte  fouvent  des  coups  mortels  fans  avoir 
une  pareille  vue.  C’eff  pour  cela  même 
que  j’ai  coujours  pofé  , comme  une  réglé, 
qu’un  indifcret  eft  plus  à craindre  qu’un 
méchant  naturel  , parce  que  le  dernier 
n’infulre  que  Tes  ennemis  , & ceux  à qui  il 
fbuhaire  du  mal  , au  lieu  que  l’autre  atta- 
que indifféremment  fes  amis  & fes  enne« 
mis.  Je  ne  faurcis  m’empêcher  de  tranferr- 
re  à cette  cccafïon  , une  fable  du  Cheva- 
lier Roger  l Ejirangs  , qui  s offre  , par  ha- 
zard  , à mes  yeux  : ,,  Une  troupe  de  petits 
y garçons  , rangez  fur  le  bord  d’un  foffé  y 
>,  attendoient  que  les  grenouilles  parurent 
fur  l’eau  3 & dès  qu’une  montroic  la  tête, 
,,  ils  ne  manquoient  pas  de  lui  jerter  des 
,,  pierres  jufqu’à  ce  qu’elle  eut  replongé 
„ dans  la  vafe.  Là  - deffus  une  des  plus 
, 5 hardies  leur  dit  : Enfans  , quoique  ce  ne 
y,foitici  qu’un  b ad  nage  pour  vous  , f, avez ,- 
,,  vous  bien  qu'il  y va  de  notre  vie  ? 

Du  refte  , puis  que  * cette  femaine  eft 
confacrée  , d’une  façon  toute  particulière, 
aux  exercices  de  la  pieté  , j’aurai  foin  que 
mes  Spéculations  ne  s'éloignent  pas  trojr 
de  ce  but.  D’ailleurs  , il  eft  toujours  à pro* 
pos , & fur  tout  dans  cette  fai  ;on  , d’avoir 
des  idées  charitables  les  uns  des  autres  r 
C’eft  pour  cela  Jmcme  que  je  viens  de  com* 

-J  lia.fcmainc  de  Pâques* 
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battre  l’efpiit  fatiriquc  & mordant, qui  viole 
routes  les  réglés  de  la  charité.  Défaut,  que 
les  Prédicateurs  fcmblenc  avoir  négligés 
parce  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  en 
puiifcnt  être  coupables.  C. 
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Accurric  quidam  notus  miki  nomine  tan- 
tum, frerum? 

Arreptâque  manu  : Quid  agis , dulciffime 
Hor.  L.j.  Sat.ix.  3 > 4. 
C eft  àd-ire  , Cettain  Avanturier  , que  je  ne 
corme  Jfoisque  de  nom,  m'aborde,  & me  fer * 
tant  la  main.  Hé  bien, dit -il, le  pins  agréa  - 
ble de  tous  les  hommes  , comment  va  la 
famé i 

IL  y a dans  cette  Ville  quantité  de  per- 
fonn  s de  néant , ou  d’un  fort  petit  mé- 
rité, qifi  ne  font  point  du  tout  propres  pour 
la  converfation  des  gens  d’cfpric  , & qui, 
malgré  tout  cela  , ont  une  fotte  envie  de 
vouloir  paroîcre  familiers  avec  ceux  qui 
ne  les  effciment  gucres.  Vils  vous  trouvent 
dans  le  Parc  , ils  ne  manquent  pas  de  vous 
joindre  , quoique  vous  vous  promeniez 
avec  des  Dames- , fi  vous  allez  boire  uns 
bouteille  de  vin  dans  un  cabatec , ils  font, 
d’abord  à vos  trouifes.  Ce  qui  rend  cette 
efpece  de  Fats  d’autant  plas  incommodes  ; 
c’eil  qu’ils  ne  choquent  ou  qu’ils  ne  plair 
fent  pas  jufqu’à  un  point  , qui  vous  oblige 
à prendre  coanoitfance  dieux  à l’un  ou  â. 
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Vautre  égard.  Je  m’imagine  que  les  per- 
fonnes  , qui  m’ont  écrit  les  deux  lettres 
fuivantes  , afin  que  je  les  publia  fie  > vou- 
droienc  bien  Te  délivrer  de  pareils  impor- 
tuns. Je  leur  obeïs  j mais  je  ne  leur  ré- 
ponds pas  du  fuceez.  Quoi  qu’il  en  foir, 
un  vieux  garçon  qui  a du  mérité  , & qui 
va  tous  ies  foirs  à une  certaine  heure  > boire 
fa  dofe  de  vin  rouge  dans  un  cabaret  , y 
cft  fatigué  par  une  foule  de  ces  gens-là. 
Sûrs  de  les  y trouver  toujours  avec  un  bon 
feu  dans  la  chambre  , & de  n’y  manquer 
pas  de  place  , ils  fe  font  avifez  d'y  établir 
une  coreri  , quoique  cet  honnête  homme 
foit  l’ennemi  mortel  de  cette  efpece  de  lb- 
cierez.  Voici  la  lettre  , qu'il  m’a  écrite  à 
cette  cccafion. 

Monsieur, 

„ L'averfion  , que  j'ai , depuis  quelques 
5.  années,  pour  tout  ce  qui  s’apelle  coteries 
^ en  general  , m’a  fait  goûter  un  plaifir 
9>  extrême  à la  leéture  du  * Difcours  que 
»,  vous  avez  publié  là  defiiis.  Mais  j*ai  été 
>,  bien  mortifié  en  dernier  lieu,  lors  que  j’ai 
9,  aptis  qu’on  étoit  afiez  malin  , pour  me 
. ,,  ranger  entre  ies  fauteurs  de  ces  imperti- 
9)  nences  aficmblées.  Qu’il  me  foit  permis 
„ de  vous  expofer  le  cas  > tel  qu’il  efl  , & 
j,  après  que  vous  l’aurez  entendu  , je  ne 
„ doute  pas  que  vôrre  plume  équitable  ne 
>,  me  rende  la  jufiiee  qui  m'eft  duc  à cet 
j,  égard. 

* Voyez  Difc.viij.  p.ji.  Su». 
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,,  Il  faut  que  vous  fâchiez  , Monfiéur, 
r que  je  fuis  un  afiez  vieux  garçon  , qui 
„ ai  voyagé  , & que  tous  mes  ioins  fe  bor- 
, nent  à fuivre  mon  humeur  , fans  criii- 
r qucr  celie  des  autres.  J’ai  une  chambre 
¥ & un  lit  à moi  feul  , un  chien  , un  vio- 
,i  Ion  & unfufil  , qui  fervent  quelquefois 
„ à me  divertir  , fans  faire  tort  à qui  que 
„ ce  foit  au  monde.  Le  meilleur  de  mes 
„ repas  eft  le  fouper  que  je  fais  toujours 
,,  dans  un  cabaret.  Je  fuis  fixé  à une  ccr* 
raine  heure  , & j ofe  dire  que  je  ne  fuis 
t , pas  de  mauvaife  humeur  > c eft  pour  ce- 
„ la  , que  je  irai  pas  plutôt  foupé  , que  je 
„ me  vois  aflailli , quoique  je  n’invite  ja- 
mais  pevfonne  > d une  foule  de  gens  , & 
,,  de  cette  forte  de  bonne  compagnie  » qui 
ne  fauroit  où  donner  delà  tece,  fi. elle 
},n’avoit  ce  rendez-vous.  Il  eft  vrai  que 
,,  chacun  paye  alors  fon  écoc  du  vin  qui  fi* 
,,  boit  } mais  comme  ils  viennent  fans  que 
„ je  les  prie  » j'ai  un  ckoic  indubitable  a 
„ être  le  feul  Orateur , ou  du  moins  à par- 
),  1er  plus  haut  qu’aucun  de  la  troupe  > & 
,,  je  le  maintiens , au  grand  profit  de  tout 
, , mon  auditoire.  Je  leur  dis  quelquefois 
„ leurs  veritez  d’une  maniéré  afiez  libre  ; 
,,  & d'autres  fois  je  leur  débite  deplaifans 
„ contes , fuivant  l'humeur  donc  je  me 
„ trouve.  Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
„ fréquentent  les  cabarets  jufqucs  à un 
yy  âge  fort  avancé  , par  une  forte  d’intem- 
,,.perance  réglée.  Je  ne  bois  jamais  juf- 
,,  qu.es  à me  faoùlct  ; mais  je  ne  me  cou-» 
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» che  gucres  fans  êcre  un  peu  gris.  Je  de- 
,r  chois  d’une  maniéré  prefque  impercepci■- 
» ble , j’ai  quelque  difpofinon  à être  cha- 
5»  grin  , mais  je  ne  fuis  jamais  en  colère. 
v Si  vous  avez  hanté,  Monfieur , route  for- 
„ te  de  compagnies  , vous  favez  , que  dat*s 
„ tous  les  cabarets  de  la  Ville , il  y a quel- 
5,  que  vieux  bizarre  qui  le  frequente,  & qui 
» elt  autant  le  maître  de  la  maifon  que  ce- 
,,  lui  qui  la  tient.  Tous  les  domeftiaues  le 
y,  craignent , & tons  les  chalands  de  l'Hôte 
„ lui  rendent  une  efpece  dobéïifance  comi- 
que. Je  ne  fai /î  je  ne  fuis  pas  moi-même 
î,  un  de  ces  bourrus.  Mais  j’en  apclle  à vô« 
,,  tre  décision  , fi  1 oadoir  nommer  une  Ccu 
»,  terie , tous  ces  impertinens  qui  me  vien- 
„ nent  joindre  , fans  mon  aveu  ? Clinch  de 
„ Barnet  a tous  les  foirs  une  alfemblée  , où 
, , il  e(t  feul  ad  eur  , & où  tous  ceux  qui  fie 
»,  rendent  & qwi  le  paient , font  les  bien  ve- 
»,  nus.  Pourquoi  ne  donner  pas  aur  choies 
,,  les  noms  qui  leur  apartiennent  ? Si  ce 
»,  qui  fie  fait  à fon  rendez  - vous  porte  le 
»,  titre  de  concert  , d’où  vient  qu’on  n a- 
,,  peileroit  pas  une  leçon  ce  que  je  débité  à 
»,  mon  cabaret  ? Quoi  qu’il  en  foie  » je  me 
„ fou  mets  à tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’ea 
»,  prononcer  , & je  fuis  , 

Mon  sieur, 

Vôtre  très  humble  & très» 
ûbéilTant  ferviteur, 

T H o.  Kimro  WV 
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TJ ue  pareille  impertinence  ne  fatigue  pas- 
moins  les  perfooncs  d’efpric  & de  mérité 
entre  le  beau  fexe.  Il  me  fembl-c  que  celles 
qui  n’ont  pas  le  moindre  genie  ont  grand 
tort  de  fe  mettre  fur  le  pied  de  leur  rendre 
vifite  , puisqu'elles  fervent  plutôt  à remplit 
un  (îege  vacant , ou  à orner  une  chambre, 
qu’à  foutenir  la  converfarion.  Une  Dame 
de  mes  amies  m’engage  à publier  la  lettre 
fuivanre  , pour  fe  délivrer  , s'il  eft  poüïbîe, 
d’une  de  ces  jeunes  étourdies  , pleines  de 
babil , qui  , fous  prétexte  de  leur  bonne 
mine  & d’un  air  agréable  , fe  datent  d’ai- 
kr  de  pair  avec  les  femmes  du  mérité  le 
plus  dtftingué.  La  voici  mot  pour  moc. 

M A D E M O I S £ -L  L E , 

>.  Je  me  fers  de  cette  voye  pour  vohs 
>>  donner  un  avis  , que  les  réglés  de  la  ci- 
vilité ne  me  pcrmettroicnc  jamais  de 
>>  vous  communiquer  d’une  aune  maniéré. 
„ Quoique  nous  loyons  à niveau,  à l’é- 
, gard  des  biens  & de  la  qualité , nous  ne 
» fommes  pas  faites  1 une  pour  l’autre. 
,,  j’avoue  que  vous  êtes  fort  jolie,  que  vous 
,,favcz  bien  danfer  , & que  vous  pouvez 
* faire  une  très  bonne  figure  dans  une  a C- 
,,  femblce  publique  j mais  demeurez  en  là 
,,fi  vous  m’en  croyez  : lefilence&  la  rc- 
» tenue  vous  conviennent  le  mieux  du 
» monde  ; .ainfi  je  yous  prie  de  ne  me  ren- 
i , dte  plus  cle  vifites.  Vous  venez  voir  les 
>,g~as  au  pied  deia  lettre  , puisque  vous 
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„n'avcz  rien  de  bon  ni  de  foiide  à leur 
f)  dire.  Ce  neft  pas  que  je  veuille  rompre 
5 , avec  vous  > mais  je  voudrois  obferver 
f,  toujours  les  réglés  les  plus  exa&es  de  la 
-s,  bienfeance  & de  la  civilité.  Si  nous  nous 
»,  rendons  viiite  , que  cela  foie  , s’il  vous 
y : plaîc , fans  nous  voir  : Si  vous  avez  la 
î,  bonté  de  vous  faire  celer  toutes  les  fois 
,,  que  j’irai  chez  vous,  je  vous  promets 
de  vous  rendre  la  pareille  lors  que  vous 
,,  viendrez  à mon  logis } cn^as  même  que 
le  hazard  nous  fafle  trouver  dans  une 
, , maifon  tierce , nous  pouvons  déplorer  le 
„ malheur  que  nous  avons  de  nous  man- 
*,qucr  toujours,  & nous  joindre  avec  d’au- 
,,  très  pour  aller  à une  Comedie  franche, 
jy  où  les  places  ne  coûtent  rien.  S'il  arrive 
„ d’ailleurs  que  nos  caroifes  viennent  à fc 
„ croifer  en  ruë  , nous  pouvons  en  abattre 
,,  les  glaces  , pour  nous  faluer , & fourirc 
,,  l’une  à l’autre.  C’cft  ainfi  que  nous  nous 
v aimerons  toutes  deux  , autant  que  nous 
„ en  femmes  capables  > puis  qu’il  y a de 
„ certaines  perfonnes  qu’on  ne  doitcon- 
,,noître  que  de  vûë  , & c’eft  de  cette ef- 
, , pece  d’amitié  , dont  je  me  flate  que  vous 
9i  honorerez  toujours, 

Mademoiselle, 

Vôtre  très  humble  & tres- 
obéïlfante  fervante, 


Makis  Mardi» 


XI  X.  Discours.  it* 

» P-  S-  Je  Prcns  Ic  norn  îour  Cîue  ie 

,,  deffine  à recevoir  mes  vifîtes  . afin  que 
mes  amies  furnumeraires  ue  s’y  trompent 
, . pas  & qu’elles  fâchent  bien  qui  je  fuis. 
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— aîgrcfcitque  medendo, 
yirg.  Æneid  L.xij.  46 . 

C'eft  à dire  , On  irrite  le  mal  en  le  voulant 
guérir . 

LA  lettre  fuivanee  n’a  pas  befoin  d’er- 
plication  ni  d’apologie.  On  verra  d’a- 
bord ce  que  l’Auteur  s’y  propofe. 

Monsieur, 

j,  Je  fuis  du  nombre  de  cette  foible  Tri« 
, , bu  , qu’ou  apelle  communément  de  Va° 
,s  letudinaires  > & je  vous  avoue  que  j’ai 
,,  cotitra&é  cette  mauvaife  habitude  du 
,,  corps  , ou  plutôt  de  l’efprit , par  l’étu- 
de  de  la  Medecine.  Dès  que  je  m’apli- 
,,quai  à la  leéhire  des  Livres  qui  en  trai- 
,,  tenc  , je  fentis  que  mon  poux  s’altcroic, 
„ & je  ne  lifois  prefque  jamais  la  deferip- 
,,tion  d’une  maladie,  qu’il  ne  me  fem- 
,,  biât  d’en  être  affligé.  Le  favant  Traité 
,,  fur  les  fievres  du  Doéteur  Sidenham  ma 
,,  jetta  dans  une  fievre  languiflante  qui 
ne  m’abandonna  point  de  tout  le  teras 
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>,  que  j’employai  à la  ledure  de  cette  ex- 
,,»celleme  piece.  Là-defius,  je  me  tournai 
n à l’étude  de  divers  Auteurs  , qui  ont 
,,  écrit  de  la  phthifie  , & je  me  crus  d'abord 
attaqué  de  la  confomption  , jufqu’à  ce 
,,  qu’enfin  , devenu  fort  gras , une  cfpece 
»,de  honte  me  guérit  en  quelque  maniéré 
■)>  de  cette  imagination.  Bien- tôt  après  , je 
„ me  vis  attaqué  de  tous  les  fymptomes 
,»  de  I2  goûte  , fi  vous  en  exceptez  la  dou- 
j>  leur  ; mais  je  fus  gueti  par  la  ieélure 
j,  d'un  Traité  fur  la  gravelle  , écrit  pat  un 
><  Auteur  fort  ingénieux  > qui,  fuivant  la 
v pratique  des  Médecins , accoutumez  à 
,,  chnffer  un  mal  par  un  autre  . me  donna 
>>  la  pierre  pour  me  délivrer  de  la  goure. 
?»  Enfin  j’étudiai  tant  que  je  m’attirai  une 
?»  complication  de  maladies;  mais  après 
>,  avoir  lu  l’excellent  Difcours  de  Sanfto- 
t>  tins  qui  me  tomba  par  hazard  entre  les 
,,  mains  je  refolus  de  fuivre  fa  méthode, 
d’obferver  toutes  fes  réglés  , que  j’a- 
„vois  recueillies  avec  beaucoup  de  foin. 
„Tous  les  gens  de  lettres  favent  que  cet. 
»>  habilehomme  , pour  mieux  faire  lès  ex- 
>'»  periences  , avoit  inventé  une  certaine 
„ chaife  mathématique  , fi  anifîcieufcment 
„ fufpenduë  en  Pair  par  des  rdforts , qu'on 
,,  y pouvoir  tout  pefer  comme  à des  balan- 
»,  c es.  De  cette  maniéré  il  favoic  combien 
>?  d’onces  de  fa  nourriture  fc  diflîpoient  par 
,,  la  rranfpiration  , quelle  quantité  fe  con- 
„ vertiffoit  en  fa  propre  fubliance,  & ce  qui 
s’en  alloit  par  les  autres  yoies  de  là  nature. 
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*s  Après  m'être  muni  d une  de  ces  chai- 
» les  , je  m’acoûtumai  à y étudier  , man- 
ager, boire  & dormir  i en  forte  qu'on 
„peut  dire  que  depuis  trois  années  , j'ai 
,,  vécu  dans  une  paire  de  balances.  Sui- 
j,  vant  mon  calcul  , lors  que  je  fuis  en  par- 
ir  faite  fanté  , je  pefe  exa&ement  deux  cens 
„ livres  ; j’en  pers  une  ou  environ  après 
„ avoir  jeûné  un  jour , & j'en  aquiers  une 
„ de  pins  après  avoir  faic  un  bon  repas, 
,,  ainfi  je  m’ocupe  toujours  à tenir  la  balau* 
„ ce  égale  entre  ces  deux  livres  volatiles 
,,de  ma  conftitution.  Dans  mes  repas 
, , ordinaires,  j'augmente  mon  poids  jufques 
„ à deux^  cens  livres  & demie  ; & Ci  après 
„ avoir  dîné  , il  en  manque  quelque  chofe, 
,,  je  bois  tout  jufte  autant  de  petite  biere, 
j } où  je  mange  telle  quantité  de  pain, 
„ qu’il  faut , pour  arriver  à ce  poids.  Dans 
„ mes  plus  grands  excez , je  n’y  ajoute  que 
„ l’autre  demi-livre;  ce  que  je  fais  , pour 
„ ma  fanté  , cous  les  premiers  lundis  de 
j,  chaque  mois.  Lors  qu’après  le  dîner,  je 
}>  me  trouve  bien  & dûemenc  balancé  , je 
v me  promene  jufqu’à  ce  que  j'aie  tranf- 
}>  piré  la  valeur  de  cinq  onces  & quatre 
5>  fçrupules  : Ci  je  découvre  , par  ma  chaife, 
,,  que  j’en  fuis  réduit  à ce  point  je  m'a- 
„ tache  à mes  Livres  , & je  dilfipe  trois 
yy  onces  & demi  de  plus  à l’étude.  Pour  le 
u refte  de  la  livre  , je  n’en  tiens  pas 
„ compte.  Je  ne  me  régie  jamais  fur  les 
,,  heures  pour  dîner  ou  fouper  : mais 
,,lî  ma  chaife  m avertit  que  ma  livre  de 
Terne  1.  £ 
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j>  nourriture  eft  épuifée , je  conclus  de  là 
,»  que  fai  faim  , & je  la  repare  en  toute 
,,  diligence.  Dans  mes  jeûnes  particuliers, 
,,  je  pers  une  livre  & demie  de  mon  poids 
îi  6c  dans  les  folemnels  , il  m’en  coûte  bien 
>,  deux  livres. 

, , Ma  dofe  de  fommeil , une  nuit  portant 
» l’autre  , eft  d’un  quart  de  livre  , à quel. 
,,  ques  grains  près  de  plus  ou  de  moins  ; & 
>,  fi  je  trouve  à mon  lever  que  je  ne  l’ai  pas 
j i toute  confumée  , je  prens  le  refte  fur  ma 
,,  chaife , fuivant  un  calcul  exaâ:  de  ce  que 
>,  j’ai  perdu  ou  aquis  , l’année  derniere  à 
s,  l’égard  du  poids  , que  j’enregiltre  tou- 
jours dans  un  Livre  , je  trouve  qu’il  eft 
,,  revenu  d’ordinaire  à deux  cens  livres  ; de 
,,  forte  que  je  ne  croi  pas  que  ma  fancé  ait 
,,  diminué  d’une  once  durant  cet  intervale, 
3)  quoi  qu’il  en  foit,  malgré  tous  les  foins 
,,  que  je  me  donne  de  me  bien  lefter  tous 
„ les  jours  , & de  tenir  mon  corps  dans  un 
,,  jufte  équilibre  , je  me  vois  réduit  à un 
,,  état  foible  & languilTant.  Je  fuis  devenu 
,,  pâle , j’ai  le  pouls  inégal , & je  fuis  me- 
,,  nacé  d’hydropifie.  Ayez  donc  la  bonté, 
3Ï  mon  cher  Moniteur  de  me  recevoir  au 
,,  nombre  de  vos  patiens,  & de  me  com- 
,,  muniquer  des  réglés  plus  certaines  que 
»,  celles  que  j’ai  obfervées  jufqu’ici.  Vous 
„ obligerez  beaucoup  par  là  celui  qui  eft, 

, , &c. 

Cette  Lettre  me  rapelle  dans  l’efprit  une 
epicaphe  italienne  , qu’on  a gravée  fur  le 
tombeau  d’uu  de  ces  valétudinaires  à qui 
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l’on  fait  tenir  ce  difcoutst  „ Je  me  trou- 
,,  vois  bien  , mais  pour  vouloir  me  trouver 
„ mieux  , je  me  trouve  à prefent  ici  ; Stavtt 
ben  , ma  per  Jtar  meglto  qui.  La  crainte 

de  la  mort  eft  fouvenc  mortelle  & nous 
oblige  à prendre  de  certaines  mefures,  pour 
nous  conferver  la  vie>  qui  ne  manquent  pas 
de  nous  en  dépouiller.  C’eft  une  réflexion 
de  quelques  Hiftoriens,  fur  ce  qu’on  tue 
beaucoup  plus  de  monde  dans  u«e  fuite 
que  dans  une  bataille  rangée  On  peur 
l'apliquer  à ce  nombre  infini  de  malades 
imaginaires , qui  ruinent  leur  conftitucion 
par  la  quantité  de  remedes  qu’ils  prennent, 
& qui , pour  échaperà  la’  mort  , fe  jetrenc 
entre  fes  bras.  Cette  pratique  n’cft  pas  feu- 
lement dangereufe  > mais  elle  eft  fort  au 
deflous  de  l’excellence  d’une  créature  rai- 
fonnable.  Ne  travailler  qu’à  la  conferva- 
tion  de  fa  vie  , comme  l’unique  but  qu’on 
doit  fe  propofer  dans  ce  monde  i faire  fon 
capital  du  foin  de  fa  fanté  , n’avoir  en  tête 
que  les  remedes  & le  régime  , font  des 
vues  fi  bafles  & fi  indignes  de  la  nature 
humaine  , qu’un  efprit  un  peu  élevé  aime- 
roit  mieux  mourir  mille  fois  que  de  s’y  fou- 
mettre.  D’ailleurs  , une  inquiétude  conti- 
nuelle pour  la  vïe  en  ôte  tout  le  plaifir , & 
répand  un  nuage  épais  fur  toute  la  face  de 
la  nature  j puis  qu’il  eft  impofîible  de  goû- 
ter aucune  facisfa&ion  dans  la  jouïflancc 
d"une  chofc  qu’on  craint  de  perdre  à tout 
moment. 

Ce  n’eft  pas  que  je  blâme  ceux  qui  pren- 

F i 
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bent  un  foin  légitimé  de  leur  fanté.  Bien 
loin  de  li  , comme  la  gayeté  de  l’efprit  8c 
la  capacité  pour  les  affaires  dépendent  , en 
grande  partie  , de  la  bonne  conffiturion, 
l’on  ne  fauroit  fe  donner  trop  de  peine  pour 
la  cultiver  & l’entretenir.  Mais  ce  foin, 
auquel  le  fens  commun  , le  devoir  & l’inf- 
tinéf  nous  engagent  , ne  doit  jamais  nous 
attirer  des  craintes  chimériques  ,des  accès 
de  mélancolie  , ni  des  maux  imaginaires, 
qui  acompagnent  toujours  celui  qui  fe  mec 
plus  en  peine  de  vivre  que  de  bien  réglée 
Les  mœurs.  En  un  mot , la  conduite  de  la 
vie  doit  être  le  but  principal , & fa  con- 
fervation  en  devenir  l'accefToire.  Si  c’eft 
là  nôtre  maxime  inébranlable  , nous  pren- 
drons la  meilleure  voye  de  nous  conferver 
la  vie  , fans  nous  trop  inquiéter  de  l’évcne- 
ment , & nous  arriverons  à ce  haut  point 
de  bonheur  , qui  confîffc  , à ce  que  dit 
Martial , dans  l’attente  de  la  mort , fans  la 
fouhaiter  ni  la  craindre. 

A l’égard  de  ce  Valétudinaire,  qui  gou- 
verne fa  fanté  par  onces  & par  ferupuies, 
& qui  ,au  lieu  de  fuivre  le  defir  naturel  de 
manger  ou  de  boire,  de  dormir  ou  de  fe 
promener  , fe  réglé  fur  les  ordonnances 
de  fa  chaife  , je  lerenvoyerai  à cette  petite 
fable.  „ Jupiter  , à ce  que  nous  dit  le  My- 
,,  thologifte  , pour  rccompenfer  la  pieté 
„ d’un  bon  païfan  , promit  de  lui  accorder 
„ tout  ce  qu'il  lui  demanderoit.  Là-defTus, 
„ le  Fermier  fouhaita  d’avoir  le  tems  à fa 
„ difpofition,  & d’abord  qu’il  eut  obtenu 
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i,  fa  requête  , il  diftribua  la  pluye  , la 
„ neige  & le  foleil  fur  fes  terres  , fuivant 
„ qu’il  jugeoic  du  befoin  de  chacune.  Mais 
,,  à la  fin  de  l’année  , lors  qu’il  s’attendoic 
„ à recueillir  une  abondante  moiflon  , il  la 
,,  trouva  fort  au-deffous  de  celle  de  fes 
„ voifins  i de  force  que  pour  n’être  pas  la 
„ caufe  de  fa  ruine  totale  , il'  fuplia  Jupiter 
„de  vouloir  reprendre  la  conduite  du 
„ monde,  C. 
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Pallida  Mors  æquo  pulfat  pede  pauperum 
tabernas 

Regumque  turres , ô beate  Sefti. 

Vitæ  fumma  brevis  fpem  nos  yetat  inefioare 
longam. 

Tam  te  piemet  nox  , fabulæque  mânes, 

Et  domus  exiiis  Pluronia  -,  - - — — 

Hor.  L j.  Od.iy.  13  , — 17. 

C’efl  à dire,  La  mort  frappe  fans  diftinfiien 
aux  Palais  des  Rois , comme  aux  cabanes 
des  pauvres  Nous  vivent  trop  peu  pour 
porter  loin  nosefperances  Les  ombres  de  la 
mort  vous  enveloper ont  tout  a coup  , vous 
n'échaperez  point  aux  Mânes  » fables  tant 
qu'il  vous  plairawous  vous  trouverez,  fans 
ypenfert  logé  à l étroit  chez.  Pluton. 

LOrs  que  j’ai  du  penchant  à être  ferieux, 
je  'me  promené  tout  feul  dans  l’Abbaye 

F 5 
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«e  Vveftminfler  ; où  l’obfcuriré  du  lieu  , 
fair  aDtiqne  du  bâtiment , l’ufage  auquel 
1 e“  deftiné  , & l'état  de  ceux  qui  s’y  trou- 
vent étendus  dans  la  pouflîere , contribuent 
a,AXf‘tc,r  une  efpece  de  mélancolie  , ou 
plutôt  d’iiumeurï  rêveufe  , qui  n’eft  pas  dé- 
sagréable. Je  palfai  hier  tout  l’après-midi 
«ans  le  cimetiere  , l’EglifeSc  le  cloître  , où 
je  m amufai  à examiner  les  pierres  qui  cou- 
vrent les  tombeaux  & les  inferiptions  qu’on 
voit  dans  ces  differentes  régions  des  morts, 
la  plupart  ne  marquoient  autre  chofe  de 
la  perfonne  défunte  , que  le  jour  de  fa 
fl  a inan  ce  & celui  de  fa  mort  ; c’eft  à dire, 
que  toute  Ihiftoire  de  fa  vie  fe  bornoic  k 
ces  deux  circonftances  , qui  font  communes, 
a tout  le  genre  humain.  Je  ne  pus  m’em- 
pecher  de  regarder  ces  Inferiptions  , foie 
qu  elles  fuffent  gravées  fur  le  bronze  ou 
Jurle  marbre,  comme  une  efpece  de  Satire 
contre  les  décedez  , qui  n’avoient  laide  i 
aucun  monument  après  eux  , Ci  ce  n’elt 
qu  ils  ecoient  venu  au  monde  & qu’ils  en 
etoient  fortis  Je  me  rapellai  d’abord  quel- 
ques-uns de  ces  grands  Perfonnages  qui  le 
trouvent  dans  les  combats  des  Poèmes 
Héroïques , où  ils  ne  femblent  avoir  des 
noms  pompeux  & fonores  , que  pour  être 
tuez  fur  le  champ  de  bataille,  & qui  ne 
font  célébrés  que  pour  avoir  eu  la  tète 
calfée.  Tels  font  un  GLaucus  , un  Medoa 
& un  Therfi locus , dont  Homere  & Virgile 
nous  parlent.  L'Ecriture  Sainte  nous  dé- 
peint admirablement  bien  la  vie  de  ces> 
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hommes,  quelle  compare  à la  trace  d’une 
fléché,  qui  eft  imperceptible  & qui  fe  re- 
ferme d’abord. 

A mon  entrée  dans  l’Egtife  , je  m’arrêtai 
à voir  creuferune  fofle,  & à chaque  pellée 
de  terre  qu’on  en  fortoic , je  vis  quelque 
morceau  d’os  ou  de  crâne,  mêlé  avec  une 
efpece  de  poudre  nouvellement  formée,  qui 
avoic  eu  place  autrefois  dans  la  compolî- 
rion  d’un  corps  humain.  Là-dclîus  , je  vins 
à réfléchir  fur  la  multitude  innombrable 
des  perfonnes  qui  étoient  confondues  fous 
le  pavé  de  cette  ancienne  Abaye  ; fur  ce 
que  les  hommes  & les  femmes  , les  amis  &c 
les  ennemis  , les  prêtres  & les  foldats  , les 
religieux  & les  chanoines  , s’y  crouvoienc 
envelopez  tous  enfemble  dans  un  feul 
amas  de  poulflere  > fur  ce  enfin  que  la 
beauté  , la  force  & la  jeuuelTe  y étoieoc 
réduites,  fans  aucune  dit  indion  , dansla 
même  poudre,  avec  1 âge  avancé  , la  foi- 
blefle  & la  laideur. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  en  gros  ce 
vafte  magazin  de  la  mortalité  ; pour  en 
venir  un  peu  plus  au  détail , j’examinai  les 
tombeaux  , qui  fonc  difperfez  dans  tous 
les  quartiers  de  cet  augufte  édifice.  Quel- 
ques uns  étoient  chargez  d’épitaphes  fl 
extravagantes  , que  fl  les  défunts  en  pou- 
voient  être  avertis  ils  rougiroient  de  honte 
à la  vue  des  éloges  qu’on  leur  donne.  Il  y 
a d’autres  de  ces  épitaphes  fl  modeftes, 
■qu’elles  font  conçues  en  grec  ou  en  hébreu , 
& qu’il  n’arrive  pas  une  fois  dans  un  an 
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qu’un  feul  curieux  les  déchifre.  Au  quar- 
tier des  Poetes  , j’y  en  trouvai  qui  n’avoient 
point  de  tombeau  , & j’y  vis  des  tombeaux 
qui  ne  renfermoient  aucun  Poëte.  Je  re- 
marquai d’ailleurs  que  la  guerre  où  nous 
fommes  engagez  avoir  orné  l’Eglifc  d'un 
nombre  infini  de  ces  monumens  vuides, 
qu’on  y a élevez  à la  mémoire  de  divers 
Officiers  , dont  les  corps  repofent  peut-être 
dans  les  plaines  de  Blenheim  , ou  dans  le 
fond  de  la  mer. 

Quoiqu’il  en  foie , j’eus  un  plaifir  extrê- 
me à la  leélure  de  quantité  d’épitaphes 
modernes , qui  font  écrites  avec  beaucoup 
d’élegance  & de  juftdfe,  & qui  par  cela 
même  ne  font  pas  moins  d’honneur  aux 
morts  qu’aux  vivans.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu'on  ne  gravât  jamais  aucunes  de  ces  piè- 
ces, fans  les  avoir  montrées  à quelque  ha- 
bile hommequi  s’y  entende  , parce  que  les 
Etrangers  fe  forment  là-deffus  une  idée  du 
favoir  ou  de  l’ignorance  , de  la  politefie 
ou  du  mauvais  goût , qui  régnent  dans  une 
Nation.  J’ai  toûjours  été  choqué  du  mo- 
nument qu’on  a dreffé  à l’honneur  du  Che- 
valier Cloudesly  Shovel  : Au  lieu  de  nous 
repréfenter  ce  brave  Amiral  J;ngloi$  , fous 
la  figure  d’un  homme  un  peu  rullre  & fans 
façon , qui  étoit  fon  caraéïere  diftinélif, 
il  y paroît  en  damoifeau  , coifé  d’une  lon- 
gue perruque  , & apuyé  fur  des  couffins 
de  velours,  à l’ombre  d’un  dais  magnifi- 
que. L’infcription  n’eft  pas  indigne  de  cet 
ouvrage  i car  au  lieu  decelebrer  fes  grands 
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exploits  pour  Je  fervice  de  fa  patrie  , elle 
fe  borne  à nous  entretenir  de  fa  funcfte 
mort , où  il  lui  étoit  impoflîble  d’aquerir 
de  l’honneur.  Les  Hollanàoii , que  nous 
avons  du  penchant  à méprifer  , comme  s’ils 
manquoient  de  genie  , font  paraître  beau- 
coup plus  de  goût  pour  l’antique  & la  belle 
ordonnance  dans  leurs  bâtimens  & leurs 
ouvrages  de  cette  nature  , qu’on  n’en  voie 
dans  les  nôtres.  Les  Maufolées  , qu’ils  ont 
élevez  à leurs  Amiraux  , les  repréfentenc 
à nos  yeux  tels  qu’ils  étoient  , & font  en- 
richis de  couronnes  roftrales  , accompa- 
gnées de  plufieurs  omemens  & fêlions 
d'herbe  marine  , de  coquillages  & de  co- 
rail , qui  ont  un  jufte  raporc  avec  tout  le 
deflein. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet , je  remets 
la  vûë  de  nos  Monarques  à une  autre  fois, . 
lors  que  je  me  trouverai  d'une  humeur  fé- 
rieufe  & penfive.  Je  n’ignore  pasque.des- 
fpeétades  de  cette  nature  excitent  dé- 
frayantes & noires  idées  dans  les  efptits  ■ 
timides  & les  imaginations  foibles  ; mais 
quoique  je  fois  toujours  férieux la  mélan- 
colie m’efl  inconnue  , & je  puis  envi- 
fager  la: nature  dans  fes  plus  trilles  fee- 
nés , avec  le  même  plaifir  que  je  l’admire 
dans  fes  plus  agréables  décorations,  le 
me  trouve  en  état  par  là  de  profiter  de  ces  - 
objets,  que  d’autres  ne  peuvent  regarder 
qu’avec  horreur.  Lors  que  je -tourne  les 
yeux  fur  les  tombeaux  des  Grands,  touc. 
principe  d’enyie  s’eiôuc  chez  moi  iiorss 
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que  je  m’amufe  à lire  les  épitaphes  des  per*, 
formes  célébrés  pour  leur  beauté,  tout  ape- 
tic  déréglé  s’évanouir  dans  mon  cœur  ; lors 
que  je  vois  les  plaintes  des  peres  & des 
mcrcs  gravées  fur  les  tombeaux  de  leurs 
enfans  , je  m’attendris  & je  verfe  des  lar- 
mes ; lors  que  je  vois  les  peres  & les  me- 
res  enfevelis  dans  le  même  endroit , je  pen- 
fe  à la  vanité  qu’il  y a de  d’affliger  pour 
ceux  que  nous  devons  bientôt  fuivre  : lors 
que  je  vois  des  Monarques  étendus  dans  la 
poufïiere  tout  auprès  de  ceux  qui  les  ont 
dépofez  , ou  des  rivaux  qui  difputoicnc 
entr’eux  de  la  gloire  , ou  les  faints  hom» 
mes-,  qui  déchiroient  le  monde^  par  leurs 
cruelles  difputes  , placez  côte  à côte  les  uns 
des  autres  , je  m’étonne  & je  fens  une  vive 
douleur  de  toutes  les  faétions  & de  tous  les 
petits  débats  qui  occupent  le  genre  humain. 
En  un  mort  , lors  que  j’examine  les  dates 
gravées  fur  les  tombeaux  , dont  les  unes 
n’y  font  que  d’hier  & les  autres  depuis  cinq 
ou Jlx  cens  ans , je  réfléchis  fur  ce  grand 
jçur , qui  nous  rendra  tous  contemporains* 
& auquel  nous  paroîtrons  tous  enfemble. 

C, 
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Uc  nos  longa  , quibus  menticur  arnica, 
diefque 

Longa  videtur  opus  debencibus } uc  piger 
annus  [trum: 

Pupillis  , quos  dura  premit  cuftodia  ma- 
Sic  m hi  tarda  fluunt,ingracaque  tempora, 
quæ  fpem 

Confiliumque  moranrur  agendi'graviter  id, 
quod  [æquè, 

Æ uè  pauperibus  prodeft  , locuplecibus 
Æquè  negleétum  pueris,fenibûfque  nocebir. 

Hor.  L.j.  Ep.j.  zo.--z6. 
C’efl  à dire,  De  même  que  la  nuit  parût  Ion - 
gue  à ceux  qui  attendent  me  M*îtreffet 
qui  leur  manque  de  parole  i de  même  que 
de  s gens  qui  travaillent  a la  journée , trou- 
vent qu'elle  ne  finit  point  :de  même  ,enfin  que 
les  années  durent  des  fiecles  à un  enfant 
mineur  , & géttnjfant  fous  la  tutele  d'une 
mere  qui  s’aime  trop:  de  même  \e  m'ennuye 
étrangement-,  quand  je  vois  s'écouler  & fe 
perdre  tant  de  précieux  momensjù,  \e  pour- 
rois  aprendre  & pratiquer  certaines  maxi- 
mes également  avant ageufes  aux  riches 
(y*  aux  miferables  ; & que  les  vieillards 
& les  jeunes  gens  ne  peuvent  négliger  im^ 
punément. 

A Peine  y a-t-il  un  homme  capable  de 
;reflcchir,  & engagé  dans  les  affaires 
du  monde,  qui  n'ait  une  impatience- fe* 
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crece  de  fe  délivrer  toc  ou  tard  de  l’ernhaf-. 
ras  qu’il  y trouve  , & qui  ne  forme  le 
delTein  de  fe  mettre  quelque  jour  dans  un 
état,  qui  réponde  au  but  de  fa  création. 
Vous  en  voyez  tous  les  jours  qui  procèdent 
en  bonne  compagnie , que  tous  les  hon- 
neurs , le  pouvoir  & les  richefies  qu’ils 
ont  en  vue  , ne  fauroienc  les  dédommager 
du  quart  de  la  peine  qu’ils  fe  donnent  pour 
les  obtenir , ou  les  conferver.  Y a-c’il  rien 
de  plus  contradictoire  que  k théorie  & U 
pratique  de  ces  gens-là  ? Ils  gémilfent  fous 
le  poids  qui  les  acablc  , & ils  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à fecou-er  le  joug  ; ils  auroient 
befoin  de  la  retraite,  & il  n’y  a pas  moyen 
qu’ils  l’embraiTent  : ils  s’évaporent  en  f©u- 
haits  inutiles  & ils  veulent  paroîcre  tou- 
jours dans  les  feenes  les  plus  éclatantes 
de  la  vie  : ce  qui  n’eft  guere  plus  raisonna- 
ble, que  fi  un  homme  faifoit  allumer  un 
plus  grand  nombre  de  chandelles,  lorsqu’il 
veut,  aller  dormir. 

Puis  donc  que  nous  fommes  les  dupes 
de  nos  cœurs  à cet  égard  , & que  nous  n’a- 
vons pas  la  force  de  renoncer  au  monde 
tout  d’un  coup  , quoique  nous  en  prenions 
tpus  les  jours  la  réfolution  , ne  nousamu- 
fons  pas  à la  formalité,  mais  fevrons.  nous . 
peu  a peu  de  ces  plaifirs , pendant  que  nous 
en  avons  la  jouïflance. 

Il  n’y  a nul  doute  que  ce  ne  foie  le  bue 
général  de  la  plupart  des  hommes  & qu’ils 
ne  fe  fiaient  de  vivre  un  jour,  d’un®  ma- 
niéré conforme  aux  principes  de  leur -«à». 
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fon  ; mais  puis  que  la  durée  de  nôtre  vie 
eft  fi  incertaine  , & que  c’eft  un  des  lieux 
communs  fur  lefquels  on  raifonne  depuis 
qu’il  y a des  hommes  au  monde,  comment 
eft-il  pofiible  qu’on  retarde  un  moment 
l’execution  de  ce  dcffein  ? 

L’homme  d’affaires  a toujours  quelque 
chofes  à finir  , & il  fe  dit  à lui- même  qu’a- 
près  en  être  venu  à bout  , il  renoncera  à 
toutes  les  vanitez  de  l’ambition  : le  fenfuel 
veut  du  moins  prendre  congé  de  fa  maî« 
treffe,  & la  quitter  civilement  Mais  l’am- 
bitieux s’engage  à toute  heure  à de  nouvel», 
les  pourfuites , & le  voluptueux  trouve  de 
nouveaux  charmes  dans  l’objet  qu’il  croyoit 
pouvoir  abandonner.  On  fe  repaît  ainfi 
d’une  chimere , lorsqu’on  s’imagine  qu’en 
changeant  de  lieu  ou  de  circonftances  , on 
changera  de  moeurs  * les  mêmes  paffions 
nous  fuivent  par  “tout  julqu’à.ce  quelles 
foient  domptées  i & il  nous  eft  impolfible 
de  vivre  jamais  contens  dans  la  retraite  la 
plus  profonde  , à moins  que  nous  ne  foyans 
en  état  de  goûter  à peu  près  la  même  dou- 
ceur au  milieu  du, bruit  &.  des. embarras  de 
la  vie. 

J’ai  toujours  cru. que  le  moyen  le  plus 
fan  de  connaître  les  hommes  , étoit  d’exa- 
miner les  Lettres  qu’ils  écrivent  à leurs 
amis.  * Le  fage  & l’habile  Théologien, 
mon  affocié  , avec  qui  js  m'entretenais , 
l’autre  jour  fort  férieufèment  du  danger» 
qu'il  y,  a.  da.n&la  repentance  tardive,.,  cas r 

^ Vpyp.ci  defliis  page  i j? . 
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la  bonté  de  ,rae  communiquer  celles  que 
je  vais  inferer  ici  , & qu’il  avoit  reçues  de 
trois  perfonnes  , avec  qui  il  a de  grandes 
liaifons.  La  première  vient  d’un  homme 
d’affaires  , qui  eft  fon  profelyte;  la  deuxiè- 
me d’un  ami , dont  il  a conçu  de  bonnes 
cfperances  ; & la  troifîémc  d’un  homme 
qui  ne  Ce  fixe  à rien  , mais  qui  fe  laide  en- 
traîner , tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’au- 
tre , fuivant  que  l’humeur  lui  en  dir.  Quoi 
qu’il  en  foie , voyons  de  quelle  maniéré  ils 
xaifonnenr. 

Monsieur, 

,>  Je  ne  faurois  vous  exprimer  l’obliga- 
tion que  je  vous  ai  de  m’avoir  engagé, 
„ par  une  forte  de  penicence  fort  fingulic- 
„ re  , à rendre  quelque  fervice  , tous  les 
„ jours  de  ma  vie  , à quelque  perfonne  de 
„ mérite.  Le  pofte  où  je  fuis  me  fournie 
j,  fouvent  ces  occafions  , & le  noble  prin- 
„ cipe  que  vous  m’avez  infpiré , de  faire 
„du  bien  à tous  ceux  qui  m’aprochenr, 
» me  rend  attentif  & induftrieux  dans 
„ toutes  mes  entreprifes.  Lorsque  je  rele- 
,,  ve  le  mérite  abatu  , ou  que  je  le  tire  de 
„ l’obfcurité  où  il  fe  cachoit  , & que  je 
„ protégé  une  perfonne  qui  eft  fans  amis, 
„ je  me  condamne  d’avoir  voulu  autrefois 
„ abandonner  le  monde  pour  travailler  à 
3>  mon  falur.  Je  fuis  fâché  que  vous  ne 
„ vouliez  pas  profiter  de  l’occafîon  que 
w j’aurois  d'avancer  vôtre  fortune , quoi 
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ÿ,  que  je  fois  bien  perfuadé  que  vous  êtes 
„ beaucoup  plus  fenfible  à l’aveu  que  je 
„ fais  ici  d erre  devenu  , par  vôtre  moyen» 
3>  plus  honnête  homme  que  je  n ’étois.  C’eft 
„ ce  que  reconnoîtra  toute  fa  vie  celui  qui 
„ eft , &f. 

SL  O» 

Monsieur, 

>î  Je  fuis  très  convaincu  de  tout  ce  que 
„ vous  me  dites  la  derniere  fois  que  j’eus 
„ le  bonheur  de  me  trouver  feul  avec  vous. 
„ Ce  fut  alors  que  vous  me  reprcfentâtes 
„le  mauvais  train  de  vie  où  je  fuis  enga- 
„ gé  ; mais  vous  le  fîtes  d’une  maniéré  qui 
„ me  perfuada  que  vous  agiffiez  par  un 
„ principe  d’amitié  en  ma  faveur.  Si  je  ne 
„comptois  là-delTus  , je  n’obéïrois  pas  Ci 
„ franchement  à l'ordre  que  vous  m'avez 
»,  donné  de  vous  découvrir  mon  état  à 
,, l’égard  de  la  Demoifellc  qui  me  captive,- 
j,  Je  fai  que  vous  vous  bornâtes  à m infi- 
»>  nuer  que  je  renon  fois  pour  elle  a mon  ca- 
,,  ratière  -,  mais  cette  friponne  a un  air  fî 
„ bon  & fi  doux  , que-fon  innocence  de- 
,,  vroit  fervir  de  compenfation  pour  fa  foi- 
»,  blefle.  Eli-ce  que  vous  autres , gens  ver- 
„ tueux , .ne  distinguez  point  les  crimes» 
„ fuivans  les  perfonnes  qui  s’en  rendent 
» , coupables  ? Faut-il  que  ma  cher eChloê 
»,  porte  le  même  nom  infâme  que  vous 
,,  donnez  aux  débauchées  du  commun? 
»,  Vous  voyez , Moniteur  , que  je  vous 
^ parle  à cœur  ouvert  de  la  fituarion  oà.jf 
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„ me  trouve  à l'égard  de  cette  demoifelle; 
„ & je  vous  promets  d’employer  tous  mes 
,,éforrs  pour  vaincre  le  penchant  qui  m’a 
,,  rendu  jufqu’ici  Ton  très  humble  ferviceur 
,,  à un  tel  poinc , que  j'ai  prefque  honte 
3)  de.  me.dire  le  vôtre, 

T.  D. 

Monsmu  *r, 

„ Il  n’y  a point  detat  plus  incommodé 
„que  celui  d’un  homme  qui  ne  fuit  pas 
„ les  lumières  de  fa  raifon.  il  vous  paroîcra 
>,  fans  doute  fort  étrange  , h je  vous  dis 
que  l’amour  de  la  retraite  fut  ce  qui 
„ m’amena  d'abord  à la  Cour  ; mais  ce  ne 
„ fera  plus  une  énigme  pour  vous,  lors 
,,que  vous  faurez  que  je  n’a  vois  autre  cho- 
„feen  vue  que  d’y  amaffer  dequoi  acheter 
, a un  bien  de  campagne  , & de  me  procurer 
ainfi  une  agréable  retraite.  Je  me  vois 
„ aujourd’hui  en  état  de  faire  cette  aquifi- 
,>  tion  , & mon  devoir  me  follicitei  palîèr 
„ le  reftede  mes  jours  , loin  du  tumulte  & 
„ de  l’embarras  du  grand  monde , mais  j’ai 
„ le  malheur  d’avoir  tout  à fait  perdu  ,1e 
33  goût  de  la  vie  tranquille,  ^ je  retour- 
„nerois  à prefenc  à la  campagne  avec  plus 
„ de  répugnance  que  je  n’en  eus  pour  me 
3 3 rendre  à la  Cour.  Je  fuis  aflez  infortuné 
pour  connoîcre  que  j’aime  les  bagatelles, 
& que  je  néglige  ce  qu'il  y a de  plus 
important  : en  un  mot , la . raifon.  & Jaa 
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coutume  s’entrechoquent  dans  mon  fein*. 
„ Je  n’ai  pas  oublié  de  vous  avoir  oui  dire 
)>  une  fois,  que  je  pouvois  vivre  dans  le 
»♦  monde  , fans  m’y  attacher.  Ayez  donc 
,,  la  bonté  , je  vous  eus  prie  , de  m’expliquer 
,>  ce  paradoxe  un  peu  plus  au  long  , afin 
.,  que  je  vive , s’il  eft  poffible  d’une  manière 
,,  quifoit  conforme  à mon  devoir  & à mo-n 
„ inclination.  Je  fuis,  &c. 

R.  B. 

R. 
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• — — ■ --  neque  femper  arcuna 

Tendit  A polio. 

Hor • L.ij.Od.x.  19 , zo. 

C’efl:  à dire  , Apollon  ne  tient  pas  teâjoun 
fon  arc  bandé, 

}E  régalerai  ici  le  public  de  la  Lettre  d’uo 
faifeur  de  projets  , qui  voudroit  établir 
un  nouvel  office  , dans  l’efperance  qu’il 
contribueroit  beaucoup  à l’embelliffeinenf 
de  la  ville,  &à  chaffier  la  barbarie  de  nos 
rues.  Pour  moi  , je  la  regarde  comme  une 
farire  délicate  fur  tous  les  faifeurs  de  pror 
jets  en  general,  & comme  une  vive  peinf 
turc  de  toute  la  critique  moderne.  La  voici 
telle  que  je  l’ai,  reçue. 
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M O N S I EUR, 

„ Après  avoir  vu  d’un  côté  , * que  vous 
,,  avez  deffein  d’établir  quelques  Officiers 
„ fubalternes , pour  avoir  infpe&ion  fur 
„ certaines  petites  chofes  aufquelles  vous 
„ ne  (auriez  prendre  garde  vous  même, 
„ & remarqué  de  l’aurre  , qu’il  fe  commet 
„rous  les  jours  de  lourdes  bévues  dans 
„ les  Enfeignes  de  cette  Ville  , au  grand 
„fcandale  des  Etrangers  , & de  ceux  de 
,,  nos  Compatriotes  , qui  en  font  les  cu- 
„ rieux  admirateurs  : je  vous  prie  en  toute 
,,  humilité  de  vouloir  bien  me  choifir  pour 
„ vôtre  Sur-Intendant  à 1 egard  de  toutes 
„ ces  figures  qui  font  ou  qui  feront  mifes 
»,  en  ufiage  en  pareil  cas  ; avec  plein  pou- 
„ voir  de  corriger  ou  d’effacer  même  tout 
»,  ce  que  j’y  trouverai  d' irrégulier  ou  de 
„mal  conçu.  Parce  que  nous  manquons 
,,  d’un  tel  Officier  , on  ne  voir  rien  dans 
»,  ces  objets , qui  s’élançent  par  tout  à nos 
„ yeux  , & qui  tâchent  de  fe  rendre  vifi- 
»,  blés , on  n’y  voit  rien  , dis-  je  , qui  fente 
„ la  belle  littérature  ou  le  bon  goût  ; nos 
j ) rués  /ont  pleines  de  fangliers  bleus  , de 
»,  ciguës  noir , & délions  rouges  ; pour  ne 
, rien  dire  des  cochons  volans,  ni  dequan- 
,,  tiré  d’aurtes  créatures  plus  monftrueufes 
„ qu’aucunes  de  celles  qui  hantent  les 
„ déferts  de  Y Afrique.  N’eft-il  pas  éton- 


* Voyez  ci-deffus  , p.79. 


XXI, I.  Discours.  i 3 ^ 
»,  fiant  que  celui  qui  peut  choifir  entre  tous 
„ les  oifeaux  de  l’air  ht  les  bêtes  de  la  terre, 
),  s'avife  de  loger  à l’enfeigne  d’un  être  de 
>,  raifon  ? 

» , Quoi  qu’il  en  foie  , fi  j’obtetiois  cec 
»,  emploi  , ma  ptemiere  tâche  feroit  , à 
, , l'exemple  d’Hercule  , de  netoyer  la  Ville 
>,  des  monftres.  Je  défendrois  en  deuxième 
»,  lieu  qu’on  joignit  dans  la  même  enfeigne 
,,  des  créatures,  qui  ne  fympacifent  point, 
,,  ou  des  chofes  qui  ne  quadtent  pas  enfem- 
,,  ble  , comme  une  cloche  & une  langue 
de  boeuf,  un  chien , Sc  un  gril , pour  le 
„ renard  & l’oye  ; on  peut  fupofer  leur 
,,  rencontre;  mais  qu'eft-ce  que  le  renard 
,,  a de  commun  avec  les  lèpt  pl  a nettes  ? 
„ L’agneau  & le  dauphin  fe  font- ils  jamais 
,,  vus  aucune  part’que  dans  une  enfeigne? 
„ A l’égard  du  chat  & du  violon  , il  y a 
,,  quelque  efprit  caché  là-delfous,  & c’eil 
,,  pour  cela  même  que  je  ne  prétens  pas 
,,  l’attaquer  ici.  D'ailleurs  , il  faut  obfer- 
, ver  que  tout  jeune  Artifan  qui  s’établit 
j,  ajoâte  d’ordinaire  à Ion  enfeigne  celle 
,,  du  Maître  chez  qui  il  a faitfon  apren- 
3 , tiflage,  comme  un  nouveau  marié  joint 
, à fon  écufTon  les  armes  de  fa  maîtrcfTe. 
,,  Je  ne  doute  pas  que  ceci  n'ait  produit  un 
j,  nombre  infini  de  ces  peintures  abfurdes 
,,  que  nous  voyons  dans  les  rues  ; & j’ai 
, , même  oui  dire  que  l’enfeigne  des  trois 
,,  aonains  & du  lièvre,  qui  eft  fi  commune, 

„ doit  fon  origine  à une  pareille  caufe.  J 2 
„ voudrois  donc  établir  de  certaines  réglés* 
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y>  pour  déterminer]  jufqu’a  quel  point  uft 
}>  artifan  pounoit  adopter  l'en  feigne  d’un 
t j autre  , & en  quels  cas  il  lui  feroic  permis 
j>  de  l’écarteler  avec  la  fienne. 
ÿ)  En  troifiéme  lieu  , j’ordonnerois  à tout 
» boutiquier  d’avoir  une  enfeigne  qui  eût 
quelque  raport  avec  ce  qu'il  y vend, 
r,  Qu’y  a-t-il  en  éfet  de  plus  abfurde  que 
j>  de  voir  une  Maquerelle  logée  à l’enfei- 
gne  de  1 Ange  , & un  Tailleur  à celle  du 
a Lion  > Il  me  femble  qu’un  Rotilfêur  ne 
devioit  pas  être  logé  à la  bote  , ni  un 
} ) Cordonnier  au  cochon  rôti  -,  maisàfau- 
» te  de  ce  reglement,  j’ai  vu  l’enfeigne 
j,  du  bouc  à la  maifon  du  Parfumeur  , &c 
», le  bufte  du  Roi  de  France  à celle  d’un 
Armurier, 

J,  Un  Auteur  Etranger,  qui  a beaucoup 
j,  d’efprit  , remarque  dans  un  de  fes  Ou- 
j,  vrages , que  la  plupart  de  ces  Meilleurs 
>,qui  fe  piquent  de  nobleflè  , & qui  regar- 
j,  dent  de  haut  en  bas  tous  ceux  qui  s’ata- 
j,  chent  au  commerce  , portent  dans  leurs 
„ armes , les  inftrumens  de  la  roture  de 
,,  leurs  Ancêtres.  Je  n’examinerai  pas  li 
j,  cela  e(t  vrai  en  general;  mais  fans  vou- 
t}  loir  que  les  enfans  arborent  aujourd’hui 
„ les  enfeignes  de  leurs  ayeux  ; il  me 
„ femble  qu  il  feroit  bien  jufte  que  ceux 
j,  qui  exercent  quelque  trafic  , en  eufient 
„ les  marques  au- deiîus  ou  à côté  de  leurs 
„ portes. 

,,  Lors  que  le  nom  d’une  perfonne  fournir 
matière  à une  allufion  ingenieufe  dans 
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r>'Une  enfeigne  , je  lui  confeillerois  d’ea 
» profiter  pour  faire  favoir  au  public  qui 
j>  elle  eft.  Audi  la  fpiricuelle  Madame 
> » Saumon  n’a-t  elle  pas  manqué  de  mettre 
» un  faumon  à foh  enfeigne  , & il  auroic 
>>  été  ridicule , fi  elle  fe  fût  avifé  de  loger 
j j à la  rruite.  Monfieur  Cloche  s’eft  aufll 
j>  diftingué  par  une  invention  du  même 
j»  goût  , mais  à propos  de  cloches  , per- 
j»  mettez  moi  de  vous  dire  que  ce  mot  a 
jj  donné  occafion  à plufieurs  traits  d’ef- 
1»  prit  de  cet  ordre.  Un  homme  d une  aufii 
jj  vafte  littérature  que  vous  , n’ignore 
jj  pas  c\\x  Abel  Drûgger  s'aquit  beaucoup 
,, de  réputation  par- là,  du  tems  de  notre 
» fameux  Poëte  Ben.  Jonhfon.  D’ailleurs, 
d le  Dieu  apocryphe  de  nos  Ancêtres 
»,  Païens  nous  eft  reprefenté  fous  cette 
„ figure  , qui  accompagné  du  dragon, 
,,  fait  une  très  jolie  enfeigne  dans  plufieurs 
„ de  nos  rues.  Pour  ce  qui  regarde  la 
„ cloche-  fau^ âge , qui  eft  l’enfeigne  d’un 
»,  Sauvage  , peint  debout  à côté  d’une  clo- 
„ che;  je  me  fuis  rompu  autrefois  la  cer- 
,»  velle  , pour  en  découvrir  la  fin  , jufqu’à 
,,ce  que  je  tombai  par  hazard  furlale&u- 
,,  re  d’un  vieux  Roman  traduit  du  frxn* 
„ fois , où  il  eft  parlé  d’une  très  belle  fetn- 
,,  me  , qui  fut  trouvée  dans  un  défert , 8c 
,,que  l’Auteur  François  nomme  la  belle 
,,  Sauvage  , que  V Anglois  traduit  toujours 
„ the  Bell  Savago  , c'eft  à dire  , la  cloche- 
n[auvage.  Vous  voyez  , Monfieur  , par 
„ ce  trait  de  philologie  , que  j’ai  fait  mon 


ï4î-  Le  Spectateur. 
s,  étude  particulière  des  enfeignes  , & 
, , qu’ainfi  je  fuis  bien  & duëment  qualifié 
j>  pour  l’emploi  que  je  follicite  auprès  de 
)>  vous.  Ce  n’eft  pas  tout  , je  puis  deviner 
„ aifez  jufte  de  quelle  humeur  eft  le  loca- 
,,  taire  d’une  maifon  , par  l’enfeigne  qu’il 
afufpenduë.  Un  homme  fier  & bilieux 
,,  choifit  d^ordinaire  un  ours  , & celui  qui 
„ efl:  d’un  naturel  doux  fe  loge  fouvent  à 
,,  l’agneau.  Il  y a quelque  tems  qu’à  la 
s>  vûë  d’une  enfeigne  près  de  Chariag  Grofs , 
„où  l’on  voyoic  une  efpece  de  cuvette  fort 
„ jolie  , avec  deux  petits  Anges  , qui  vo- 
„ loient  au-defius  , & dans  laquelle  ils- 
,,  prefloient  un  citron  chacun  , j’eus  la 
,,curiofité  de  m’informer  du  maître  du 
„ logis  , & il  fe  trouva  que  c’étoit  un  Frati- 
,,  fois  y comme  je  l’avois  bien  conjeduré 
„ fur  les  petits  raports  qu’il  y avoit  entre 
,, lui  & fon  enfeigne.  j Du  refte  , j’ai  une  fi 
, , haute  idée  de  vôtre  capacité , qu’il  feroic 
„ inutile  de  m’étendre  d'avantage  fur  cet 
„ article.  Ainfi  je  me  recommande  très- 
„ humblement  à vos  bonnes  grâces  & à 
})  vôtre  puiflante  protection.  Je  fuis  , &c. 

Je  reçus  le  même  jour  une  autre  Letrre, 
qui  ne  quadrera  pas  mal , fi  je  ne  me  trom- 
pe i avec  la  précédente.  La  voici  mot  pour 
mot. 
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De  won  apartewent  près  de  Charing-Crofs. 

Monsieur, 

» Suc  ce  que  j'ai  oui  dir.c  que  cette  Na- 
y,  tion  encourage  beaucoup  l’adrelTe  & fin* 
,,duftrie  , j’ai  amené  ici  un  danfeur  de 
>>  corde  , qui  a écé  pris  dans  une  des  forêts 
» du  Grand  Mogol.  C’eft  un  linge  d’ex- 
,,  tra&ion  ; mars  il  voltige  fur  la  corde  , il 
,,fume  une  pipe  de  tabac  , & avale  un  verre 
,,  de  bicre  , aulTi  gaillardement  qu'aucune 
> } créature  raifonnable.  Il  donne  toute 
„ forte  de  fatisfaélion  aux  perfonnes  de 
,,  qualité  , & fi  elles  veulent  bien  fe  cotifer 
,,  en  fa  faveur , je  ferai  venir  de  Hollande 
,,un  de  fes  frétés  , qui  eft  un  très  habile 
>,  fauteur , de  même  qu’un  autre  de  la  mê- 
,,  me  famille  , qui  me  fervira  de  boufon,& 
„ qui  eft  le  plus  drôle  corps  qu’il  y ait  dans 
„ tout  le  pais.  Je  me  flatc  qu’ils  feront  en 
„ état  de  paroître  l’hiver  prochain  , & je  ne 
,,  doute  pas  que  ce  fpc&acle  ne  foie  plus 
,,  goûté  que  l’Opera  ou  les  Marionnettes. 
„ Je  ne  dirai  pas  qu’un  linge  eft  plus  galant 
„ homme  que  certains  héros  de  l opéra  ; 
,,  mais  à coup  fur  il  repréfente  mieux  an 
„ homme,  que  la  machine  la  plus  artifte- 
,,  ment  compofée  de  bois  & de  fil  d’archal. 
,,  Si  vous  avez  la  bonté  de  dire  un  mot  en 
,,  ma  faveur  dans  quelqu’un  de  vos  difeours» 
,,  je  vous  promets  de  vous  donner  tous  les 
,,  foirs  une  place  à la  comédie  de  mesfinges, 
„ fans  qu’il  vous  en  coûte  lien  Je  fuis* 
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«■■■■ ■■  At  fermo  linguâ  concinnus  utràque 

Suayior,  ut  Chio  nota  fi  cômifta  Falerni  eft. 

Hor. L.j.  Sat.x.  13,  14. 

Ceft  à dire  , Mais  un  difccurs  cornpofé  des 
deux  Langues  a plus  de  grâces  > de  meme 
que  le  vin  de  Chio  efl  plus  délicieux , 
quand  il  efi  mêlé  avec  celui  de  Falerne. 

IL  n’y  a rien  qui  ait  plus  choqué  les  oreil- 
les de  nos  Anglois  , que  la  récitation 
Italienne  la  première  fois  qu’en  l’admit  fur 
leTheatre.  Tout  le  monde  fut  d une  fur- 
prife  extrême  d’entendre  des  Generaux 
commander  en  Mufique  , & des  Dames 
donner  des  melfages  en  chantant.  On  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  rire  toutes  les  fois 
qu’on  entendait  un  amant  chanter  un  billet 
doux  d’un  bout  à l’autre  , & fredonner 
même  le  deflus  d’une  Lettre.  La  fameuie 
bévue  d’une  de  nos  anciennes  Comédies, 
où  l’on  avertifibit  les  Le&eurs  , qu’«»  Rcit 
accompagné  de  deux  violons , entroit  [euh, 
n’étoit  plus  une  chofe  abfurde  , puis  qu’il 
étoit  impoflible  de  nos  jours  qu’un  Héros 
dans  un  defert , ou  qu’une  Princeffe  dans 
fon  cabinet , difent  le  moindre  mot  fans 
qu’il  fût  foutenu  d’inftrumens  de  mufique. 

Mais  quelque  étrange  que  parut  d’a* 
bord  cette  maniéré  de  réciter  à ['italienne, 

il 
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Unie  femble  quelle  eft  beaucoup  plus  juite 
que  celle  qui  prévaloir  dans  nos  Opéras 
avant  cette  innovation  : du  moins  le  paf- 
fage  du  chant  à la  récitation  muficale  effc 
plus  naturel , que  de  parler  d'un  ton  ordi- 
naire , après  avoir  chanté,  comme  on  le 
faifoit  dans  l’Opcra  de  Pureell, 

La  feule  faute  que  je  trouve  dans  l’iifa» 
ge  moderne  , vient  de  ce  que  la  récita- 
tion Italienne  ell  jointe  avec  des  mots 
«j g lois. 

D'ailleurs,  pour  mieux  aprofondir  cette 
matière  , je  remarquerai  que  l’accent  de 
chaque  Nation  lui  elt  Ci  particulier  qu’il 
diffère  de  celui  de  toutes  les  autres  -,  com- 
me on  peut  le  voir  par  les  Gallois  8c  les 
Ecojfois  , quoiqu’ils  foient  fi  près  de  nous. 
D’un  autre  côté  , d’accent  dont  il  s’agit» 
n’ell  pas  la  prononciation  de  chaque  mot 
à part , mais  le  fon  de  coût  le  difeours.  De 
là  vient  qu’il  eft  fi  ordinaire  à un  Anglois, 
qui  entend  joiier  une  Tragédie -en  franfois, 
de  fe  plaindre  que  tous  les  A&eurs  pronon- 
çent  fur  le  même  ton  ; & c’cfl  pour  cela 
qu’il  préféré  fagement  fes  compatriotes, 
fans  penfer  qu’un  François  , ou  un  Etran- 
ger fe  plaint  aufïi  de  la  monotomie  des 
Aéfeurs  Anglois. 

Cela  .pofé,  la  récitation  muficale  dans 
chaque  langue  devroit  être  auiïi  diffe- 
rente que  leur  accent  naturel  ; puis 
qu’à  moins  de'  cela  , ce  qui  exprimeroic 
bien  une  paftion  dans  une  langue,  la  re- 
préfenteroit  forr  mal  datas  une  autre.  Tous 
Tome  J.  G 
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ceux  qui  ont  fait  quelque  féjour  en  Italie 
favent  tiès-bien  , que  la  cadence  que  les 
Italiens  obfervent  dans  le  récit  de  leurs 
pièces  n’a  qu’un  raport  éloigné  avec  le  ton 
de  leur  voix  dans  la  conveiTation  ordi- 
naire , ou  pour  s'énoncer  plus  jufte  , n’cft: 
que  l’accent  de  leur  langue  rendu  plus 
mufical  & plus  fonore. 

C’efl:  ainfi  que  les  marques  d’interroga- 
tion , ou  d’admiration , dans  la  mufiquc 
Italienne , li  l’on  peut  les  nommer  de  même, 
qui  reffemblent  aux  accens  de  leur  difcours 
en  pareil  cas  , ont  quelque  raport  avee  les 
tons  naturels  d'une  voix  angloife  , quand 
Bous  fommesen  colere  ; jufques-là  que  j'ai 
vu  fouvent  nos  Auditeurs  fort  trompez  à 
l'égard  de  ce  qui  fe  padbit  fur  le  Théâtre, 
& s’attendre  à voir  le  Héros  caffer  la  tête 
à fon  domeûique  , lors  qu’il  lui  faifoit  une 
(impie  queftion  -,  ou  s’imaginer  qu’il  fe 
querelloir  avec  fon  ami , lors  qu’il  lui  fou- 
haitoit  le  bon  jour. 

G’cft  pour  cela  même  que  les  Arrives 
italiens  ne  fauroient  jamais  admirer , avec 
nos  Muficiens  anglais , les  comportions  de 
Fureell , ni  croire  que  fes  tons  s’acordenc 
admirablement  bien  avec  fes  paroles-,  par- 
ce-que  les  deux  Nations  n’expriment  pas 
toujours  les  mêmes  pallions  par  les  mêmes 
tons  de  voix 

Il  me  femble  donc  ; s’il  m’efl:  permis  de 
le  dire,  qu’un  Muficien  anglais  qui  compofe 
ne  doit  pas  fuivre  trop  fcrvilemcnt  la  réci- 
tation italienne,  mais  qu’il  doit  s’cn  écartex 
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penà.peu  à diverfesreprifes,  pour  complai- 
re à fa  langue  maternelle.  Il  peut  en  copier 
toute  l’agréable  douceur  & les  chutes  mou- 
rantes , pour  me  fervir  de  l’expreflîon  de 
Shakefpear  , fans  oublier  qu'il  doit  s'aeom- 
moder  à un  Auditoire  Anglais  & s’il  donne 
quelque  licence  au  ton  de  fa  vois  dans  U 
-converfation  ordinaire  , il  doit  avoir  le 
même  ég-ard  pour  l’accent  de  fa  langue, 
que  ceux  qu’il  imite  ont  pour  la  leur.  Ou 
obferve,  que  plufieurs  de  nos  oifeaux  qui 
chantent  aprcnnent  à adoucir  la  rudelfe 
naturelle  de  leur  ramage  , par  la  fréquenca- 
tion  de  ceux  qui  viennent  de  climats  plus 
chauds  que  le  nôtre.  Je  voudrois  tout  de 
même  que  l’Opera  italien  prêtât  à nôtre 
Mufique  angloife  de  quoi  l’enjoliver  & l’a- 
doucir i mais  je  ne  voudrois  jamais  qu’il 
l’engloutit  entièrement.  Que  l’infulîon  fqic 
aulîi  forte  qu'il  vous  plaira  , mais  que  l 'An* 
glois  en  foit  toujours  la  bafe  & le  capital. 

Un  Muficien  doit  s’acommoder  au  génie 
. de  fa  Nation  , & prendre  garde  que  la 
délicaceffe  de  l’oreille  , ou  le  goût  de  l’har- 
monie s’eft  formé  fur  les  fons  donc  cha- 
que pais  abonde  -,  en  un  mot , que  la  Mu- 
fique  eft  quetque  chofe  de  relatif , & que 
ce  qui  eft  harmonieux  pour  une  oreille, 
peut  devenir  une  diifonance  pour  une 
autre. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  à l’égard 
de  nos  Opéras  , fe  peue  apliqiier  à toutes 
nos  chanfous  & à tous  nos  airs  en  ge- 
. aeul, 
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Bapùjle  Lully  fe  conduifit  là  defius  eh 
homme  de  bon  fens  , JH  trouva  la  mufique 
françotfe  très-défedueufe  , & fouvenr  même 
baibare:  avec  tout  cela  , inftruit  de  l'hu- 
'meur  de  la  Nation  , du  gcnie  de  leur 
langue  > & des  mauvais  tons  aufquels  leurs 
oreilles  étoient  acoutumées  , il  ne  préten- 
dit pas  extirper  la  Mufique/rawfw/i  & met- 
tre {'italienne  à fa  plâce ; mais  il  s’attacha 
uniqueme-flt  à la  cultiver , à la  polir  & à 
l'orner  d’un  nomhre  infini  de  grâces  & de 
modulations  qu’il  emprunta  de  la  derniere. 
La  Mufique  ftanfcffe  effc  devenue  ainfi 
parfaite  en  fou  genre  ; '&  lors  que  vous  dites 
qu'elle  n’eft  pas  ft  bonne  que  \’ italienne , 
cela  ne  fignifîe  autre  chofe  fi  ce  -n’eft  qu'elle 
ne  vous  plait  pas  tant  ; cv  à peine  y a t il 
un  feul  François  qui  ne  s’étonnât  de  vous 
entendre  préférer  celle-ci  à 1 autre.  Il  eft 
certain  que  la  Mufique  des  François  s’&cor- 
de  fort  jufte  avec  leur  prononciation  & 
leur  accent.  On  peut  dire  même  que  leurs 
Opéras  favorifenc  beaucoup  l’humeur  en- 
jouée & badine  de  cette  Nation.  Le  chœur, 
qui  revient  à diverfes  reprifes  fur  laScene, 
donne  de  fréquentes  occafions  au  Parterre 
de  joindre  leurs  voix  avec  celles  du  Théâ- 
tre. Cette  envie  de  chanter  de  concert 
avec  les  Aéleurs  efl:  fi  dominante  en  Fran- 
ce , que  dans  une  chanfon  connue  , j’ai  vit 
quelquefois  le  Mufieien  de  la  Scene  jouer 
à peu  près  le  même  perfonnagc  que  le 
Chantre  d’une  de  nos  ParoilTes  , qui  ne  ferc 
qu!à  entonner  le  Pfeaume , & dont  la  voix 
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cnfuitc  abforbée  par  celle  de  tout  l' Au- 
ditoire, Tous  les  Auteurs  , qui  viennent 
fur  le  théâtre  , font  autant  de  damoifeaux. 
Les  Reines  & les  Héroïnes  y font  fi  fardées, 
que  leur  teint  paçoît  a-ufli  frais  & aufli  ver- 
meil que  celui  de  nos  jeunes  laitières.  Les 
Qprgers  y font  tout  couverts  de  broderie, 
& s’aquitent  mieux  de  leur  devoir  dans  un 
bal  que  nos  Maîtres  de  danfe.  J’y  ai  vù 
deux  fleuves  chauffez  en  bas  rouges  , & 
Alphée  , au  lieu  d’avoir  la  tête  couverte  de 
joncs,  conter  fleurettes  avec  une  belle  per- 
ruque.blonde , & un  plumet  fur  l'oreille, 
mais  chanter  d’ailleurs  d’une  voix  fi  trem- 
blante, ff  pleine  de  fredons  de  roulemens, 
tjué  j’aurois  mieux  aimé  entendre  le  mur- 
mure d’un  petit  ruiffeau. 

Le  dernier  Opéra,  que  je  vis  chez  cette 
Nation  enjouée  » étoic  \'  enlevement  de  Pro. 
ferpine-,  où  Plttton  pour  fe  rendre  plus  agréa- 
ble ; s’équipe  à la  franfôifèt  & amene  Afct «• 
lapbus  avec  lui , en  qualité  de  fon  valet  de 
chambre  C’efi:  ce  que  nous  apellerions  une 
folie  & une  impertinence  , & que  les  F ran- 
pois  regardent  comme  enjoué  & poli. 

Je  n’ajoûterai  pas  autre  chofe  à ce  que 
je  viens  de  dire  , fi  ce  n’eft  que  la  Mufique, 
l’ Architecture  & la  Peinture  , de  même 
que  la  Po.ëfe  & l’Eloquence  , doivent  tirer 
leurs  loix  du  feus  commua  & du  goût 
general  , & non  pas  des  principes  memes 
de  ces  Arts  . ou  pour  me  fervir  d’autres 
termes  . le  goût  ne  doit  pas  fe  conformer 
à l’art  , mars  l’art  4oic  fui  vie  le  goût.  La 
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Mufîque  n’eft  pas  feulement  deftince  à 
plaire  aux  oreilles  délieaces , mais  à tous, 
ceux  qui  peuvent  distinguer  un  ton  rude 
d’avec  un  défagreable.  Celui  qui  n’eft  pas 
lourd  , peut  êtee  juge  , fi  une  paillon  eft 
exprimée  par  des  Tons  qui  lui  conviennent, 
& fi  leur  mélodie  eft.  plus  ou  moins  tou- 
chante, e. 
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Sij’Mimn  errnusuti  cenfer-,fine  a more  jocilqj 
îsjil  eft  jucundum  i vivasin  amore  jocifque. 

Hor.  L.j.  Èp.'vj.  6 5 > èf. 

C’eftà  dire  , Si , félon  la  penfee  de  Mimneri 
mus , rien  n'ejl  agréable  dans  la  vie  , à 
m ins  qu'on  ne  la  paffe  dans  les  jeux  & 
dans  les  plaifirs,  paffez  la  delà  forte. 

U Ne  calamité  publique  oblige  les  hom- 
mes à fe  chérir  les  uns  les  autres, 
quoiqu’ils  différent  à tout  autre  égard. 
L’amour  eft  la  paffion  la  plus  univerfelle.- 
qu’il  y ait  au  monde  , & je  fuis  ravi  d’a- 
piendre  par  une  Lettre  qui  m’eft  venue 
d’Oxford,  quai  y a , dans  cette  Univerfité, 
une  troupe  de  foupiraus  , qui  ont  établi  une 
coterie  entr’eux  à l’honneur  de  la  tendrefîe0 
Ils  font  du  nombre  de  ces  amoureux  , qui 
n’ont  pas  tout  à fait  perdu  l’efprit  , mais 
qui  connoiffent  leur  folie  ; & c’eft  pour  celà 
même  qu’ils  fe  tiennent  féparez  des  autre 
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pour  avoir  le  plaifir  de  parlera  tort  & à 
travers,  fans  s’expofer  à la  rifée  du  Public, 
Lors  qu’un  des  AlTbciez  arrive  dans  la 
chambre  , où  ils  ont  leur  rendez-vous,  il 
n’efl:  pas  ob’igé  d’entamer  un  nouveau 
difcours  ; mais  quand  il  fe  met  à fa  place, 
il  peut  fuivre  le  fil  de  fes  idées  , & ajouter 
b.ufquement  j ,,  Elle  me  donna  ce  même 
o foir  un  coup  d’œil  fort  gracieux  ; jamais 
>,  de  fa  vie  elle  ne  me  parut  fi  belle  , ou 
autres  reflexions  de  cette  nature,  fans  aucun 
egard  pour  qui  que  ce  foie  des  Membres  ; 
car  ils  ne  fe  voient  pas  pour  raifonner  en- 
femble , mais  chacun  a pleine  liberté  de 
s’entretenir  lui-méme.  Au  lieu  de  tabatiè- 
res ou  de  cannes  , qui  fervent  de  conte- 
nance à la  plupart  des  jeunes  gens  , ceux  ci 
ont  chacun  quelque  morceau  de  ruban  , un 
éventail  rompu  , ou  une  vieille  ceinture, 
dont  ils  joiienc  avec  les  doigts , pendant 
qu’ils  parlent  de  la  beauté  qui  leur  a fait 
préfent  de  ces  babioles.  Suivant  l’idée  que 
ma  Lettre  m’en  donne  , ces-  Meilleurs  ref- 
femblent  à des  Aéleurs  qui  répètent  leur 
rôle  derrière  la  Sce ne  j l’un  foupire  , & fe 
plaint  de  fa  deftinéeen  termes  langoureux  3 
l’autre  protefte  qu’il  veut  rompre  fa  chaîne, 
&untroifîéme  s’éfo-rce  d'exprimer  fa  paf- 
fion  par  fes  geftes , fans  dire  un  feul  mot. 
11  eft  afifez  ordinaire  d’en  voir  quelqu’un  fe 
lever  tout  d’un  coup  , raifonner  en  général 
fur  la  paillon  qui  l’anime  , & dépeindre  fi 
bien  l'état  de  fon  efptit  , que  les  autres, 
embrafez  du  même  feu  , fuivent  fon  exem- 
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pie,  & fe  mettent  à difcourir  à leur  tour; 
En  pareil  cas  , celui  qui  repréfente  l’ardeur, 
qui  le  confume  , d’iine  maniéré  plus  pathé- 
tique , eft  déclaré  Prefîdenc  de  l’AfTemblée 
pour  ce  foir,  à caufedela  fuperiorité  de  fa 
paillon. 

11  y a quelques  années  que  nous  avions 
dans  cerre  ville  une  Société  de  damoifeaux, 
qui  fe  patoient  comme  des  amoureux  , U 
qui  fe  donnoient  le  rître  de  la  coterie  des> 
gans  à frange  -,  mais  ils  croient- d'un  efpric 
fi  médiocre  , avant  même  que  la  pafïion 
l’eut  affoib'i , qu'ils  n’avoient  pas  le  genie 
de.  produire  de  nouvelles  impertinences 
rous  les  jours  -,  de  forte  que  leur  Inftitution- 
re  fut  pas  de  longue  durée.  Ceux-ci  n’ex- 
primoienc  leur  tendreffe  que  par  leurs 
habits  ; au  lieu  que  ceux  d 'Oxford  abon» 
dent  en  chimères  & en  fantaifies  grotes- 
ques, à proportion  du  fa  voir  & delà  ca- 
pacité , donc  ils  jouïffoient  , avant  que 
d’èrre  amoureux.  Us  emploient  à l’honneuu 
de  quelque  beauté  moderne  , les  penféeS 
des  anciens  Poètes  fur  cette  agréable  frê- 
ne fie  j Cloris  eft  gagnée  aujourd’hui  , par  le 
même  compliment  qui  fut  adreffé  à Lefbie , 
il  y a plus  de  dix  fiécles.  D’ailleurs,  on 
m’a  écrit  que  le  Patron  de  cette  nouvelle 
Société  eft  le  fameux  Don  Quixote  Du 
moins  parlent  ils  fbuvent  des  avamures  de 
ce  gentil  Chevalier  , fous  prétexte  de  fe 
moquer  d’eux  mêmes  & de  leur  pafïion  e 
mais , quoique  fenfîbles  aux  extravagances 
4e  cet  infortuné  Guerrier , ils  ne  prennent 
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pas  garde  que  s’amufer  à faire  des  rapfo- 
dies  , fur  le  chapitre  de  l'amour , des  meil* 
leurs  & des  plus  fages  écrits  de  l’Antiquité, 
eft  une  manie  aufli  divcrtilfante  que  ceilc 
de  ce  parfait  Chevalier  errant.  Enfin  , un 
des  nouveaux  alfociez  , que  je  voudrois  bien 
être  difpofé  à me  continuer  l'honneur  dé 
fa  correspondance  , m’en  a écrit  la  lettre, 
que  jç  vais  raporter  tout  du  long. 

MoNS  I E U R> 

„ Puis  que  vous  avez  publié  quelque 
,,  chofe  fur  les  Coteries , permetrez-moi  de 
f}  vous  entretenir  d’une  , qu’on  vient  d'érr- 
„gerà  Oxford  , donc  vous  n'avez  pas  pris 
„ connoilîance  , & dont  peut-être  vous  n’a- 
„ vez-  jamais  entendu  parler.  Nous  nous 
,,diftinguons  par  le  titre  de  la  Coterie 
^ Amour eufe  , & dévouez  au  fervicc  de 
, Cupidon  , nous  fommes  grands  admira- 
,,  reurs  du  beau  Sexe.  Réduits  à vivre  ea 
,,  fecict  dans  l’Univerfité,  cela  féal  nous 
,,  empêche  d’être  connus  du.Public.  Nôtre 
„ Gouvernement  eft  les  antipodes  de  celui 
„ du  lieu  où  nous  demeurons  : Car,  en 
,,  amour , il  n’y  a point  de  do&eurs  , 5c 
,,  nous  proférons  tous  une  paflion  fi  vio- 
„ lente,  qaon  n’y.  admet  pas  de  graduez* 
,,  le  nombre  des  affociez  eft  illimité?  & 
,,  nos  Statuts , femblables  à ceux  des  Drui- 
„ des,  font  renfermez  dans  nôtre  fein  , Se 
,,  s’expliquent  à la  pluralicé  des  voix  de  la 
^compagnie.  Une  Maître fle , & un  Poeme 
G 5 
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Ton  honneur , fuffifent  pour  inrro* 
„ duire  uo  Candidat  : fans  le  dernier  , on 
,,  ne  fa u toit  êcrc  admis;  car  tout  amoureux 
,,qui  rie  rime  pas  , cfl  indigne  de  nôtre 
n Société.  Si  quelqu’un  de  nous  parle  mal 
j,  d’aucune  femme  que  ce  foit  , il  en  eft 
j,  banni  fur  le  champ,  D’ailleurs,  comme 
on  n’y  trouve  aujourd  hui  que  des  gens 
„ de  robe  , au  lieu  de  nous  battre  en  duel, 
}>  quand  nous  (ommes  rivaux,  nous  buvons 
,»enfemb!eà  la  faute  de  nôtre  maîcrefle„ 
>,  Il  eft  vrai,  que  la  maniéré  dont  on  s’y 
prend  caufe  quelquefois  des  difputes  j 
,,  mais  en  ce  cas  nous  avons  recours  à 
,,  rinflitution  des  anciens, qui  ordonnoienr, 
qu’on  but  lîx  rafade  à la  fauté  de  N&vie, 
M & fept  à celle  de  Jufline . 
î&Svia  fex  Cyachis,feptem  Juftina  bibatur. 

Mart.  Lib.j.  Epig^z*. 
n L’autre  foir  il  y eut  de  grolfes  paroles  à 
t>  l*ô  cation  de  cette  rafade  qu’il  faut  boire 
a*  pour  chaque  lettre  du  nom  d une  maî»- 
a,  trèfle.  Un  jeune  étudiant , qui  eft  amou- 
„ reux  de  Mademoifelle  tLti&abert  Dimpls y 
a,  fut  allez  deraifonnabte  pour  lever  fa  fanté 
a*,  fous  le  nom  d'Eliftietba  ; ce  qui  provo* 
,,  qua  la  compagnie  jufqu’à  un  tel  poinr> 
„ que  d’une  commune  voix  nous  réduifîmes 
5)  ce  nom  à celui  de  Babet.  Nous  croïonSi- 
’î}, qu’un  homme  n’eft  pas  d’une  bonne  con* 

„ veifarion  , à moins  qu’il  ne  foupire  cinq 
a»  fois  dans  un  quart  d heure  , & nous 
traitons  de  ridicules  tous  ceux  de  nos 
’a*  IViembies,  qui  fe  joftedeac-  âüéz  pout 
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f>  répondre  directement  à une  queftion, 
„ En  un  mot , toute  la  Société  n’eft  formée 
„ que  d'hommes  abfens  , c’eft  à dire  de 
perfonnes  qui  ont  perdu-  leur  Localité, 
pour  me  fervir  d’un  terme  del’Ecolei  & 
, j donc  l’efprit  & le  corps  ne  fe  trouvent 
,,  jamais  enfemble.  Comme  je  fuis  un  des 
,j  malheureux  Membres  , de  cette  coterie 
„ infenlee,  vous  ne  devez  pas  actendre  que 
je  vous  en  donne  un  compte  plus  exaâr, 
„ ni  plus  régulier.  Je  me  date  même  que 
, j vous  me  pardonnerez  Ci  je#  me  dis  bruf- 
„ quement,  &c. 


„ P.  S.  J’oubliois  de  vous  dire  qu*  Albine^ 
,,  qui  a fax  efclaves  dans  nôtre  Société  , eft 
,,  une  des  belles  qui  s’occupent  à la  leéturc 
j,  de  vosdifeours. 


Mil  illilarvâ  aut  tragicis  opus  efle  cothiirni^ 


C^eftà  dire  , Il  ri  avait  befoin  ,pourfe  dégui~ 
fer  , ni  de  mafque  rni  de  brodequins. 

E dernier  difeours  que  j’ai  publié  fur 


la  Coterie  des  Laids , établie  à Oxford , 
y a été  d bien  reçu  , que,  fans  avoir  aucun- 
,égard  à leurs  Stacurs  qui  s’y  opofoient 
|ftoa  témoignage  a fervi  dans  ma  propre: 
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caufe  , & qu’ils  m'ont  admis  dans  leur  in* 
comparable  Société. Tour  glorieux  de  l hoa* 
neur  qu’ils  me  font,  je  ne  faurois  m'em- 
pêcher de  le  rendre  public.  Ce  n’eft  pas  une 
petite  joye  pour  moi  de  voir  que  j'ai  donné 
occafion  à leur  Prefident  de  faire  paroîrr* 
la  fécondité  de  fon  gcnie  , & cette  vafte 
Littérature,  qu’on  lui  attribue;  mais  je  ne 
doute  pas  que  fa  Harangue  ne  Tôt  entrecou- 
pée de  bien  des  paufes.  & d’aplaudidemens» 
qui  perdent  toute  leur  grâce  par  la. narra- 
tion , & que  mon  correfpondant  , s’il  m’eft 
permis  de.  le  dire. -,  n’â  pas  fu  repré  Tenter  a a 
jufte  Quoi  qu’il  en  foie , j'aprouve  fort  le 
mépris  que  la'.Sociçré  marque  pour  la  beau- 
té. Un  homme  ne  doit  p^s  être  louable 
pour  des  chofes  où  fa  volonté  n’a  aucune 
part  ; de  forte  que  toutes  les  fois  que  la 
nature  juge  à propos  de  fe  moquer  pour 
ainû  dire , d'elle  même,  nôxre^Soeieté  peut 
fuivre  fon  exemple  , & badiner  à cette  occa- 
sion. Voici  la. Lettre  que. mon  correfpçudarie: 
m’a  écrite  Jà.ddTùs... 

M o-  N,S  I E U R). 

La  publication,  que  vous  avez  faite  et* 
ma  dernieie  Lettre  , vous  attire  celle-ci,, 
comme  vous  le  verrez  par  la  fuite.  Qui 
diriez- vous  que  je  trouvai  l’autre  foir  à.  la 
porte  de  nôtre  cafFé  : Vous  ne  devineriez 
peut: être  pas  que'  ce.  fut  mon  ancien  ami„ 
nôtre  vendable  Prefidënt.  ié  reconnu* 
d'ab^sà  à Ion  air,  qui!. y ayoit  quelque., 
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chofequi  le  chatoiiilloit  : aulfi  n’eut  il  pa<s 
plutôt  jetté  les  yeux  fur  moi , qu’il  me  dit  : 

[ Ho  , ho , Docteur  , favez  vous  bien  qu’il 
y a de  bonnes  nouvelles  de  Loniret  : que 
Monfieur  le  Spectateur  a parlé  de  nôtre 
Société  en  des  termes  fort  honorables  ; qu’il 
marque  une  grande  envie  d’y  être  admis, 
& que  pour  fe  recommander  , avec  plus  de 
fucccz  , il  a donné  une  defeription  exaéie 
& naïve  de  fa  trogne,  il  eft  vrai  que  nos 
Rcglemens  ne  difent  pas  un  feul  mot  en 
faveur  des  vifages  courts  , mais  fon  cas  eft 
un  peu  extraordinaire  , Si  je  ne  doute  pas 
qu’il  n’y  ait  quelque  ouverture  à trayess 
laquelle  il  pourra  fe  gliller  ; du  moins , nos 
canons  ne  l’excluent  pas  tout  à fait , & s’il 
a le  relie  du  corps  proportionné  à la  briè- 
veté de  fon  vifage  , il  n aura  pas  befoin  de 
fe  défigurer  pour  devenir  un  des  nôtres, J 
Làdcflùs  , je  demandai  le  difeours  impri- 
mé, où  vous  vous  êtes  dépeint  au  naturel, 
pour  voir  fi.  vous  avez  bon  ait  ; & après 
nous  être  un  peu  régalez  de  vôtre  plaçante 
figure  , Monfieur  ie.Piéfidenr  me  dit.  que 
je  vous  fervixois  de  Procureur,  le, lendemain 
au  foir , à notre  afiemblée.  Nous  n’y  fumes 
pas  plutôt  arrivez.,  qu’on  nous  donna  des 
pipes , & que  Monfieur  le  Prefidenc  com- 
mença une  harangue  fur  l’in  roduéHoa 
que  vous  avez  nufe  à la  tête  de  mon  Epître; . 
il  y fit  voir  avec  autant  de  force  de  raifon, 
que  de  volubilité  de  difeours  i-,  [ Qu  ota 
avoit  manqué  depuis  long  rems  d une  Spe- 
(Sdaûoadc  cette  nature  } & qu'il  ne  damais.; 
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pas  que  celle-ci  ne  fut  d’un  prix  i ne fH nia- 
ble pour  le  public,  puis  qu’elle  tendoic  à 
reconcilier  les  âmes  avec  leurs  corps  < à 
tranquilifer  l’efpric  de  ceux  qui  ont  des  fu- 
perfiuirez-,  des  défeéhlofirez , ou  quelque 
autre  irrégularité  naturelle  , & à obliger 
tous  les  hommes  à fe  contenter  de  leurs 
propres  carcaîfes , quoi  qu’elles  ne  foienc 
peut-être  pas  difpofées  auflî  mathématique- 
ment qu’ils  le  fouhaiteroient  bien.  Il  ajou- 
ta , que  pour  n’avoir  pas  réfléchi  fur  ce  que 
vous  dires,  que  nos  vifages ne- font  pas  de 
nôtre  choix  , des  perfonnes  avoienc  violé 
toutes  les  réglés  d’une  bonne  éducation,  & 
s’étoient  portées  à des  extravagances  in- 
croyables : combien  de  miroirs,  s'écria  r-iJ, 
iront  ils  pas  été  cenfurez- ou  calomniez } 
que  dis- je,  & brifez  en  mille  pièces,  pour 
avoir  annoncé  la  vérité  ? Combien  n’y  a-t-il 
pas  eu  d’attaches  qui  fervent  à lier  les 
cheveux , & de  jartieres , mife  au  croc,  par 
cela  feul  qu'on  veut  fe  quereller  à tout  prix 
avec  fon  ombre  5 Qui  ne  fait  qu'une  des 
grandes  fources  du  trouble  & de  la  miferc 
qui  accompagnent  cette  vie , fur  tout  entre 
les  perfonnes  de  qualité  , ne  vient  que  de 
l'examen  trop  rigide  de  la  configuration 
irrévocable  de  nos  parties  extérieures  , ou, 
de  certaines  difpoficions  naturelles  & in- 
vincibles à devenir  gras  ou  maigres  ? Ce- 
pendant un  peu  plus  de  la  Philofophie  de. 
Monfieur  le  Spectateur  les  délivreroit  de 
xoures  ces  inquiétudes , & leur  feroic  voir 
ânêîsie  qu’il  n’y  a prefque  pas  un  feai4c<cs> 
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défauts,  donc  ils  fe  plaignent,  qui,  n’ait 
été  autrefois  en  vogue  , qui  ne  le  puilfe 
être  de  nouveau  , & qui  ne  le  foie  peut  être 
aujourd’hui  dans  quelque  endroit  du  mon- 
de.  Madame  Ample  s’eft  rendue  la  plus- 
• miferable  de  tontes  les  femmes  : elle  fe 
plaint  ie  manger  & le  boire,  de  peur  de. 
trop  engraifler  , & vous  l’entendez  s’écrier 
à toute  heure  : „dans  trois  mois  je  ferai 
3)  toute  ronde  , & je  n’aurai  plus  de  taille  J 
Du  relie  il  me  femblc  que  tout  le  malheur 
de  cette  Dame  conlifle  à être  plantées  dans 
un  mauvais  terroir  $ puis  que  de  l’autre  coté 
de  U mer  par  exemple  à Harlem  -,  une  des- 
moindres  tailles  y eft  de  150.  liv.  pefant* 
Ces  habites  Négoeians  règlent  leurs  beau- 
zez  à la  livre  comme  le  beurre  ; & lors  que 
Malemoifelle  Crofs  fut  dans  les  Provinces 
Unies  on  ne  la  trouva  pas  fi  belle  que 
Madame  van-Bn[ket , d'environ  un  demi 
tonneau.  D’ailleurs  nous  avons  Moniteur 
Lmh , qui  eft  un  gentilhomme  bienfait» 
d’une  vie  fans  reproche  , & qui  a quinze 
cens  livres  (terlin  par  an  $ avec  tour  cela* 
je  ne  voudrois  pas  être  à fa  place  pour  la 
moitié  de  ce  revenu,  puis  qu’il  en  donneroie 
ie  double  , s’il  l’avoit  , pour’,  une  paire  de 
jambes  tournées  à fa  fanrailîe.  On  n’étois 
pas  û délicar  fous  le  régné  d’E  iounri  I.  de 
-glorieufe  mémoire  ; il  n’y  avoit  rien  alors 
"qui  fût  plus  à la  mode  que  les  jambes  min* 
ces , & fa  Majefté  , qui  gouvernoic  en  paix 
& en  guerre  , aulli  bien  que  le  pins  habile 
'às  ks  Ancêtres  , ri'étoic  pas  moins  redoiv. 
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table  à fes  voifins  , fous  le  nom  de  (ambes 
de  Fufeau,  que  cœur  de  Lion  l’avoir  été 
aux  Sarrafins  avanc  lui.  Si  l’on  remonte 
plus  haut  dans  l’hiftoire  . an  trouvera 
qu’  Alexandre  le  Grand  panckoic  un  peu  la 
tête  fur  1 épaule  gauche  ; qu’il  n’y  avoir  pas 
un  feul  homme  qui  fottit  alors  de  fa  maifon, 
qu’après  avoir  ajufté  ia  nuque  de.  (on  cou  ; 
que  tous  les  Nobles  parloient  au  Prince  , &c 
s’entrete noient  eux  - mêmes  obliquement, 
& que  toutes  les  affaires  d'importance  fe 
traitoient  à la  Cour  de  Macédoine  avec  la 
tête'panchée  d’un  côté.  Ce  n’eft  pas  tout, 
environ  le  premier  fiecle  du  Chriiïianifme, 
les  nez  Romains  croient  en  grande  vogue.; 
mais  on  n'en  parla  plus  enluite  jufqu’à  se 
que  la  mode  s’en  renouvella  en  . quatre» 
vingt  huit.  Il  n’y  a pas  même  fore  lông- 
temsque  Richard  [II.  releva  le  dos  de  ia 
moitié  de  nos  ancêtres  , & que  les  gro/fes 
épaules,  de  même  que  les  nez  aquilins, 
faifbient  une  bonne  partie  de  leur  gloire. 
Mais  pour  en  venir  à nous,  Meilleurs,  il 
me  femble  , après  avoir  fait  des  obferva- 
tions  continuelles  depuis  cinq  ans  , qu’il 
nous  feroit  difficile  de  trouver  un  allez 
grand  nombie  de  nos  Dames  , pour  enfer- 
mer une  double  Société  , & que  nous  réiif- 
lirions  mieux  à cet  égard  cbez-quelques  uns 
de  nos  alliez.  Qu’en  dites-vous , fi.  nôtre 
Bureau  fe  déclaroit  en  faveur  des  HoUn- 
doifes  ? Vous  en  penferez.  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  , mais  . quelque  laids  que  nous 
coiffions  eu  chair  & eu  os-,  je  cioi  que  cç  . 


n’eft  qu’un  projet,  qni  peut  demeurer  au 
croc  jutqu’à  ce  que  noue  aflèmblee  (bit 
complété  3 il  s’agu  ce  fou  de  1 eledhon  d un 
Membre  , & permettez  que  je  vous  propote 
Monfieur  le  Spectateur  : vous  lavez  dej^ 
ce  qu’il  tient  * ôc  il  pourroit  bien  ecre  que 
nous  n’avons  pas  Ton  pareil.] 

T’obfetverai  à cette  occaùon  ce  qui  arrive 
d’ordinaire  en  tel  cas,  ceft  que  la  p.upars 
des  Membres  étoient  gagnez  d avance  ; 
mais  un  des  plus  vénérables  , que  Monficut 
le  Prétidenc  avoir  taché  d ebranler  par  .e 
beau  difeoors  que  vous  venez  de  lue  , |2 
releva  le  menton  , qu’il  mica  mveaoch 
formez,  & déclara  d’un  air  grave:  [Que 
fi  vous  lui  étiez  fuffifamment  connu  , il  a y 
auroic  pei  tonne  au  monde  plus  difpofe  que 
lui  à vous  rendre  fetvice  -,  mais  qu  il  avoir 
toujours  eu  égard  à fa  confcience  & au 
mérité  des  gens  ; qu'il  ignorent  au  toius, 
fi  vous  étiez  bel  homme  , ou  non  , 5c  que 
vôtre  témoignage  là  detfus  ne  figmhoit 
rien  , puis  que  chacun  incline  a paner  en  fa 
faveur.  S’il  eft  bel  homme  ! répliqua  Moa- 
fieur  le  Préfident,  & ne  favez- vous  pas  qu  il 
eft  bel  efprit  ? Avez  vous  donc  oublie  le 
proverbe  ? Afin  même  de  lever  tous  les 
fcrupules  de  ce  Vieillard  , il  ajoûta,  que  le 
même  n’écoit  pas  fi  ctfentiel , & que  vous 
pourriez  mettre  un  mafque.  ] Ceci  obligea, 
le  bon  homme  à faire  une  paute  , & a de- 
mander trois  jours  pour  y leftechir  3 mais- 
Moufieut  le  Préfident  continua  fa  pointe  , 
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lui  foutinc , [ que  les  beaux  efprits  Je  tour 
les  fiecles  avoient  eu  le  privilège  de  Te  mar- 
quer comme  ils  voûtaient  , & que  la  cou- 
ronne deftinee  a leurs  travaux  avoir  tou* 
jours  été  un  mafque  , qu’un  Satire  leur 
prélentoir  , ou  quelquefois  Apollon  lui- 
même.]  Pour  confirmer  fa  théfe  , il  en 
apella  d abord  au  fromifpice  de  plufieurs 
Livres  en  particulier  , à la  Traduélon 
«nglcife  de  fuvenal , à laquelle  il  le  ren- 
voia,  & die  de  plus,  que  ces  Auteurs  étoient- 
les  Larvati , ou  Larvâ  donari  des  Anciens , 
leurs  mafjuez  , ou  ceux  qu'ils  honoraient 
d un  mafque.  Ce  trait  de  littérature  diflîpa 
toutes  les  objeélions  , & il  fut  conclu  que 
vous  feriez  clioifi  pour  un  de  nos  élèves. 
Là-defius,  Monfieur  le  Préfident  fit  boira 
vôtre  fanré  à la  ronde  , & protefta  : „ Que, 
„ malgré  ce  qu’il  avoit  dit  d’un  mafque  , il 
» ne  croyoic  pas  que  vous  en  euflfiez  plus 
j»  de  befoin  que  le  Chat-  part  : de  forte  que 
vous  n avez  autre  chofeà  faire  qu’à  payer 
les  droits  , qui  font  ici  fort  médiocres., 
pourvu  que  l’on  ne  vous  en  impofe  pas  , &: 
vous  pouvez  à l'avenir  prendre  le  titre 
d ajfocie  d é la  Société  difforme .C'eft  ce  qu’on 
ra  a ordonne  de  vous  écrire  , & je  vous  prie 
de  vouloir  accepter  en  même  tems  la  féli- 
citation de  celui  qui  eft  , &c. 

A.  C. 


R. 
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fervidus  eecum  Puer  , & folutis 
Gracias  lonis  , properéntque  Nymphas, 

Ec  parum  comis  fine  te  Juventas, 
Mercuriùfque. 

Hor.  L.j.  Od.xxx.  5,  &c. 

C’efl  à dire,  Amenez,  avec  vous  le  folâtre 
Cupidon  : que  les  Grâces  vous  y accom • 
p a prient  dans  leur  air  négligé  : que  lés. 
Ny  mphes  [oient  à votre  fuite  avec  Mer- 
cure cria  Jeunefie  , qui  , fans  vous  , a 
ji  peu  d agrément. 

»•  “ïN  de  mes  amis  a deux  filles , que  je 
ii  nommerai  L&titia  & Daphné  > la  pre- 
mière eft  une  des  plus  grandes  beaotez  dtt 
'ficelé  où  nous  vivons  , &:  l’autre  n a point 
'de  charmes  qui  la  fa  (Te  remarq  er.  Leur 
bonne  & leur  mauvaife  fortune  dans  cette 
vie  femblenc  dépendre  de  cette  unique  vt- 
confiance  extérieure.  Lititta  , qui  , des  le 
berceau  , n’a  jamais  entendu  que  des  e loge  s 
de  fes  traits  & de  fon  teint  ; efi  ainfi  de- 
iueutée  telle  que  la  naturè  l’a  faite  , c cft  a 
dire  un  très  bel  objet  pour  les  yeux.  Con- 
vaincue de  fes  charmes,  elle  efi  d’un  orgueil 
& d’une  infolence  , infuporcables  a tous, 
ceux  qui  l’aprochenc.  Daphné , qui  avoit 
près  de  vingt-ans  avant  qu'on  lui  eut  raie 
la.  moindre  civilité,  fe.  vit  obligée  a get- 
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fe&ionner  Tes  talens  naturels  , pour  fupléer 
au  défaut  des  attraits  quelle  voyoit  dans 
fa  fœur.  La  pauvre  fille  ne  gagnoit  prefque 
jamais  fa  caufe  dans  les  difputes  où  elle  fe 
trouvoit  intereffée  j on  n- avoir  aucun  égard 
à fes.  difeours  quoique  le  bob  fens  y domi- 
nât , réduite  à bien-  pefer  ce  qu’elle  avoit  à 
dire  avant  que  d'ou  rir  la  bouche.  Il  u’en 
étoitpas  de  même  dc'L&titia  , on  l'écoutoic 
rou jours  favorablement , & on  l’aprouvoir, 
de  la  mine  & du  gefte  , avant  quelle  eûr 
dit  un  feul  mot.  Ces  differentes  maniérés 
d’agir  ont  produit  dés  éfets  proportionnez 
à leurs  caufes  -,  L&ütia  eft  d’une  converfa- 
tion  infipide  ; & celle  de  Daphné  eft  fore 
agréable.  LAîltia  allurée  de  la  faveur  des 
autres  , n’a  point  étudié  l’arc  de  plaire  i 
Daphné  y très  incertaine  du  même  avanta- 
ge > n’a  dépendu  que  de  foa  mérite.  On 
voit  toujours  quelque  chofe  de  grave  , de 
chagrin  & de  trifte  dans  la  mine  de  L&;U 
tia  y au  lieu  que  Daphné  à un  air  gai , ou- 
vert & tranquille.  L'hiver  dernier  , un 
jeune  Gentilhomme  vit  Latitia  à la  Comé- 
die , & aufti-tôc  il  fut  fon  efclave.  Il  écoic 
allez  riche  , pour  n’avoir  pas  befoin  d’in- 
troduéleur  auprès  du  pe>e  de  fa  belle.  En 
éfet , il  ne  lui  eue  pas  plucôc  parlé  qu’on 
l’admit  dans  la  maifon  avec  coûte  la  liberté 
pofîible  : mais  des  airs  genez  , des  regards 
feveres&  des  civi  irez  reipctftueufes,  étoienc 
les  plus  hautes  faveurs  qu’il  pouvoir  obte- 
nir de  fa  maîtrefTe.  Daphné  le  recevoir  au 
connaire  avec  l'enjouement , de  l’inuoceutc 
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familiarité  d’une  fœur  , ce  qui  l’obligeoir 
à s’écrier  bien  des  fois  , Oh,  ma  ihere 
Daphné  , fi  tu  étoit  aujft  belle  que  Laetitia  ! 
— Elle  prenoit  cette  apoftrophe  avec  la 
gayeté  ingenué  & ordinaire  d’une  fille  , qui 
agit  fans  aucun  deflein  particulier.  Ce- 
pendant il  foupiroit  toujours  en  vain  pour 
fa  belle  , & il  ne  manquoit  jamais  de  con- 
folation  aupiès  de  1 agréable  Daphné . 
Ennuyé  à la  fin  de  la  faite  fierté  de  l'une, 
& charmé  de  la  bonne  humeur  qu’il  avoir 
obfervé  en  l’autre  , -il  dit  un  jour  à celle-ci 
qu’il  avoit  quelque  chofe  à lui  communi- 
quer qui  ne  lui  déplairoit  peut  être  pas. 
De  bonne  foi  , ajouta  t-il  > Daphné  , je  fuis 
amoureux  de  toi  , j’ai  un  fo avérai®  mé- 
pris pour  ta  fceur.  La  maniéré  dont  il  fie 
cette  déclaration  donna  fujet  à fa  nouvelle 
maître  (Te  de  rire  à gorge  déployée.  Oh  , oh , 
repliqua-t-il , je  favois  bien  que  vous  vous 
moqueriez,  de  moi  , mais  je  vous  demanderai 
n vôtre  pere  II  n’y  manqua  pas , & le  pere, 
chatmé  de  n’avoir  d’autre  foin  à prendre 
'que  pour  fa  beauté  , dont  il  croyoic  pou- 
voir fe  défaire  quand  il  voudroit,  reçut  fa 
demande  avec  autant  de  joye  que  de  fur- 
prife.  Pour  moi , je  n’ai  rien  trouvé  de  fi 
divertiffant  que  la  conquête  de  mon  amie 
Daphné  Toutes  fes  counoifiances  la  féli- 
citent de  fou  bonheur  imprévu  , & fe  mo- 
quenc  dé  l’affedation  meurcriere  de  fa 
fœut  Si  c’efi:  une  pcticefie  d’efprit , de  nous 
défolcr  pour  quelques  défauts  que  nous 
tenons  de  la  nature  , il  n’elfc  pas  moins 
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indigne  de  nous  enorgueillir  pour  des  avau* 
cages  que  nous  recevons  de  fa  libéralité, 
il  fembie  que  les  femmes  , s'il  m’eft  permis 
de  le  dire  , font  prefque  incorrigibles  à cec 
égard  Quoi  qu’il  en  foi:  , je  vais  inférée 
ic>  » en  ieur  faveur , l’extrait  d’une  Lettre 
qu’un  de  mes  amis  a écrite  fur  les  beautez 
de  profedion  , qui  ne  font  guércs  plus 
fu portables  que  les  hommes  qui  fe  piquent 
d-e  bel  efprit. 

Monfieur  de  Saint  Evremoni  avance  à la 
fin  d’un  de  fes  mélanges,  que  les  derniers 
foupirs  d’une  belle  femme  ne  regardent  pas 
tant  la  perte  de  fa  vie  , que  celle  de  fa 
beauté.  Peur-être  qu’il  pouffe  cette  raillerie 
un  peu  trop  loin  ; mais  elle  eft  fondée  fur 
une  remarque  incent.edaale  , e’di  que  la 
plus  violente  padion  du  fexe  a pour  objet 
la  beauté  , & qu’il  en  fait  fa  diftindion 
favorite.  De  là  vient  que  tous  les  artifices, 
qui  prétendent  la  rehaufferou  l’entretenir, 
font  reçus  , en  general  , à bras  ouverts,* 
Pour  ne  rien  dire  de  toutes  les  charlatane- 
ries  & de  toutes  les  marchandifes  de  con- 
trebande , qu’on  y employé  , & qui  fe  dé- 
bitent tous  les  jours  dans  cette  grande  ville, 
il  n’y  a pas  une  Demoifelle  de  bonne 
famille,  dans  toute  l’ Angleterre , qui  n’aic 
entendu  parler  des  vertus  de  la  rofêe  du 
mois  de  Mai , & qui  ne  foie  munie  de 
quelque  recette  pour  fe  conferver  le  teinr. 
l’ai  connu  moi- même  un  habile  Médecin, 
homme  de  bon  fens  , qui  après  avoir  de- 
meuré huit  années  à l’Univerfité,  & y oyagé 


X X V t Discours.  i Gy 
dans  plufleurs  Etats  de  l’Europe  , fe  mie 
en  vogue  , par  le  moyen  d’une  de  ces 
eaux  artificielles  , qu’on  croie  embellir  le 
vifage. 

Ce  penchant  prefque  univerfel  des  fem- 
mes , qui  naîc  du  louable  motif , ou  de 
l'envie  qu’elles  onr  de  plaire  , & qui  efl 
fondé  fur  une  opinion  allez  jufte  que  l'arc 
peut  aider  1%  nature  , m’a  donné  occafion 
de  réfléchir  fur  les  moyens  qu'il  y auroic 
de  fe  tourner  à leur  avantage.  Il  me  fem« 
ble  donc  qu’on  leur  rendroit  un  fervice  fore 
agréable  , fi , pour  les  cirer  des  mains  des 
Charlatans  & des  Empiriques  , & les  empê- 
cher d’en  être  les  dupes  , on  leur  découvrait 
le  véritable  fecret  d'entretenir  leur  beauté, 
ou  d’en  relever  l’éclat. 

Mais  avant  que  de  toucher  direétemenc 
à cer  article , il  cft  bon  de  pofer  un  petit 
nombre  de  maximes  fondamentales. 

I.  Qu’il  n'eft  non  plus  au  pouvoir  des 
feuîs  traits  d’embellir  une  femme  , qu’à 
celui  de  la  Ample  parole  de  lui  donner  de 
l’efpric. 

II.  Que  l'orgueil  détruit  toute  la  flmécrie 
& la  bonne  grâce  , & que  i’affedation  eft 
plus  dangereufe  pour  les  beaux  vifages, 
que  la  petite  verole. 

III.  Qu’une- femme  ne  fauroit  être 
belle  , fl  elle  nef!  incapable  d’étre  per- 
fide. 

I V".  Que  ce  qui  ferait  odieux  dans  une 
amie  , efl:  difforme  dans  une  maîcrefle 

De  cts  principes  aiafl  pofez , i.1  dï  facile 


fxs  Le  Spectateur, 
de  prouver  , que  le  vrai  moyen  d’aider  â 
la  beauté  , confille  à orner  toute  la  petfon- 
ne  de  tout  . ce  qu’il  y a de  vertueux  &'digue 
de  nos  éloges.  Par  cet  endroic  feul , celles 
qui  font  l’ouvrage  favori  de  la  nature  , ou, 
pour  m’exprimer  avec  Monfieur  Dryden, 
celles  qui  font  pétries  de  la  plus  fine  porce- 
laine du  genre-humain  , deviennent  ani- 
mées, & fe  trouvent  en  état  de  faire  éclater 
leurs  charmes.  C’éft  aufii  paria  , que  les 
autres , que  la  nature  femble  avoir  négli- 
gées , comme  des  ébauches  faites  à la  hâte, 
peuvent  remedier , en  grande  partie,  à ce 
qui  leur  manque. 

D ailleurs,  les  femmes  n’ohr-elles  pas  été 
crées  , pour  épurer  ies  joyes  & adoucir  les 
amertumes  de  la  vie  humaine  ? & n’efi  ce 
pas  en  avoir  une  idée  bafie  & indigne  , que 
de  les  regarder  comme  de  fimples  objet-s 
propres  à fatisfaire  les  yeux  ? On  les  dé- 
pouille ainfi  de  l’étendue  naturelle  de  leur 
pouvoir , & on  les  met  à niveau  de  leurs 
figutes  peintes  La  beauté  relevée  par  la 
vertu  , qui  captive  l’efprit  & le  cœur  , ne 
forme- r-elle  pas  un  objet  infiniment  plus 
noble  : que  les  charmes  d'une  coquette 
font  fades  & infipides , fi  on  les  compare 
avec  les  agrémens  réelsde  l’innocence,  de 
la  pieté  , de  la  .bonne  humeur  & de  la 
finceiité  dzSophronic  ! Ces  vertus  ajoûtenc 
uue  nouvelle  douceur  à celle  de  fon  Sexe, 
& embelii/Tent,  pour  ainfi  dire  , fa  beauté. 
Cette  bonne  grâce  , qui  n'auroit  pû  qu'a- 
bandonner à la  fin  la  vierge  modefte  , fe 

confeivc 
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confcrve  aujourd’hui  dans  la  tenire  mcrc, 
l'amie  prudence,  & la  femme  fidèle.  Des 
couleurs  répandues  avec  arc  fur  du  canevas 
peuvent  divertir  les  yeux  > fans  toucher 
le  cccar  i & celle  qui,  ne  prend  aucun 
foin  d’ajouter  les  bonnes  qualitcz  de  l’amc 
aux  grâces  naturelles  de  fa  perfonne  , peue 
bien  amufer  les  Spectateurs  , comme  un 
tableau';  mais  elle  a’en  tûomphcra  jamais 
comme  une  beauté. 

Lors  qu’^f dam  , que  * Milton  introduic 
fur  la  Scène  , eft  ocupé  à décrire  Eve  dans 
le  Paradis  , & qu'il  raconte  à l’Ange  les 
im preffions  quil  fent-ità  la  première  vus 
de  fa  femme  , il  ne  la  dépeint  pas  fous 
l’i  Jcc  d'une  Venus  Gretjue  : il  ne  loue  ni  fa 
taille,  ni  les  traits  de  fon  vifage;  mais  il 
infifte  fur  le  brillant  éclat  de  fon  cfpri:, 
•qui  Icurdonuoit  le  pouvoir  de  charmer. 

Il  faut  ainfi  que  la  plus  fiere  de  toutes 
les  beautés  fâche  que  , malgré  tout  ce  que 
fon  miroir  lai  peut  dire , fes  traies  les  plus 
réguliers  n’auroient  ni  force  ni  vie  s’ils 
nétoienc  animez  pat  ce  puilfanc  & divin 
taïoa. 

B. 
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f Dans  foa  Poème  intitulé  Iz  Tmmîs 
perdu. 
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Rifu  inepco  res  ineptiou  nulla  eft.  Mart. 

G’efl  à dire  , Il  n'y  a rien  de  plus  fot  que  de 
rire  mal  <*  propos* 

ENtre  tous  les  Ouvrages  d’efpric,  il  n’y 
en  a point  où  les  Auteurs  échouent 
plutôt , ni  où  ils  fe  piquent  plus  d’exceller, 
que  dans  ceux  où  regne  la  plaifanterie.  Ce 
ti’eû  pas  une  imagination  qui  nourrit  des 
monfires,  ni  un  cerveau  plein  d’idées  extra- 
vagantes , qui  peut  divertir  le  monde  ; 
avec  tout  cela  , fi  nous  jettons  les  yçux  fur 
les  produélions  de  quantité  d’écrivains, 
qui  affcélcnt  d’être  agréables , quels  écarts, 
quelles  irrcgularitcz  , combien  de  faufis 
penfées  n’y  trouvons-nous  pas  ; s’ils  nous 
débitent  du  galimatias  , ils  s’imaginent 
de  plaifanter  ; & après  avoir  recueilli  un 
amas  confus  d’idées  abfurdes , ils  ne  peu- 
vent le  revoir  en  particulier  fans  éclater  de 
rire.  Ces  pauvres  hommes  tâchent  de  s’a- 
querir  la  réputation  de  beaux  cfprits  & 
d’agréables  railleurs , par  des  extravagan- 
ces qui  les  rendent  prcfquc  dignes  des 
petites  Maifons,  au  lieu  de  confidercr  que 
ia  bonne  plaifanterie  doit  être  toujours  fous 
la  conduite  de  la  raifon  , & qu’elle  deman- 
de un  jugeaient  d’autant  plus  exad  quelle 
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fe  donne  des  libertez  fore  dangereufes.  H 
"y  a quelque  choie  de  particulier  à la  nature 
de  cette  forte  de  compofitions , de  même 
qu’à  celle  de  toutes  les  autres  , & une  cer- 
taine régularité  de  penfées  , qu’un  Auteur 
doit  toujours  obfcrvcr,  & qui;  nous  décou- 
vrent qu’il  efl  homme  de  bon  fens  , lors 
meme  qu’il  paroîc  abandonné  àfon  caprice. 
Pour  moi  , fi  je  lis  quelquefois  les  difcours 
■enjouez  d’un  Auteur  qui  extravague  , je 
n’ai  pas  la  cruauté  de  m’en  divertir  , & je 
nie  trouve  plus  drfpofé  à le  plaindre  , qu'à 
rire  de  ce  qu’il  écrit. 

Feu  Mr .Shzdvvsll , qui  avoit  beaucoup 
de  ce  talent  , dont  il  s’agit  ici  , nous  répre- 
fente  , dans  une  de  fes  Comédies  , un  dé- 
bauché, peu  fpiritucl  d’ailleurs,  fott  étonné 
d’entendre  dire  , qu’il  n’y  avoit  ni  plaifan» 
teric  ni  belle  humeur  à cafier  des  vitres, 
îe  ne  doute  pas  non  plus  qu’ilf  n’y  ait  bien 
des  Anglais  furpusde  me  voir  foutenir,  que 
la  plupart  de  ces  pièces  abfurdes  Scridicu- 
. les , qui  ont  cours  dans  le  Royaume  , fous 
. des  titres  aulfi  bizarres  que  chimériques» 
font  plutôt  le  fruit  d’un  cerveau  malade, 
que  des  productions  de  l’enjouement. 

Au  relie  , il  cil  plus  aifé  de  dire  ce  que 
la  bonne  plaifanteric  n’eft  pas , que  d’expri- 
mer ce  quelle  ell  i & l’on  ne  fauroic  guère 
mieux  la  définir  que  par  des  termes  néga- 
tifs , de  la  même  manière  à peu  près  que 
Covvley  1 défini  l’cfprit.  Pour  moi , fi  je 
voulois  en  donner  une  idée  , je  fuivrois 
la  méthode  allégorique  de  Platon  , j’en 
H 1 
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ferois  une  perforine  , & j’infinuerois  fôUfeS 
les  qualités  qui  lui  conviennent  fous  l’crr- 
vclopc  de  cette  généalogie.  Je  dirois  donc 
que  la  V er  i t É eft  la  mere  , & te  Bon 
Sens  le  pere  de  la  famille , que  I’esprit 
cft  leur  üls  légitime,  que  celui  ci  époufa 
une  Dame  d'une  ligne  collatérale  nommée 
la  Gaiete  , & quç  la  Plaisanterie 
naquit  de  ce  mariage.  Celle  ci , la  plus 
jeune  de  toute  la  famille  , iffuë  d’un  pere 
:&  d’une  mere  d'une  conftitution  fi  diffe- 
rente , eft  aufii  d’un  tempérament  fore 
inégal  : Vous  la  voyez  quelquefois  paroï- 
tre  d’un  a r grave  , en  habit  de  cérémo- 
nie , & quelquefois  d un  air  enjoué  , vêtue 
d’une  manière  grotefquc  , c’tft  à dire , que 
vous  la  prendriez  tantôt  pour  un  luge  , & 
tantôt  pour  un  Scaramouchc.  Mais  com- 
• mc  clic  tient  beaucoup  du  naturel  de  fa 
mere  , dans  quelque  difpofition  qu’cllcfoir, 
elle  üc  manque  jamais  de  divertir  la  ctto- 
pagnie. 

D’ailleurs,  il  y a une  EnchâBtercfiTe , qui 
a pris  le  nom  de  cette  jeune  Dame  , & qui 
veudroit  palier  pour  elle  dans  le  monde  5 
mais  afin  que  les  honnêtes  gensn’eg  foienc 
pas  les  dupes , je  prie  tous  ceux  qui  la  ren- 
contreront d'examiner  à la  rigueur,  quel 
eft  fon  parentage,  fi  elle  eft  alliée  de  près 
ou  de  loin  avec  la  VïRits  . & fi  elle  eft 
defeendue  en  droite  ligne  du  Bon  Sens  ; 
puisqn’à  moins  de  cela  ils  doivent  la  re- 
garder comme  une  trompeufe.  Ils  .pour- 
ront èufii  \i  diftir»gucr,pai  fes  grands  éclats 
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de  rire  , qui  ne  font  prefquc  jamais  fuivis 
du  refte  de  la  compagnie  , ou  plutôt  qui 
rendent  tout  le  monde  férieux , au  lieu  que 
la  Bonne  Plaisanterie  a prcfque  tou. 
jours  l’air  grave,  pendant  que  tout  le  mon- 
,de  rit  autour  d'elle.  Enfin,  fi  elle  n’a  pas  un 
mélange  du  pere  5c  de  la  mcrc  , 5c  qu'elle 
veuille  pafler  pour  une  production  de 
I’Esprit  fans  avoir  aucune  GaietÉ,  ou 
pour  être  fille  de  la  Gaiete,  fan*  aucun 
Esprit  , vous  pouvez  conclure  d'abord  que 
c’cft  utie  bâtarde  5c  une  franche  difiimulce. 
Ce  Monflredont  je  parle  doitfon  origine 
iau  Mensonge,  ,qui  cft  le  pere  du 
Galimatias.  Celui  si  eut  une  filiç, 
nommée  la  Freneesie  , qui  epoufa  un  des 
fils  de  la  Folie  , connu  fous  le  nom  de 
jus  Immodéré’  , & c’cft  de  leur  mariage 
cm’cft  venue  nôtre  Enchantcreffc.  Je  vais 
mettre  ici  fa  table  généalogique  , & pla- 
cer au  ddîbus  celle  de  la  Bonne  Plaisan- 
terie , afin  , qu’on  puifle  voir  d’un  coup 
dceil  les  differentes  relations  de  l’une  ti 
de  l’autre. 

LE  MENSONGE. 

LE  GALIMATIAS. 

LA  FRENESIE— LE  RIS  IMMODERE', 
LA  FAUSSE  PLAISANTERIE. 
tA  VERITE’. 

LÈ  BON  SENS. 

L’E  S P R I T , LA  GAIETE*. 

LfL  BONNE  PLAISANTERIE, 
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Je  pourrois  allegorifer  fort  au  long-  fuE 
tous  les  defccndans  de  la  Fausse  Plài- 
santerie  , qui  furpaffe  en  nombre  le 
fable  de  la  Mer  , &:  tous  entretenir  , en 
particulier*  d'un  Effain  de  fils  & de  filles 
qu’elle  a tu  dans  cette  Iftc.  Mais  la  tâche 
feroit  trop  ©dieufe  ; j aime  donc  mieux 
©bferver  en  general  , qu’elle  eft  aufti  diffé- 
rente de  la  V.  e R i T a b l e , qu’un  finge 
l’eft  d’un  homme  , & vous  donner  , en  peu 
de  mots  , quelqu.es-uns*de  fes  principaux 
«arafteres. 

i.  Elle  eft  extrêmement  encline  aux 
petics  tours  de  finge  & à la  bouffonne- 
rie. 

£•  Elle  goûte  tant  de  plaifir  à répandre, 
du  ridicule  par  tout , qu’il  lui  eft  indiffè- 
rent s’il  tombe  fur  le  défordre  & la  folie, 
le  luxe  & l’avarice  , ou  fur  la  vertu  & 1a 
fageffe  , la  mifere  & la  pauvreté. 

3.  Elle  eft  fi  malfaisante  , qu’elle  mord 
la  main  qui  la  nourrit,  & qu’elle  tourne 
en  ridicule  ennemis  & amis  , fans  aucune 
diftindtion.  D’ailleurs  elle  a fi  peu  de  génie,, 
qu’elle  eft  réduite  à badiner  de  tout  ce 
qu’elle  peut , & non  pas  de  ce  quelle  de- 
yroit. 

4 Dénuée  de  toute  raifon  , elle  ne  fe 
propofc  aucun  but  qui  tende  à corriger  les 
mœurs  , ou  à inftruire  ; mais  elle  eft  bur- 
lefque  pour  le  feul  plaifir  de  l’être. 

$ Enfin  , ne  fachant  que  badiner  à tore 
travers,  fes  reflexions  tombent  tou- 
jours fui  ies  gcrfo.nnes  j elle  attaque  le 
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vicieux  & non  pas  le  vice  , lecrivain  Sc  non 
pas  Tes  ouvrages. 

Pour  moi , je  n’ai  ici  en  vue  que  l’efpece 
entière  des  mauvais  Plaifans  > mais  puis 
qu’un  des  principaux  defTcins  de  mes.  dif- 
cours  eft  d’étouffer  cet  efprit  malin  7 que 
régné  dans  les  écrits  du  fiéclc  où  nous  vi- 
vons , je  ne  ferai  pas  difficulté , à l avenir, 
d'ataquer  l’un  ou  l'autre  de  ces  petits  ge- 
nres , qui  remplirent  le  monde  de  pièces 
chargées  de  traits  latiriques  de  fentimens 
relâchez,  & d’idées  abfurdes»  Ceft  le  cul 
casque  j excepte  de  la  réglé  generale  que 
je  me  fuis  prefetite  , d ataquer  les  v.ces  Sc. 
les  vicieux-  en  corps.  Tour  honnête  nomme 
doit  fe  regarder  comme  dans  un  ecar  natu- 
rel de  guerre  avec  les  faifeuvs  de  libelles 
& de  Sanies , & les  harceler  par  tout  où  il 
les  trouve  fut  (on  chemin  On  ne  fait  que 
fuivre  en  ceci  la  loi  du  Talion  , & agic 
avec  eux  de  la  meme  manière  dont  ils  en 
agiffent  avec  les  autres.  C. 
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— Cupias  non  placuifTe  nimis. 

M*rt.  Lib.vj.Epig.2^. 

C’efi  à dire  , affectez  pas  trop  de  voui 
rendre  agréable. 

ÜNe  viffte  , où  je  me  trouvai  en  der- 
nier lie  u , me  fournir  l’ocafion  d’ob- 
H 4- 
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ferver  qu’une  grande  beauté  dans  une  fem- 
me, fe  convertiffoit  en  laideur,  & que  beau- 
coup d’efpric,  dans  un  homme  , le  rendok 
ridicule,  pat  la  feule  force  de  Tafeâ'acion. 
Là  belle  D3me  avoit  certains  agrément 
qui  lui  renoient  au  cœur , & qu’elle  tâchoic 
de  produke)  avec  avantage  dans  tous  fes 
regarar-,  dans  chaque  mot  qu’elle  pronon- 
çok  , & dans  toutes  fes  maniérés.  Le  Gen- 
tilhomme n’é refit  pas  moins  a&iF  à rendre 
jufticeà  fes  beaux  talens":  Vous  auriez  pu  ; 
voir  foh  imagination  à la  torture  pour  in- 
venter quelque  chofe  de  nouveau  , & bril- 
ler auprès  de  la  Dame  , pendant  que  celle-, 
ci  fe  doonoic  mille  contorfions  pour  l'en-  ^ 
gager.  Lorsqu'elle  rioic , fes  lèvres  s’<  lei- 
gaoient  l’une  de  l’autre  plus  que  de  cou- 
tume , afin  qu’on  vit  mieux  la  b’ancheur 
de  fes  denrs  : Son  éventail  lui  letvo.it  à 
montrer  un  objet,  à quelque  diftance  d’elle, 
al S-n  que  Lextenfion  de  fon  b^as  en  dé- 
couvrit U rondeur;  eafuite  elle  avoua  fa 
méprife  à l’égard  de  ce  meme  objet  , elle 
fît  quelques  pas'  en  arriéré  , fourit  de  fà 
bévûé*&  fe  trouva  fi  déconcertée  , qu’il  lui 
falut  rajufler  fon  fichu  , expofer  fon  beau 
fein  aux  yeux  de  toute  la  compagnie  , & le 
donner  ainfi  de  nouveaux  airs  Sc  de  nou- 
velles grâces.  Pendant  qu’elle  s’amufoirà 
rpu.t  ce  petit  manège  , le  galant  avoic  le 
loifir  de  lui  préparer  des  douceurs , de  lui 
dire  quelque  chofe  d'agrcable  de  flicer 
fon  orgueil,  par  des  obfetvarions  défobli- 
geaates  fur  l une  ou  l’autre  Dame  de  fa 
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connoi  fiance.  De  fi  malheureux  efets  de 
l'envie  gu’on  a de  plaire , me  portèrent 
naturellement  à examiner  cet  étrange  tour 
cj’efprit  qui  répand  un  ridicule  prefqu’uni- 
verfel  fur  la  conduite  de  la  plupart  des  geas 
eue  nous  voyons. 

Le  favanc  Dr.  Tb.  Bumet  remarque-  dans 
fa Théorie  de  U Terre  ^uc  chaque  penfée  c/L 
acompagnéc  d’un  fentiment  intérieur,  qui 
nous  fait  aprouve:  ou  défaprouTer  d’abord 
ce  qu’elle  offre  à l’efprit.  Si  l’on  agit  là- 
dolTus,  on  obfcrve  les  réglés  de  la  droitu- 
re & de  la  bicaféancej  mais  lorsqu'on  fe 
plaît  à cette  impreffion  , qu’on  s’y  arrête, 
& qu’on  l’admire , c’cft  ce  qui  produit  l'a— 
fc&ation. 

Le  defir  qu’on  a de  s’attirer  des  éloges» . 
cft'un  principe  que  la  Nature  a mis  dans  le.- 
cœur  de  tous  les  hommes  , pour  les  animer 
à la  vCitH-,  maisileft  difficile  de  le. vaincre 
à l’égard  même  des  chofcs  tout  à fait  in- 
différentes. Les  femmes  , attachées  ■ au  j 
plaifir  qu’elles  prennent  à feutir  qu’cllefi 
font  les  objets  de  i’amouc  & de  l'admi- 
ration, changent  à toute  heure  de  con- 
tenance , & altèrent  l’attitude  de  leurs 
corps  , pour  fraper  ceux  qui  les  regardent 
d’ua  nouveau  fentiment  de  leur  beauté,, 
Les  hommes , qui  fe  piquent  d'ajuftemc  oss  . 
Se  qui  ont  le  même  tour  d’cfprit  que  les 
plus  petits  génies  de  l’autre  Sexe  , font  fi 
ocapcz  d’une  cravate  bien-  nouée  , d’un 
chapeau  retroufié  d’une  manière  galante, 
4’uq  ^abit  de  bç>£  go$c  p touçci  essi 
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belles  preuves  de  leur  mérité.,  qu’ils  ne  peti* 
vent  fonffrir  qu’on  n’y  ait  aie  aucun  égard* 

Si  cette  affectation  , qui  vient  d’un  fen- 
timent  intérieur  mal  réglé,  ne  fc  trouvoic 
que  dans  les  perfonnes  d'un  efpric  médiocre 
& d’une  baffe  origine  , on  ne  s’en  étonne- 
roit  pas  ; mais  qui  n’auroic  du  chagrin, 
ou  plucôt  un  vefitable  dépic,  de  la  voix 
regner  dans  celles  du  premier  rang  & d’un 
mérité  fort  au -deffus  du  commun  ? Elle  fe 
gliffedans  le  cœur  du  fage  , aufîî  bien  que 
dans  la  têce  du  foc.  Lors  qu’on  voit  un 
habile  homme  , avide  pour  les  aplaudiffe- 
mens , les  chercher  & les  mandier  , même 
de-  la  part  ds  ceux  dont  il  niépnfe  le  goût 
en  tout  autre  chofe  , n a t on  pas  fujet  de 
s'écrier  : Qui  peut  fe  garantir  de  cette  foi- 
blelfe,  & fa  voir  s'il  en  eft  coupable  ou  non? 
Le  plus  fûr  moyen  de  s’en  délivrer  feroic , {£ 
je  ne  me  trompe  , de  renoncer  à tous  les 
éloges  q l’on  donne  à ce  qui  nous  eft  exté- 
rieur ou  qui  ne  dépend  pas  de  nous,  comme 
font  les  habits  , les  ralens  del’efpiic  & la. 
tournure  du  corps  , qui  nous  rendent  natu- 
rellement agréables  (î  nous  n'en  tirons, 
aucune  vanité  , mais- qui  perdent  toute  leuc 
£ôrce  fi  nous  cherchons  à les  faire  valoir. 

Lors  que  nôtre  fentiment  intérieur  r*S- 
gïtî;de  le  but  principal  de  la  vie  , & que  nos 
efptits  s’ocupent  de  ce  qu’il  y a de  plus 
Jblidje- dans  le.  monde-,  l’affeiftation  n'efk 
pas  .à-  c raindre  , & il  nous  feroir  impofîible- 
d’y. tombes;  Mais  ft  nous  lâchons. la  bride 
&&deliî-qufî:  nous  avons  pQürr  ks  lQuaûgcs* 
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nôtre  plaifîr  fe  borne  à des  bagatelles  , & 
nous  prive  des  éloges  que  mericent  les 
grandes  vertus  & les  qualitez  drftinguées. 
Combien  d’excellens  difcours  & de  belles 
aérions  ne  fuprime-t’on  pas  » pour  manquer 
d’indifFercnce  là  où  il  en  faudroit  ? Les 
hommes  i>e  s’embarralfenc  que  de  la  ma- 
niéré de  parler  & d’agir , au  lieu  d’avoir 
Jçur  efpric  bandé  à ce  qu’ils  doivent  dire 
Qu  faire  ; de  force-  qu’ils  enfevelilTenc  le. 
talent  qu’ils  auroienc  pour  les  grandes 
cbofes  y par  la  crainte  de  fe  tromper  dans 
celles  qui  font  indifférences.  Peur-êcre- 
cju'on  ne  fauroic  les  acufer  en  ceci  d'affec- 
tation > mais  il  y en  a du  moins  quelque 
teinture  , en  ce  que  leur  timidité,  dans  uti- 
article  de  nulle  confeqaence:  prouve  qu’ils 
feroienc  trop  fenfibics  au  piaifir  de  s’en 
aquiter  à la  rigueur. 

Il  n’y  a qu’un  entier  renoncement  àv  foi» 
même  en  pareil  cas , qui  puilfe-  mettre  un 
homme  en  écac  d’agir  d’une  maniéré  loiia- 
ble  : s’il  n’a  qu’un  feul  but  en  vûë  , il  ne 
comptera  jamais  pour  des  erreurs  tout  ce 
qui  ne  l’en  éloigne  pas. 

De  quelque  côté  qu’on  tourne  les  yeuS;, 
on  voit  de  cruelles  marques  de  i’affeéta» 
sionv  qui  ravage  même  les  esdroics  , om 
la  poîitefTe  devroic  toujours  régner  : Elle 
porte  les  hommes,  non  feulement  à dire 
des  impertinences  dans  le  difcours  fami- 
lier , mais  autfi  dans  ceux  qu’ils  méditenr 
avec  le  plus  de  foin,.  Elle  obiede  les  Tri«*- 
finaux  des  juges  > dont  le.  devoij  çii 
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retrancher  tout  ce  qu’ iî  y a de  fuperflu -dans- 
lés  plaidoicrs  des  Avocats  , de  même  que 
divcrfes  petites  injuftiees  qui  naiflcnt  des- 
Joix  pri 'es  au  pied  de  la  lettre.  J’ai  vâ  ce 
mauvais  tour  d’efprit  faire  écarter  un  Avo- 
cat  de  fon  fujet,  en  préfence  d’un  Juge,  qui, 
]o  s qu’il  avoir  plaidé  lui-même  , étei t fi 
e-xaét  &r  fi  concis  -,  que  , malgré  toute  la 
pompe  dé  fon  éloquence,  il  ne  difoit  jamais^ 
un  mot  d’inutile. 

Avec  tout  cela  , on  pourrait  le  fouffrir 
dons  le  Barreau  ; mais  il  monte  fouvcnt, 
fur  la  chaire  de  vérité.  Le  Déclamateur, 
y fait  le  fpirituel  à tort  & à travers i il  y, 
parle  du  dernier  jonr  en  des  termes  fi  fleu- 
ris & fi  agréables , qu’il  nly  a pas  un  feuî  » 
homme,  acoutumé  à la  raillerie  , qui  ne 
forme  le  defTein  de  ne  pécher  plus  : Ce. 
n’cft  pas  tout  , vous  le  voyez  quelquefois,, 
employer,  dans  fa  prière-,  des  périodes  fi 
bien  cadancées  , & parler  de  fon  indignité,-, 
d’une  maniéré  fi  polie  ,ï  qu’il  confcrve  l’air 
de  joli  homme  , avec  l’humiliation  du 
Prédicateur 

Je  finirai  ce  Difeours  par  une  Lettre  que : 
j«ct-i¥is  l’autre  jour  à un  homme  fort  fpi- 
rituel , qui  efi  entaché  du  défaut  que  je.: 
viens  de  combattre, 

M O H S 1 1 Ul>: 

n\  Nous  pafiames  l’autre  jour  quelque 
jç  rems  à raifonner  tnfemble  , & je  prens 
S)  U liberté  de  . fous  dire,  ea  ami,  que 
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,,  vous  êtes  d'une  aff.élition  infuporrablc 
,,  à tous  égards.  Lors  que  je  tous  en  infi» 
>,  noai  quelque  ebofe  , tous  me  demaoda- 
» tes  fi  l’on  doit  être  indiffèrent  fur  ce  que 
,,  nos  amis  penfent  de  nous  ? Je  tous  dis 
,,  que  non  ; mais  il  ne  faut  pas  s'entretenir 
à route  heure  & à tour  moment  de  nos  , 
,,  bonnes  qualitez  : Celui  qui  cherche  des. 
,,  louanges  , ne  doit  s'attendre  à les  rece- 
Toir  qu’en  certains  périodes  de  fa  vie, 
,,ou  même  à la  mort.  Si-vous  n’aimez 
„ mieux  les  éloges  que  le  mérite  . ayez  dût 
„rcbut  pour  tout  ce  qui  eft  commun  , 
f ne  fouffrez  jamais  qu’un  homme  ait  la* 

, , hardiefTc  de  vous  louer  en  vôtre  prefencc, 

„ Vous  furmonterez  par  là  vôtre  vanité. 
,r  qui  n’aura>  plus  de  nourriture  , & vous* 
,,  obriendrez  plutôt  cette  repuration  , dont^ 
vous  êtes  fi  avide  ; au  lieu  d un  ccmpli— 
,,  ment  qu’on  vous  fait  aujourd’h-ui  , vous» 
,,  recevrez  alors  mille  civiiirez.  A tnoi&s» 
„ de  cela  , ne  vous  attendez  jamais  à rrcc» 
„voir  autre  chofe  qu’un  fimplc  Je  fuh> 
^ Manfienr  3 vôtre  Serviteur. 
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» Tu  non  inventa  repertâ 

liudus  era-s  levior. 

Ovid,  Metamorph.  L }.  6 54.  6^. 

C5eft  à dire  , J' aurais  été  moins  affligé  de 
vous  avoir  perdu  , que  de  vous  retrouver 
• dans  l'état  oh  vous  êtes . 

LA  compafiion  que  j’ai  pour  rhonnêtç 
homme  , qui  m’a  écrie  la  lettre  fui», 
vante  , ne  m’engageroit  pas  à blâmer  les 
femmes  , fi  je  ne  les  trouvois  fou  vent  plus, 
belles  qu’elles  ne  devroient  l'être.  Il  cû 
certain  qu’on  ne  doit  pas  foufrrir  de  telles 
impeftmes  dans  la  focieté  civile  j & je  croi 
qu'on  doit  rendre  fon  malheur  public  pour 
fervir  d’avertiflement  aux  autres  , afin  qu’ils 
examinent  de  près  ce  qu’ils  admirent,  cane. 

M O-.N  S I E V 2t> 

ÿt.  Apuyé  fur  l'étendue  de  vôtre  favoir, 
p>  je  m’a  dre  Ile  à vous  pour  la  folution  d’mi 
3>cas  fort  fingulier.  J’ai  bonne  envie  de 
& me  délivrer  de  ma  femme  , & je  compte 
>î  que-  vous  n’en  aurez  pas  plutôt  aprisle 
3,  fujet  , qu’il  vous  paroîtra  légitimé  pour 
p,  en  venir  à uuc.  ieparacion.  Je  fuis  un 
3,  fimple  Bourgeois  de  la  Ville  , qui  n’ai 
3>eu  prcfque.  d’autre  moyen  de  cultiver 
3,  mon  efpricr,  que  par  la  leâ:urc.  des>Co-> 
^ Dans  cellt  qui .a$piic titre 0 
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„ Femme  e^ui  n ejl  psi» i ca^fettfe  , le  favant 
,,  Dr.  Cutbsrd  y 01  ûï.Ouer  , (il  n'importe 
„ lequel  des  deux  prétend  qu’une  des  cau~ 
„ fes  de  la  fepuacion  cü  ce  qu’on  apelle 
}ierrsr  Per,cn&  , lors  qu’un  homme  fe  ma- 
irie avec  uce  femme  , qu'il  ne  trouve  pas 
,,  être  enluite  ia  meme  qu’il  avoic  eu  def- 
}>,fein  d époufer.  Si  l'on  admet  cette  Loi, 

» fai  gagné  moa  procez.  Car  il  faut  que 
„ vous  lâchiez  , Monfieur , qu’il  y a des- 
„ filles  , qui  ne  permettent  pas  à leurs 
amans  de  les  voir  jufqu’à  ce  qu'ils  foient 
, , devenus  leurs  maris. 

,,  En  un  mot  , pour  ne  vous  tenir  plus 
„ l'efprit  en  fufpens  , je  veux  parler  de  ces 
,,  Demoifelles-  qui  le  fardent.  Il  y en  a 
,, quelques-unes  de  fi  adroites  en  ceci, 
„ qu'il  leur  fuffic  d'avoir  reçu  de  la  natu  e 
»,  des  yeux  payables. , pour  fe  donn  cr  en— ■ 
>,  fuice  , par  leur  ptopre  îudullne  , un 
y,  beau  fein-,  des  levres  vermeilles,  des 
, joues  d’un  teint  de  lis  & de  rofes  , & des 
fcfoarcils  tirez  au  pinceau.  Pour  ce  qui 
,,  regarde,  ma  chere  epoufe  , jamai-s  hom- 
>,  me  n'a  été  fi.  amoureux  que  je  l'érois 
,.,de  fonbeau  front  , de  fia  cou  d'albâtre», 
»,  & de  fes  bras  fait  au  tour  , auffi  bien 


s,,  que  du  noir  éclatant  de  fes  cheveux  i 
,,  mais  j’ai  été  fort  furpris  de  trouver  que 
tout  ceci  ne  venoic  que  de  l'art  : fa  peau 
»,  dl  fi  fiétric  , par  l’ufage  du  blanc  & dû. 
,s  rouge  , que  , le  matin  à fon  reveil,  à 
ÿ,  peine  ISiCrouoit  on  aliczjeune  pour  être: 
»a,U,  mece.-  de.  cet  enfant  que.  jç  ven©is 
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j,  de  porter  au  lie.  Ainfi  j’ai  rcfoîu  d 

w m’en  fcparer  à la  première  occafion  » 

3>  moins  que  fon  père  ne  lôlfaflc  une  dot. 

proportionnée  à la  réalité  dp  fon  corps,, 

& non  pas  à ce  qu’ri  y a d’artificiels 
,,  CTcft  ce  dont  j’ai  cru  les  devoir  avertie 
î}  !’un  & l’autre  par  vôtre  moyen...  Je  fois,. 

5 2 ô1*' 

ïe  ne  fai  ce  que  nos  Lois-,  ou  le  pere  &_ 
lu  mere  de  là\  Demoifelle  , décideront  à» 
l’igard  de  cet  honnête  Komme  ; mais  ri» 
fuuc  avouer  que  fes- plaintes  font  très  juftes, . 
Il  y a long  rems  que  je  me  fuis  aperçu  de 
c»  mal  , & que  jj'ai  diftingué  nos  femmes , 
qui  confervent  leur  vifage  naturel  , de  cel- 
les qui  n’en  ont  que  d’emprunt , par  les. 
noms-  de  pitiés  & de  Bretonnes.  On  n’a. 
pas  befoin  d'une  grande  pénétration  pour... 
deviner  à qui  conviennent  ces  titres.  Les  . 
Bretonnes  ont  l’air  vif  & animé  i les  Pitiés,:. 
l’ont  morne  & fans  aétion  , quelque  beau, 
té- qu’elles  aient  d’ailleurs.  I.cs  mufcles 
d’un  vifage  naturel  s’enflent  quelquefois  â. 
ïaprochc  d’une  douce  paflîon  , ou.  d’uns 
fcïprifc  fubite  , & i'c  couvrent  d’un  agréa-, 
fric  vermeil  , fuivant  que  les  objets  qui  f<*- 
profenrent  aux  yeux , ou»  que  les  idées  qui  • 
s’effent  à l’efprir  , frapenc  l’imagination. 
Mais  les  Pitiés  regardent  tout  du  meme 
oeil , foir  que  la  joyc  > ou  que  la  XfifteflTe  : 
les.  occupe  ; la  meme  infenfibilité  paroi? 
toujours  dans  leurs  manières..  Quoiqu’el- 
les fe  donnent  beaucoup  de  foins  pour  s’at- 
ïmi  dss  Aman  J elles  font  obligées  de  les 
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faite  tenir  à quelque  diftancc  ; un  loui  il* 
d’un  Amant  langoureux,  pourrait  diffoudre 
quelqu’un  de  leurs  traits  ; un  baifer  déro- 
bé par  un  autre  plus  hardi , pourrait  tranf- 
fîter  le  teint  de  la  maîcrcfTc  fur  le.vifage- 
de  l'admirateur.  Il  cil  difficile  de  parler  de 
ces  bcautez  artificielles  , fans.cn  d;re  quel- 
que chofc  de  peu  obligeant , mais  je  les 
prie  d’être  perfuadecs  , que  fi  elles  ne  peu- 
vent fouffrir  une  chambre  nouvellement 
peinte  , l’abord  d'une  Dame  qui  fe  farde 
caufe  infiniment  plus  de  rebut. 

Je  raconterai  à cette  occafion  une  avan- 
tage que  mon  ami  Honhcokï  eue 
autrefois  avec  une  de  ces Fiflts  , Seque  je 
tiens  de  fa  propre  bouche.  La  De  noi'.cüc 
a^ait  de  l'efprit , êf  ne  manquait  pas  de 
beauté , quand  elle  c-n  voulait  > (on  unique 
étude  fe  bornoit  à gagner  des  cœurs  ; c.lc 
faifoit  même  de  grandes  avances  pour  at- 
tirer les  hommes  dans  fes  pièges  ; mais  ds 
n’y  étoient  pas  plutôc  , qu  elle  fe  moquoit 
d eux  , & les  abandonnoit  fans  le  moindre 
fcrupulc.  Sa  malice  & fa  vanité  fembioient 
metrre  mon  ami  à couvert  des  charmes  de 
fon  efprit  & de  fa  convention  } mais  bien 
loin  que  fa  perfidie  & fon  inconftaitcc  di- 
rninuaffent  la  force  de  fa  beauté  , ^che  fai- 
foit tous  les  jours  des  progrez  dans  fou 
cœur,  & il  ne  la  voyait  jamais  , qu’il  ne 
lui  trouvât  de  nouveaux  agïémens.  Lors 
quelle  s’aperçût  qa’il  écoit  devenu  fou 
efclave  , & qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  déga- 
ger.» elle  fe  mit  à . le  traiter  de  haut  cabas» 
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& après  lui  avoir  fait  elfuyer  mille  duretesr, 
elle  lui  donna  fon  cossgé.  Il  eut  beau  fe 
plaindre  & lui  écrire  les  lettres  du  monde 
les  plus  fou-miles  j tout  cela  ne  fervit  de 
lien  , & il  ne  put  jamais  obtenir  la  révoca- 
tion de  cette  cruelle  fcnrcncc.  Réduit  en- 
fin au  defcfpok , H eue  fon  recours  à la 
fille  de  chambre  qu'il  gagna  par  la  vertu 
fecrctte  d’une  bonne  fomme  d’argent  , & 
qui  l'introduifit  un  jour  de  grand  matin 
daus  la  chambre  de  fa  maîtrefic.  II.  y fut 
pofté  derrière  la  tapilferie , d’où  il  pouvoir 
tout  découvrir , fans  être  vu  lui  - même. 
La  Piâe  fc  leve  & commence  à former  le 
vifage  quelle  ave  it  refolu  d’avoir  ce  jour- 
là  Mou  ami  l’oblèrvoit  de  prés  & ii  m’a 
proiefté  , quelle  avoir  déjà  travaille  une 
gro$è  demi  heure,  avant  qu'il  laput  rc- 
coîuroîtrc.  Quoi  qu'i,  en  (bit  , il  ne  vit 
pas  plutôt  les  premiers  traus  de  ce  béait 
teint,  pour  lequel  il  avoit  fou  pire  Ci  long"- 
tems  , qu’il  fortir  de  fon  cachot  , & qu’il 
iui  recita  ces  quatre  vers  âcCcvvley  : 

Th‘  aioming  :hec  rovithfo  mttch  Art, 

Zs  but  u barb'rous  ikill  ; 

Th  Uke  the  pois’  rang  of  a Dartt 

Tco  fi, pi  U fore  tohill. 

On  peut  les  traduire  ainfi  en  franpCu, 

,,  C’eft  une  rufe  très- barbare, 

„ De  vous  orner  avec  tant  d’art  ; 
?>C’eft  en  agir  comme  un  Tarcarc, 

» Et  joindre  le  poifon  à la  force  du  dart* 
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ta  PiSLe  fe  trouva  dans  la  dernière  con- 
fufion  » avec  l’air  du  monde  le  plus  riant* 
du  côté  de  fôft  vifage  qui  étoit  fini , & le 
plus  morne  , de  l’autre  où. elle  n’avoit  pas 
touché.  Mon  ami  fe  faific  d’aoord  de  tou- 
tes Tes  drogues  & pomades  , & lui  enleva 
un  plein  mouchoir  de  petites  brotfes  , & 
de  flocons  de  laine  de  Stgevte.  La  Demoi- 
felle  , honteufe  de  paroître  en  ville  , fe  re- 
tira bien-  tôt  après  à la  campagne  , «Se  IA- 
ma  ne  fut  guéri  de  fa  paflion. 

Il  eft  certain  qùon  ne  doit  pas  tenir  pa- 
role à des  trompeufes  publiques  . ni  avoie 
commerce  avec  elles  , & qu’un  ferment 
fait  à une  P icte  clt  nul  de  lui  xnemc.  Je 
confeilldrois  donc  aux  ventakes Bretonnes 
de  s!en.  éloigner  , & je  ne  fâche  que  la. 
feule  Liadamire  , qu’on  auroit  de  ^Pf  lnc  a 
découvrir,  parce  que  fon  teint  cfUt  beau* 
qu’il  lui  doit  être  permis  de  l’incrufter  de 

fard  , comme  une  punition  due  a Ion  mau- 
vais goût , qui  rengage  à préférer  l’artifice 
le  plus  indigne  , à un  chel-d  œuvre  de  la, 
nature:  Pour  moi  , qui  n’attens  aucune* 
faveur  des  Dames , & qui  les  regarde  fur  le 
pied  d’une  Ample  partie  de  notre  cfpcce, 
je  crains  plus  de  choquer  une  femme  de 
bon  fens  , qu’une  Belle  : Ainfi  jempioye- 
rai  cous  mes  efforts  pour  les  guérir  de  cetcc' 
malhèureufe  habitude  , & je  vais  produi- 
re quantité  di  vifages  , qui  ont  ete  en  pu- 
blic depuis  bien  des  années  , fans  y avoit 
jamais  paru  : Ne  fera  ce  pas  un  ) j«i  diyet- 
«ifleuicut  de  voit  à la.  Comedie  au  nombre. 
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infini  de  Dames  s’y  trouver  d’abord  incog- 
nito avec  leur  vifage  naturel? 

Quoi  qu'il  en  Toit  , fi  elles  veulent  aug- 
menter leurs-  charmes  y quelles  imitent; 
J’agreable  Stuuhre  r & quelles  fuivenc  tou- 
tes fes  démarches,.  Les  traits  de  fou  vifage 
font  animez  par  la  gayeté  de  fon  efprit, 
& fa  bonne  humeur  donne  de  la  vivacité  à 
fes  yeux.  Elle  eft  gracieufc  fans  affecta- 
tion , & indifferente  fans  aucun  dédain. 
Exe.mte  de  tout  artifice  dans  l’intérieur,,, 
file  ne  fautait  en  avoir  befoin  au  dehors, 

R. 
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©argaoum  mugirc  putes  nemus.,  autinare 
Tufcum, 

Tanco  eu»  ffrepitu  ludi  fpcCtanrur, Partes, 

Pivitiaequc  peregrinse,  quibusobiitus  AClor 

Çùœ  ftetit  ir  coenâ,  co  rcurrit  dextera  leva;: 

Pixitadhucaliquid  ? Nrl  fane  Quid  places 
ergo  ? 

Lana  Tarentino  violas  imitata  vaneno. 

Hcr.  L.t,  Ep  j xoi,  — 107-. 

C’efl  à dire  , Je  m'imagine  entendre  les  mu* 
gijjemens  du  M.cnt  Gargan  & de  U AU? 
ToCcanctîant  font  tffrsyables  les  clameurs, 
fui  s'élèvent  à U vus  de  une  ftmpe  étr*»< 
gérés  & de  ces  habits  magnifiques  quêta* 
lent  ms  Cmedkm,  A peine  perchent- il  s. 
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fuperbtmtnt  vêtus  , quart fe  recrie 
tôt,  (y  qu'on  frape  des  mains.  Hé  quoi?  fi- 
t-on dit  quelque  chtfe  ? Pus  un  mot.  D'oie 
viennent  denc  ces  fiplaudijfemtns  t C'ejZ 
que  1‘  Acteur  fi  un  bel  h fils  t de  pourpre. 

Ristorea  remarqué , que  les  Ecri- 


vains ordinaires  de  la  Tragédie  ne  ca- 
chent pas  d’exciter  la  terreur  & la  compaf- 
lion  dans îcfprit  de  leurs  auditeurs  , par 
la  nobleffe  des  fentimens  & la  force  des 
expretfions  , mais  par  la  folemnué  des  ha- 
*bits  & les  décorations  du  Théâtre.  11  y & 
quelque  chofe  de  cette  efpccc  & de  fort  ri- 
dicule dans  le  Thcatre  Anglais.  Si  le  Poète 
a deffein  de  nous  effrayer  , il  fait  grondée 
le  tonnerre  , & lors  qu’il  veut  nous  rendre 
mélancoliques  , le  Théâtre  eft  obfcarci. 
Mais  de  tous  les  artifices  de  la  Tragédie, 
i!  n’y  en  a point  qui  me  choquent  tant  que 
ceux  qu’on  emploie  pour  nous  donner  une 
haute  idée  des  perfonnes  qui  parlent.  La 
méthode  qu’on  fuit  pour  faire  un  Héros, 
fe  borne  à lui  charger  la  tête  d’un  panache, 
qui  s’élève  fi  haut  que  fouvent  il  y a plus 
loin  du  fommcc  de  cette  parure  à foa 
menton  , que  d’ici  à la  plante  defes  piez. 
On  croiroic  prefque  là-deffus  , que  nous 
m'entendons  autre  chofe  par  un  grand 
homme  que  celui  qui  a la  taille  avanta- 
geufe.  Quoi  qu’il  en  foie , ce  fardeau  em- 
’barraffe  l’Aéleur  d’une  fi  étrange  maniéré, 
qu’il  cfb  forcé  de  tenir  le  cou  roidc  tout  le 
tems  qu’il  parie  ; & malgré  toute  l’inquie* 
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judc  qu’il  témoigne  pour  fa  maîtrefle  , fa 
patrie  , ou  Tes  amis  , on  peut  voir  par  Ton 
adion  que  le  foin  qui  l’occupe  le  plus  eô: 
de  prévenir  que  fan  panache  ne  lui  tombe 
de  la  tête.  Pour  moi  , lors  que  je  vois  un 
homme  , accablé  fous  un  monceau  de  plu- 
me , faire  fes  lamentations , je  fuis  difpofé 
à le  prendre  plutôt  pour  un  malheureux 
lunatique  , que  pour  un  Héros  infortuné. 
Mais  s’il  tire  fa  grandeur  de  ce  qu’il  y a 
«de  fupeiflu  dans  cet  ornement , une  Prin- 
ceffe  ne  doic  la  henae  en  general  qu’à  cette 
queue  large  & traînante  qui  la  fuit  par 
tout , St  qui  donne  de  l’exercice  à un  Page, 
•occupé  de  1 unique  foin  de  la  bien  étalera 
Je  ne  fai  quel  effet  cela  produit  fur  les 
•autres  > mais  je  n’ai  des  yeux  que  pour 
l’adion  du  Page  , & je  ne  fuis  pas  fi  at- 
tentif au  difeours  de  la  Princelîe  , qu  a 
i’ajüftement  de  fa  queue  , dans  la  crainte 
que  fes  pieds  n’y  foienc  lacez  , & qu’elle 
ne faffe  la  culbute  , lors  quelle  va  8c  viens 
fur  le  Théâtre.  Il  me  femble  du  moins 
que  c’eft  un  fpedacle  fort  grorefque  , de 
voir  une  Princefle  route  émue  de  la  palîion 
qui  l’anime,  avec  un  petit  garçon  à fes 
rrouflès  qui  prend  garde  qu’on  ne  chifonne 
la  queue  de  fa  robe.  Quel  contraftc  n’y 
a-t-il  pas  entre  ces  deux  perfonnes  , la 
Piince/îc  qui  craint  d’encourir  l’indigna- 
_rion  du  Roi  fon  pere  , ou  de  fe  voir  privée 
du  Héros  fon  Amant  , & le  Page  , qui  ne 
veille  qu’à  fe  garantir  du  mauvais  tour 
que  fa  jupe  lui  peurroit  jouer  \ 
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©n  die , qu’un  ancien  Poete  Tragique, 
?pour  exciter  la  compaffion  eu  faveur  de  les 
Rois  bannis  & de  fes  Héros  dilgraciez,  'es 
Taifoit  rcprefenccr  par  des  Aébrurs  couverts 
de  méehans  habits , qui  montroient  la  cor- 
de. Cet  artifice  me  paroic  aulfi  mal  imaginé 
que  le  precedent  , & je  fouhaiterois  qu'on 
nous  remuât  par  la  fublimité  des  penfees 
& de  I’expreflbn,  plutôt  que  par  une  queue 
traînante  ou  la  grofieur  d’un  panache. 

Ce  n’eft  pas  tout,  pour  relever  l’éclat  des 
H - or.de  même  que  la  dignité  des  Rois  $C 
des  Reines , on  s’avifedeles  accompagner 
de  halebardes  & de  haches  d’armes.  Deux 
ou  trois  homm  s employez  à changer  les 
décorations  a vec  deux  moucheurs  de  chan- 
del  e , font  un  corps  de  garde  complet  fur 
le  Théâtre  A'glois  & fi  l'on  y joint  quelques 
Crocheccurs  habillez  de  rouge,  ils  peuvent 
reprefenrer  plus  de  douze  Légions.  J’ai  vu 
quelquefois  deux  armées  rangées  en  batail- 
le fur  le  Theâ  re , lors  que  le  Poete  a voulu 
faire  honneur  à fes  Generaux.  Cependant, 
il  effc  importable  que  vingt  hommes  offrent 
à Tcfprit  L’idée  de  plufieurs  milliers  , ou  de 
s’imaginer  que  deux  ou  trois  cens  mille 
Soldats  fc  battent  dans  un  efpace  de  qua- 
rante ou  cinquante  verges  en  quarré.  Il 
vaur  mieux  raconter  que  reprefenter  des 
a&ions  de  cette  uature.  * Horace  nous  l’en- 

* Lt  Arts  F et.  'f  1 3 i , — 1 84» 
' — - Non  tamen  intus 

Digna geri, promes  in  Icenam  mulraq;  colles 
Ex  ocuïis;qux  mox  narret  facnudia  præfens. 
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•feigne  lors  qu'ii  dit: ,,  Ne  produifez  pasTut 
„ !a  fcenece  qui  fe  doit  pafîcr  dans  uu  autre 
,,  iieu  ; le  récit  de  certaines  chofes  affreufes, 
„vauc  mieux  que  la  reprefentation  qu’on 
,,  en  fcrcic. 

Je  fouhaiterois  donc  que  mes  Compa- 
triotes fuiviflenc  à ccc  egard  l’ufagc  du 
Théâtre  François  , où  les  Rois  & les  Rei- 
nes paroifierc  et  ujours  fans  fuite  , & laif- 
l'eut  leurs  Gardes  derrière  la  tapifTerie.  îe 
voudrois  auffi  qu’ils  bannilfcnc  , à fon 
exemple  ,1e  brui:  des  tambours,  des  trom- 
pettes & des  cri-s' de  joyc  , qu’ils  font  quel- 
quefois retentir  li  haut , qu’on  peut  les  en- 
tendre de  Chming  Crefs , lors  qu’on  repre- 
fentc  une  bataille  fur  le  Théâtre  de  Hay* 
'Market. 

Je  n’ai  parle  jufqucsici  que  des  artifices 
qu'on  employé  pour  relever  !a  grandeur  Se 
la  dignité  des  perfonnages  de  la  Tragédie, 
mais  je  détaillerai  dans  un  autre  Difeours 
les  expcdiçns  que  certains  cfprits  vulgaires 
mettent  en  œu»rc  pour  exciter  la  pitié, 
la  terreur  , ou  l’admiration. 

Il  arrive  fouvent  que  le  Peintre  & le 
Tailleur  contribuent  plus  au  fuccez  d’une 
Tragédie  que  le  Pcëte.  Les  décorations 
frapenc  autant  les  cfprits  du  commun  que 
les  difeours  ; & nos  Aétcurs  ont  fenti  plus 
d’une  fois  que  la  pompe  extérieure  d’une 
pièce  leur  a procuré  une  affcmbléc  auffï 
■flombreufe  , que  la  beauté  réelle  d’une 
autre.  Les  Italiens  s’expriment  fort  jufte, 
lois  qu’ils  apclicnc  ce:  are  d’ea  impolëc 

aux 
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âux  Spectateurs  la  F urberia\deila  S cena. 
Mais  quelque  éfet  que  ce  dehors  produi  s 
fur  le  vulgaire  , les  plus  habiles  Auditeurs 
ne  manquent  pas  de  voir  d’abord  tout  au 
travers,  & de  le  méprifer. 

Un  bon  Poëee  donnera  une  idée  plus 
vive  d'une  armée  ou  d’une  bataille  dans 
une  dcfcription  , que  fi  on  les  avoir  actuel- 
lement fousfesyeux.  Ge  que  l’adeur  die 
devrait  nous  infpirer  de  grandes  idées  , &: 
nous  enfUmcr  de  nobles  fentimens  , plucôc 
que  ce  qui  parole.  Eft-ce  que  toute  la  mag- 
nificence ou  l'équipage  d’un  Roi  ou  d’un 
Heros,peut  donnera  Brutus  la  moitié  de  la 
pompe  8c  de  la  majefté  qu’il  reçoit  de 
quelques  lignes  dans  Shakefpear  ? C. 
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Hac  tibi  erunc  arecs  ; pacifquc  imponcre 
morem, 

Parcerefubjcétis,  & debellare  fuperbos. 

Virg.  Æncid.  L.vj  8 54.8  J y. 

Ccft  i dire , Sauvenez-vaus  de  fuivre  fautes 
ces  maximes  ; d'établir  des  loix  qui  prt~ 
e tarent  la  paix , de  faire  gra  ce  à ceux  qui 
la  demandent  avec  foumijftaa  , & à: aba- 
tte les  mutins  & les  êrgueilltux. 

ÎL  y a «ne  infinité  d’hommes,  qui  au- 
roienc  hcfoin  dette  toujours  ocupcz  à 
quelque  ouvrage  méchaniquc , 5c  donc  le 
Tme  1, 
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p us  grand  malheur  confifte  à n’avoir  pas 
a p ris  quelque  métier.  Ce  font  ceux  que 
nous  apelions  des  efprits  lourds  , gens  in- 
capables de  réfléchir , & qui  le  mêlent  de 
tout  ce  qu’ils  n’entendent  pas,plutôr  parce 
cu’ils  n'ont  rien  à faire  , que  par  un  prin- 
cipe de  cunofité.  îe  ne  faurois  vous  en 
donner  une  idée  plus  exade  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  une  Lettre  que  j'ai  reçue 
d’ Oxford  , & qui  me  viens  de  ia  parc  d’un 
homme  , qui  eft  Membre  d'une  Société 
compofée  de  gens  de  cette  elpece.  La  voici 
mot  pour  mot.4 

Monsieur, 

5)  l’ai  vu  < dans  quelques  uns  de  vos 
5 derniersdifeours  , les  ébauches  que  vous 
,,  y donnez  pour  former  une  hiltoire  des 
,,  coteries  r mais  il  me  femblc  que  vous 
5)  les  expofez  dans  un  faux  jour  . & que 
,,  vous  en  parlez  d’une  maniéré  un  peu 
•5,  trop  badine.  Apres  avoir  réfléchi  mure- 

ment  là-deflus , je  ne  doute  pas  qu  on 
,,  ne  puifle  traiter,  dans  ces  petites  allcm- 
,,  blces  , beaucoup  mieux  qu  aucune  autre 
j,  part  , des  négociations  les  pius^  impor- 
,,  tantes.  Je  vous  entretiendrai  uonc  en 
' „peu  de  mots  , pour  fervir  d exemple  , &c 
s,  pour  le  bien  du  Public  , que  nous  avons 
,,  tous  deux  en  vue,  à ce  que  je  croi  , d un 
,y  établiifemenr  de  cette  nature  , que  nous 
},  avons  fait  ici. 

J’avouë  d’aboid  qu’il  n y a que  trop 
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7,  <Se  ces  corei'ies , donc  le  bue  & tous  c& 
„ qu’on  y agite  ii’eft  d’aucune  confequen- 
„ ce  pouc  l’avantage  du  Public  ou  !a  prof- 
„ peiné  de  la  Nacion.  Audi  je  vous  les 
,,  abandonne  de  bon  cœur.  Mais  il  fauc 
j,  en  même  tems  que  vous  m’accordiez, 
,,  qu’il  ri y a rien  de  plus  utile  ni  de  plus 
,,  méritoire,  que  le  plan  que  nous  fuivons. 
„ Pour  ne  pas  nous  attirer  des  fobriquetæ 
des  coups  de  langue  , nous  avons  pris 
„ le  titre  d’ Aftemblée  hebdomadaire  : Notre 
jjPréfidcrit  dolc  fervir,  en  cette  qualité,  du 
j,  moins  une  année  , & quelquefois  même 
„ quatre  ou  cinq,  Nous  fommes  tous  des 
„ gens  graves  , ferieux,  & qui  roulons  de 

i,  nobles  deffeins  dans  la  tête;  nous  croions 
„ qu’il  eft  de  notre  devoir  d’empêcher, 
„ autant  qu’il  dépend  de  nous  , que  l’Ecac 
,,  ne  fouffre  aucun  dommage , tfe  cptiid  de- 
,,  trimenti  res  capiat  publica  i de  cenfurer 
„ les  dogmes  & les  actions  , les  perfonnes 
„ou  leschofes,  que  nous  n’aprouvons  pus* 
,,  de  regler  les  affaires  de  la  Nations  au 
„ dedans, 8c  de  pouffer  la  guerre  an  dehors, 

j,  par  tour  où  nous  le  jugeons  à propos, 
j,  & de  la  maniéré  qui  nous  paroîc  la  plus 
„ convenable.  Si  les  autres  ne  font  pas  de 
a,  notre  avis,  nous  nefaurions  l’empêcher  $ 
„ mais  il  vaudroit  mieux  qu’ils  en  fufïenr. 
„ D’ailleurs , nous  avons  de  tems  en  tems 
j, la  complaifance  de  dirigera  quelques 
„ égards , les  petites  affaires  de  notre  Uai- 
jj  verfîte. 

t,  Sans  mentir,  Mr.  le  Spectateur, 

I 2, 
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,>  nous  fommes  fort  choquez  de  l’aéfce  , qui 
,,  permet  l'entrée  des  vins  de  France  : une 
t»ou  deux  bouteilles  d'excellenc  vin  de 
„ Portugal  , moileux  & corroboratif  , que 
,,  nous  bûmes  l’autre  foir  chez  l'honnête 
,,  George  , nous  mit  tous  de  belle  humeur 
,,  & bannit  toute  forte  de  réferve.  Mais  ce 
„ maudit  vin  rouge  de  France  nous  coytera 
„ plus  d’argent  » & nous  fera  moins  de 
„ bien  : Si  nous  avions  etc  informez  du 
,,  projet  de  cet  arfte  , avant  qu’on  l’eût 
„ poufle  trop  loin  , foie*  affilié  , que  nous 
„ aurions ■prefenté  Requête  , pour  demaii- 
„ der  qu’on  nous  admît  à y faire  nos  opo- 
,,  {irions.  Mais  il  n’en  faut  plus,  parler, 
„ puis  qu’il  n’y  a point  de  rernede. 

Je  vous  avertirai  en  même  tems , mon 
S)  cher  Monficur , que  nous  ne  faurions 
„ aprouver  la  marche  d’un  certain  Piince 
ty  du  Nord  , de  concert  avec  les  troupes 
, des  infidelles  ; que  c’eft  une  innovation 
9 y rrés-dangereufe  > quoi  qu’en  dife  Mr. 
\Palmquijl , & que  nous  ne  fommes  pas 
encore  trop  furs  qu’il  n’y  ait  au  fond  de 
* , tout  ceci  quelque  intrigue  fecretc  de  cer- 
9 y taines  gens.  Du  nicins , les  avis  particu» 
,11ers  , que  j’ai  là  diffus,  d’un  de  mes  amis 
, qui  a beaucoup  de  peuctration  , donnent 
lieu  à un  Politique,  bien  verfé  dans 
les  affaires  de  cette  nature  , à le  foup«* 
9,  çonner. 

9 y Nous  croions  avoir  enfin  réduit  les 
, Mécontens  de  Hongrie  , & en  venir  bien* 
tôt  à une  Paix  itcc  eux. 
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>>  Nous  n’.avons  pas  déterminé  jufques  ici 
y,  entre  nojis  quelles  feront  les  operations 
»,  de  l’armée  c^ui  doit  maintenir  la  neutra- 
* » lire  du  Nord,  ni  de  celle  qui  eft  en  FUn- 
,,  dres , non  plus  que  la  manoeuvre  de  deux 
»,  ou  trois  Princes  } mais  nous  attendons 
»>  avec  impatience  l’arrivée  du  manuferic 
»>  de  * M.Dyer  , qui  eft  , afin  que  vous  le 
,,  fâchiez  , notre  Oracle  en  fait  de  nouvel. 
„ les  , & notr»  Ariftote  en  politique.  Audi 
»,  fWf-it  bien  qu'il  y ait  un  dernier  refîorr, 

,,  & un  luge  abfolu  de  routes  les  contre- 
Verfes. 

,»  Nous  aprîmes  en  dernier  lieu  que  la 
,,  brave  Milice  de  Londres  , avoit  fait  la 
»,  patrouille  toute  la  nuit  dans  les  rues  de 
»,  Cette  grande  Ville.  Nous  ne  pouvions 
»,  pas  à la  vérité  , en  concevoir  le  fujec, 

, * nous  n’en  avions  pas  eu  le  moindre 
j»foüpçon  d’avance,  & nous  n’étions  en 
,,rien  du  fccret  ; il  nous  paroiftoit  même 
,,  abfolumcnt  impoflible  que  les  Bourgeois 
»,  de  cette  Ville  Scieurs  Àprentifs  travail- 
,,  Iaflcnt  ou  qu'ils  fifTent  aucun  devoir  les 
»,  jours  de  fête.  Mais  le  manuferit  de 
Mr. _Dj[er  éroit  fi  pofitif  îà-deflus  , & 
„ s’àcordoic  fi  bien  avec  les  Lettres  de 
»,  quelques  autres  perfonnes,  qui  difoient 
,,  tenir  la  nouvelle  de  quelques-uns  qui  l’a- 
,i  voient  aprife  de  ceux  qui  en  pouvoienc 
»,  être  informez,  que  le  Prefident  du  Co- 
,,  mité  , que  nous  avions  établi  pour  exa- 
,,  miner  cette  affaire  , nous  raporta  , qu’il 
I 5 
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„ croie  pc  fiable  qu'il  y en  eue  quelque  chofe, I 
„ j'aurois  bien  d’autres  pardcularitez  à 
,,  vous  demmuniquee  ; mais  Dominique  &c 
, S/y^o/j,dcux  de  nies  bons  amis  & voifins». 
w viennent  d’arriver  dans  ma  chambre  , oif 
« le  cafié  nous  attend.  Je  fuis , &c. 

A B R A H A M * F R O T H. 

Tous  yoiez  par  cette  Lettre  que  les  gens,, 
dont  ii  s’agit , ne  cherchent  que  la  nou- 
veauté , fans  fc  mettre  en  peine  de  ce  qu’il 
y a de  vrai  eu  de. faux.  Ils  feroient  au  de»- 
fclpoir , s’ils  en  venoient  à quelque  certi- 
tude ,..  parce  que  leurs  recherches  discon- 
tinue ( ient  a'ors , & qu’ils  ne  les  font  pas 
saur  pour  s’inftruire,  que  pour  fe  donner  de: 
l’exercice.  Je  ne  fai  fi  ce  n’eft  pas  la  véri- 
table raifon  de  ce  qu’on  voit  fouvent , que 
tic  tels  efprirs  lourds  & flegmatiques  fe 
rendent  à la  fin  capables  de  quelque  chofe,. 
Les  affaires , qui  leur  donnent  de  i’ocupa— 
lion,  les  déchargent, pour  ainfi  dire.de  leur 
pefanreur  oa-ture.l'e  ; au  lieu  qu’elles  inter- 
rompent le  bonheur  & les  piaifirs  de  ceux, 
qui  ont  du  feu  & de  la  vivacité.  Quoique 
les  amufemens  des  premiers  foient  fore 
innocc-ns  , il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  n’euf- 
lest  jamais  de  loifit  , parce  qu’ils  l’em- 
ploient d’ordinaire  à des  chofes  qui  fer- 
vent à découvrir  leur  foible^Vous  ne  voiez 
gueresun  homme  de  cette  trempe  . s’il  a 
de  l’éducation  & du  loiftr,  qui  nefe  to.un£ 

j*  Ce  mot  figuifîc  de  ['ctatne. 
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du  côté  de  la  politique  ou  de  la  poéh?r 
deux  amufemens  allez  ordinaires  pour  les 
fous  les  plus  diftinguez.  La  première  oca- 
pe  tous  les  fhipidcs  en  general;  mais  lors 
que  cette  ftupidicé  fe  trouve  dans  une  per- 
fonned’un  tempérament  robufte  & vigou- 
reux , elle  éclate  par  les  rimes.  On  pour* 
roit  nommer  ici  quelques  écrivains  mili- 
taires , qui  fervent  à divertir  le  monde, rpac 
cela  même  quFe  la  ftupidicé  de ’icur  genie 
cli  animée  pafr  l’allegrefte  de  leur  courage. 
Ceft  ce  qui  donne  de  la  force  au  galima- 
tias, & qui  fait  bouillonner  l’eau  d u bour- 
bier, qui  fans  cela  feroie  dormance,  Le 
Prince  Breton  , ce  fameux  poeme,  qui  pa- 
rut fous  1a  regne  de  Charles  II  & que  les 
beaux  cfprits  de  l’a  Courapeüoient  à jufte 
titre  Incomparable  ; devoir  là  naiftanceà  un 
genie  auffi  heureux  que  celui  dont  nous 
parlons.  Entre  plufieurs  endroits  que  j’en 
pourrois  alléguer  & qui  nous  en  foutnl- 
torent  de  bonn'es.  preuves. , je  n’en  râper-  * 
terai  qu’un  fcul , o.ù  le  Poece  nous  dir, 
le  Prince  Voltager  était  orné  d unr 
yejle  bigarée,  dont  [on  grand  pere  avoit  dé- 
pouillé un  Piélc  qui  alleit  tout  nud. 

Si  l’Auteur  n’avoic  pas  été  aufti  vif  que 
flupide,  il  n’anroft  jamais  oublié  , maigre 
l’ardeur  & la  fougue  de  fon  galimatias,, 
que  le  Prince  Voltager  , ni  fon  grand-  pcrc 
ne  pouvoienfocer  un  pourpoint  à un  hom- 
me nud  ; mais  un  autre  fou  , d’une confti'- 
tu'ion  plus  froide  , auroit  eu  la  patience 
d’écorcher  le  Plclt  , & de  faire  un  bude. 
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bufle  de  fa  peau  pour  en  couvrir  le  vi&o- 

lieux. 

Quoi  qu’il  en  foie,  je  foühaicerois  qu’on 
conclût  detoufes  ee  ^ remarque  s , que  nous 
devrions  fume  ['exemple  de  ces  fages  Na- 
tions, où  chaque  homme  a prend  un  métier, 
Neferoir-ce  pas  un  fort  joli  exercice  pour 
un  damoifeau  , fi  au  lieu  de  badiner  éter- 
nellement avec  fa  tabatière , il  empioïoit 
quelques  heures  de^fon  loifir  à -en  faire  une? 
Cette  pratique  fèroit  très-  avantageufe  pour 
Je  public,  en  ce  qu’elle  rend  toit  cous  les 
h mrr.es  bons  à quelque  chofc  ; alors  il 
n’y  auroir  pas  an  fcul  membre  de  la  focieté 
civile  , qui  n’eût  quelque  efpece  de  droit  à 
y tenir  un  certain  grade  ; comme  celui  qui 
vint  l'autre  jour  au  * caffé  de  Guillaume, 
pour  avoir  fait  ia  devife  d'une  bague  R, 

* Le  rendez  vous  des  beaux  efprixs. 
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Tu,  quid  ego*  & populus  mecum  defideret, 
audi,  Hcr.  A P.  $.1.5.3:. 

C’  ft  à dire  , Poètes,  qui  écrivez,  des  Pièces 
de  Théâtre  voici  ce  q»e  le  penale  moi 

jour.aictriom  de  vqhk 

Ncre  tous  les  artifices  que  les  Poètes 
I*  mettent  en  ufage  , pour  remplit  i ef- 
prit  de  leurs  auditeurs  d'epouvante  & d'éf 
fioi , le  tonnerre  & les  éclairs  doivent  tenir 
ia  première  place  ; Ils  Les  emploient  lour 


XXXI  l Dis  cou*  s.  toi 
vent  à ladcfccnte  d'un  Dieu  , à l'aparitïon 
d’un  efpric , à l’cxorcifine  d’un  diable  , ou 
à la  mort  d un  Tyran.  J’ai  vu  , dans  p!u- 
fieurs  de  nos  Tragédies,  introduire  une 
cloche  avec  un  éfet  fi  merveilleux  que  tou- 
te l’afTcmblée  en  étoic  en  allarme  pendant 
qu’elle  fonnoir.  Mais  tl  n’y  a rien  qui  caufe 
tant  de  plaifir  & de  frayeur  à*  notre  Par- 
terre Anglois  que  l’aparition  d’un  efprk, 
fur  - tout  s’il  eli  couvert  d’une  chemife 
enfanglantée.  Un  SpeéVrc,  qui  n’a  fait  que 
traverser  le  Thcàtre  , ou  fortir  d’une  fence, 
& s’évanouit  tout  d'un  coup  > fans  dire 
un  feul  mot , a bien  des  fois  fauve  I hon- 
neur d une  picce  11  peut  y avoir  de  cer- 
taines ocalions  , où  il  eft  à propos  d'exciter 
ces  mauvemens  ; & lors  qu’ils  ne  vieonenc 
que  pour  aider  le  Poëtc  , on  ne  doit  pas 
feulement  les  exeufer  , mais  y aplàudir. 
Cefl:  ainfi  que  le  ion  d’une  cloche,  dans 
* la  piece  qui  a pour  titre  * Ventfe  fai4véet 
fait  trembler  le  cœur  de  tous  les  aflitans* 
& qu  il  imprime  plus  de  terreur  à l’tf- 
pric , que  les  paroles  n’en  fauroient  eau- 
fer.  L’apatition  d’un  fantôme  dans 
Tragédie  intitulée  f Hamlet  , foutent, 
de  toutes  les  citconftances  qui  peuvent 
exciter  l’àttenrion  ou  l’horreur  , eft  un 
coup  de  maître  en  fon  genre.  L’efprir 
du  Lcâreur  y eft  merveilleufemenr  bien 
difpofé  à le  recevoir  par  tous  les  difeou  s; 
qui  le  precedent  : le  filcnce  qu’il  garde  à 

* Ecrire  pat  Sbakefftnr.  j Trageüe  écrit* 

te  pat  0 tvv*j,  i j 
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fon  entrée  , frape  vivement  i’imaginationj 
& toutes  les  fois  qu'il  paroîc  , il  deviens: 
plus  terrible.  Qui  peut  lire  , fans  être  ém'\ 
le  difeours  que  le  jeune  H*mlet  lui  airelle, 
en  ces  termes  : 

Hor.  * „ Le  voila  , Monfcigncur  , fur  le 
point  de  paroitre  ! 

Hkm  » j Obi  Minière  du  Ciel, daignez  nous 
protéger 

j,  Et  nous  mettre  à couvert  d’un  fu-- 
nette  danger  1 

,,  Que  tu  fois  un  bon  Ange  , ou  bien  > 
un  Spedbre  affreux, 

„ Que  tu  fortes  du  ciel,  ou  de  l’abînae  • 
creux, 

3,  Qu’au  travers  d’un  zephir  , ou  d’un 
fou  fie  infernal, 

j,  Tu  viennes  annoncer  du  bonheur 
ou  du  mal; 

3)  Ta  forme  en  moi  ràpellc  un  fouve» 
nir  fi  net, 

„Quc  je  te  parlerai  comme  au  grand: 
jHamlct, 

9>Oh!  mon  Pere,  ok  l mon  Roi,  dai- 
gnez donc  me  répondre  ; 

% On  fait  bien  que  la  rime  de  la  plupart  - 
de  ces  vers  n’ett  pas  exaéle  ; mats  ou  a cru q 
qu’il  valoir  mieux  en  aprocher  , pour  s’a- 
commoder.  aux  oïC}\Usfr^nfOifes  , que  de 
ne  point  rimer  du  tour,  à la  manière  decç' 
que  les  Anghh  apel.ient  blanfi  V*[e  , tels-, 
que  font  ici  ceux  de  l'Original  On  a prc-.. 
içrc  d'ailleurs  l’exadlitude  de  la  Trada.G? 
s^a-àJ££ij5u.4e.ia,rim£a.  , ; 
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„ InArnifez-  moi  de  tout,  fans  nie 
laifler  morfondre  ; 

„ Ec  diccsmoi  d’abord  ; pourquoi  vos 
os  facrez 

,,  Ont  rompu  leurs  liens  , & Te  Pour 
relevez  ? 

„ Pourquoi  ce  marbre  noir , ce  riche 
Maufolée, 

»,  A c' il  ouvert  Tes  flancs,  «3c  rendu  fa. 
curée  ? 

,,  Pourquoi  revoir  le  jour  ? Que  veuc: 
dire  ceci î 

,,  Qu’un  corps , autrefois  mort , foie 
vivaht  aujourd'hui  i 

, , Qu’armé  de  pied  en  cap  , & qu’au 
clair  de  la  lune, 

,,I1  rempîilfe  ces  lieux  d’horreur  £& 
d’infortune  i 

fe  ne  défaprouve  donc  pas  lesarrifîces 
dont  je  viensde  parier, lors  qu'ilsfont  placez 
à'propos  , & que  la  noblclVe  desfeatimens. 
& des  expreffions  y répond. 

Le  principal  rclTort  que  nous  mettons  en> 
ufage,  pour  exciter  la  pieté  , ell  un  mou- 
choir , & j’avoue  de  bonne  foi  que  dans* 
japs  Tragédies  communes  , nous  ne  devi- 
nerions prefque  jamais  qui  font  les  Pcrfonr 
nés  afligées , fi  de  tems  en  tems  elles  ncr 
tiroient  le  mouchoir  pour  clïuicr  leurs  lar- 
mes. Je  fuis  fort  éloigne  de  vouloir  bannies 
«du  Théâtre  cccre  marque  d’afîidïon  ; la 
Tragédie  ne  lauroic  s’en  palfer  5 mais  je. - 
fouhaiterois  qu’on  n’en  fie  pas  un  mauvais 
ufage,  ou  plutôt  que  la  langue  de  i’a&cusr 
^jmpatifâi  avec  fes  yeux. 
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Une  mçre  défolée  » qui  mène  urv  petîc 
enfant’  par  la  main  , a fouvent  attiré  la 
compadion  de  tous  les  fpe&ateurs  , & c'elh 
pour  cela  même  qa  ou  la  voit  dans  pm- 
ficurs  de  nos  Tragédies.  Un  écrivain  mo- 
derne , fensîble  au  bon  éfet  que  ce  fpe&a- 
cle  avoir  acoutumé  de  produire  , refoluc 
d’augmenter  l afîtéUon  de  la  moitié  , & 
d’arracher  de  fen  Auditoire  deux  fois  p'us 
de  larmes  que  fes  PrédecefTeuvs  n’en  avoienc 
cbtcnu.  Dans  cetre  vue,  il  a introduit 
une  Princede  fur  la  Scene  , avec  un  petit 
garçon  d’un  côté  , & une  petite  ÜUe  de 
fautre.  Cet  expédient  lui  a fort  bien  rendu 
)V  y a quelques  années  qu’un  ttoifiéme 
P^ëre 'voulut  enchérir  par  delfus  tout  cela, 
&-qu’il  introduifit  trois  enfans  , avec  titi 
heureux  fuccez.  J’ai  même  oiii  dire  qu'un 
jaune  Auteur,  refoiut  d’attendrir  les  cœurs 
les  plus  infenfibles , a une  tragédie  toute 
pïête  , ou  le  premier  perfonnage  qui  parole 
fur  la  Scene  , ed  une  veuve  afiigée  , cou- 
verte de  fes  habit sde  demi ■„&  fuivie  d’une 
demi  - douzaine  d’enfans- , comme  ceux 
qu’on  nous  peint  d’ordinaire  autour  de  la 
Cfaaiité.  C’eft  ainfi  que  divers  incidens, 
q«L  paroiffenr  très-beaux  , lors  qu’ils  font 
fûéoas.ez  par  un  habile  homme  , devien- 
nent rid  cules  lors  qu’ils  tombent  entre  les 
rnains  d un  miferablc  Poète. 

M;ais  entre  tous  les  artifices  que  nous 
-cmpïo'kms;  pour  exciter  la  pitié  ou  la  ter- 
reur, il  n’y  ena  point  de  fi  abfutde  ni  dé- 
fi barbare , & qui  nouvexpofe  pins  au  mé- 
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pris  & à la  raillerie  de  nos  voifîns , que  cet 
éfroyable  carnage  qu’on  voit  prefque*tou- 
jours  dans  nos  Tragédies.  De  fc  plaire  à 
voir  des  hommes  poignardez  , empalez, 
mis  à la  rorcurc  , ou  empoifomiez  , eft  fans 
contredit  la  marque  d un  tempérament 
cruel  & Farouche  : Le  comme  tout  cela  eft 
fouvent  reprei'encé  fous  nos  yeux  , les  cri- 
tiques François , qui  s’imaginent  que  ces 
fpcétacles  nous  divertilfent  , en  prennent 
©cafion  de  nous  dépeindre  comme  ua 
peuple  fang  rinaire.  Il  eft  à la  vérité  fort 
étrange  de  voir  le  Theatre  Angloü  jonché 
de  cadavres  à la  fin  d'une  Tragédie  , & de 
trouver  dans  la  garderobe  de  nos  Aédeurs 
nombre  de  dagues  , de  poignards,  de  roiicsj 
de.  ta  (Te  s pour  adminiftrer  le  poifon  avec 
quantité  d au-tres  inftrumens  de  la  morr. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  Tragé- 
dies Franfoi  es  , où  les  executions  & les 
meurtres  le  fout  toujours  derrière  la  ta- 
pilTerie  * ce  qui  , en  general , s’acorde  par- 
faitement bien  avec  les  mœurs  d’une  Na- 
tion polie  & cwilifee  : Mais  comme  les 
JFranfds  n’admettrnt  aucune  exception  à 
cette  réglé  , ils  tombent  par-là  dans  des 
abfurdùez  prefque  auili  ridicules  que  celle 
qui  fait  ici  le  fujet  de  nôtre  critique.  Je  me 
fouviens  de  la  fameufe  Pièce  , que  Cor - 
ne  die  a écrite  fur  les  Horaces  & les  Cnrîacett 
©ù  le  jeune  Héros,  tout  fier  d’avoir  vaincu 
Jes  derniers , l’un  après  l’autre  poignarde 
fa  fœur  , qui . au  lieu  de  le  féliciter  de 
fi  viéleiia  ^ lui-  jeptochoii  d’avoir  wé  foa 
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amanr.  Si  quelque  chcfe  pouvoir  extenuer 
iâ  i^irccur  d’une  action  fi  brutale,  ce  feroic 
de  l’avoir  commife  fur  la  chaude , a-vanc 
que  les  fenrimens  de  la  nature  , la  railon, 
ou  l’humanité  peufienr  agir  eu  lui  , & dc- 
farixer  fa  colere.  Cependant  , pour  éviter 
l’effuhon  du  fang,  aux  yeuxdn ■public,  lors 
que  fa  rage  eft.  arrivée  au  comble  , il  eli 
affez  retenu  pour  fuivre  fa  fœur  d’un  bouc, 
de  théâtre  à l’autre  , & ne  la  poignarder 
que  derrière  ia  tapifieric.  J’avoue  , que 
s’il  l'avoir*  rué  devant  tout  le  monde  > Tac*- 
don  auroit  été  beaucoup  plus  indécente; 
mais  telle  qu’on  la  voie  ici  , elle  paroic- 
fore  opofée  à la*,  nature,  & aproche  bien 
Ü’un  aîfafiînat  commis  de  fang  froid.  Pour 
en  dire  mon  avis  , je  croi  qu  on  auîoic 
fu  raporter  le  fait  , fi  on  le  jugeoit  con- 
venable , mais  qu’il  ne  faloit  pas  le  re- 
préfenter. 

Peut  - être  qn’on  fera  bien  aife  de  voir 
de  quelle  maniéré  Sopboile  a ménagé  une 
circonftancc  aufii  délicate  dans  une  de  fes 
Tragédies.  Orejte  fe  voioit  réduit  au  mê- 
me état  que  HAtnlet  , puis  que  fa  merc, 
après  avoir  fait  alfafliner  fon  époux  , s’é- 
toic  rendue  snaitrefle  du  Roiaumc,  de  con- 
cert avec  fon  complice  & fon  favori.  Le 
jeune  Prince  ,réfoiu  de  vanger  la  mort  du 
défunc  far  fes  meurtriers,  fe  gliflc',  par  un 
admirable  ftratagçme,  dans  l’apauemenE: 
de  fa  cruelle  mere  , pour  lui  ôter  la  vie» 
Mais  comme  ce  fpeétactc  auroit  trop  cho- 
§uc TâJfèoabdée , l’execuiion  d’un  fi  tragjLt 
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«juc  detfeia  fc  fait  hors  de  leur  yuc.  Ou 
entend  la  mère  demander  grâce  à Ton  fils, 
& le  fils  lui  répondre  , quelle  n’avoir  pas 
eu  pitié  de  l'on  pere  : Bien  - tôt  après , ede 
jerte  les  hauts  cris,  pour  fc  plaindre  qu’elle 
eft  blcfTéc  , & nous  voions  par  la  fuite, 
qu’elle  avoir  reçu  le  coup  de  mort.  Je  ne 
fâche  point  qu'il  y ait  des  dialogues  der- 
rière la  tapilTerie  dans  aucune  de  nos  pic^ 
ces  ; quoiqu’il  s’en  trouve  divers  exemples 
dans  celles  des  Anciens  : £c  je  croi  d’ail- 
leurs’qu’on  tombera  d’acord  avec  moi, 
qu’il  y a quelque  chofe  d’infiniment  plus 
capable  d’émouvoir  dans  ce  terrible  dialo- 
gue entre  la  mere  & le  fils  , qui  ne  paroif— 
lent  pas,  que  dans  roue  ce  qu’on  auroir  pû.< 
repréfenter  fur  la  fcéne.  Quoi  qu’il  en  foir0, 
Orefte  n’a  pas  plutôt  frapé  ce  coup  , qu’il 
revient,  & qu’il  trouve  i’Ufurpatcur  à l’en- 
trée de  fon  Palais.  C’eftici  que,  par  une 
henreufe  invention  du  Poète,  il  ne  veut  pas. 
le  tuer  devant  l’afiemblée  ; qu'il  lui  permet.: 
tîe  vivre  encore  quelque  rems  ; afin  de  Pcx- 
ppier  à tous  les  remors  de  fon  ame,  & qu’il  : 
lui  ordonne  de  fe  retirer  au  quartier  du  Pa- 
lais où  il  avoi-c  tué  fon  pere, dont  il  vouloic . 
vanger  le  meurtre  dans  le  même  endroit  où 
il  avoit  etc  commis.  De  cetre  maniéré  le 
Poète  obferve  la  bienfcance,  qui  ne  fouffie 
pas  qu'on  commette  des  parricides , ni  des 
meurtres  inhumains  devant  les  fpeéfiaceurss 
&.  défi  cela  même  i dont  ^ HPrace  fit  cafûkée 

** U *Atte  fe'êt*  v.ï  1 5 , » * l S&* 
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mie  régie  lors  qu’il  die  : ,,  M'éJ.ée  , par 
9)  exemple,  ne  doit  pas  égorger  fes  enfans 
„ aux  yeux  du  peuple  : ce  feroie  une  chofe 
,,  horrible  , qu ' Atrée  fie  bouillir  fur  le 
,,  Théâtre  les  entrailles  de  Tes  neveux  : il 
,,  feroit  ridicule  d’y  voir  Progr.é  changée  en 
5,  hirondéle  , & Cadmrit  en  fetpenc.  Dès 

que  vous  mettez  tout  cela  devant  les 
j.  yeux  , j’en  ai  horreur , je  fuis  déterminé 
,,  à ne  pas  croire 

On  peut  dire  là  dcflùs  que  les  Franpoi, r 
ont  trop  enchéri  fur  la  maxime  d'Horacet 
qui  ne  prétendoit  pas  bannir  du  1 héâcre 
toute  forte  de  fuplices  mais  ceax  la  feuls* 
qui  paroifîoient  trop  horribles  , & qui-exe- 
cutez  derrière  la  tapilTeue  , feroient  plus 
d’impreflio.n  fur  les  Auditeurs,  je  fou  ha  i- 
tetois  donc  que  mes  compatriotes  vouluf- 
fent  imiter  les  anciens  Poètes  , qui  étoienc 
fort  retenus  à cet  égard  , & qui  cachoienr 
toujours  ces  fpeélacles  tragiques  aux  yeux 
de  l'aifemblée,  s'ils  pouvoient  en  fraper  fes 
oreilles  avec  le  même  effet.  D ailleurs, quoi 
qu’on  n exécutât  guéres  en  public  les  per- 
fonnes  de  la  Tragédie  qui  éroient  condam- 
nées à mourir,  ce  qui  renferme  toujours 
quelque  chofe  de  ridicule  en  foi  , leurs 
cadavres  étoient  fouvenr  expofez  à la  vue 
après  leur  mort  , ce  qui- a toujours  quel- 
que chofe  de  mélancolique  & d'affreux  i de 
forre  que  les  Anciens  paroifiènt  avoir  évité 
le  premier , non  feulement  comme  une  in- 
décence, mais  au (Ti  comme  une  aéUon  pet* 
^sai-  fembiabk. 


X X X î T.  DncouM.  iOf 
J’ai  parcouru  les  differentes  inventions 
dramatiques  . donc  les  Poètes  ignorans  Te 
fervent  pour  tenir  la  place  de  la  Tragédie, 
& que  les  habiles  courtfeïit  à fon  avantage  » 
niais  il  fcioit  a foahauer  qu’on  en  bannit 
tout  a fait  quelques  - unes  & qu’oo  em- 
ploiât  les  autres  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. Si  je  voulais  examiner  la  Comédie 
dans  la  même  vue,  5c  relever  tous  les  arti- 
fices que  les  petits  efprits  mettent  en  ufage 
pour  exciter  à rire,  ma  tâche  nefiniroïc  pas. 
* Bullock  avec  un  habit  c urt  , St  * 
avec  un  long,  ne  manquent  prei'quc  jamais 
de  produire  ccc  effet.  Da  is  la  p impart  de 
ces  pièces  , un  chapeau  à large  bos*l  & un 
qui  l’a  ccroic  font  des  caraéteres  dilhn&s. 
Quelquefois  tout  l’efprit  d'une  fcéne  eft 
cache  fous  un  baulrier , ou  dans  une  pairs 
de  mouhaches.  Uft  amoureux  qui  court 
fur  le  Tnéicre  , 5c  qui  paroit  dans  une  bat- 
jique  . d'où  il  montre  le  nez,  paifoit,  du 
tems  de  Charles  1 1.  pour  une  plaisanterie 
fort  agréable  » cju’on  d'evoit  à l-inventica 
d'un  des  plus  beaux  cfprits  de  ce  ficelé  - là. 
Ma  s parce  que  la  joie  n’eft  pas  fi  déùcate 
que  la  compalfion  , & que  les  objets  qui 
nous  font  rire  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  nous  pleurer, 

le  champ  etl  infiniment  plus  vafie  p >ur  les 
artifices  comiques  que  pour  les  tragiques, 
& pa.  confisquent  Us  méritent  plus  d' in- 
dulgence. 

C. 

* Deux  Aéteurs  Anglm. 


%ia 


Le  Spectateur. 


XXXIII.  DISCOURS. 

Na  cio  Comceia  eft. — * • 

[Juy . Siciiij.  i©o.. 

C’eft  à dire  , Les  Grecs  font  naturcellcment 
de  grands  Comédiens. 

ÏL  n’y  a rien  que  je  fouhaice  avec  plus 
d’ardeur  qu’une  paix  farc  & honorable, 
quoique  je  craigne  en  même  tems  les  con- 
fequences  fâche  ufes  qui  ta  peuvent  havre, 
non  pas  à l'égard  de  nos  affaires  polici- 
•ques  , mais  de  nos  mœurs.  Quelle  inon- 
dation de  rubans  5c  de  brocards  ne  verra- 
t on  pas  fondre  fur  nous  ? A quels  éclats 
de  rire  , & à combien  d’impertinences  ne 
ferons-nous  pas  alors  eapofez  ? Je  (o’uhai- 
terois  de  tout  mon  cœur  , que  , pour  pré- 
venir tous  ces  maux  , il  y eût  un  acte  du 
Parlement  qui  défendit  rentrée  des  galan- 
te ies  de  France. 

Les  femelles  qui  habitent  nôtre  I fie  ont 
déjà  reçu  de  fortes  imprefTrons  de  ce  peu- 
ple Nidin  , quoique,  par  la  longueur  de  \ï 
guerre  , ( comme  il  n’y  a point  de  rnal  qui 
ne  foie  acompagné  de  quelque  bien)  ces 
trace$.  font  prefque  effacées  Sc  bannies  de 
lVfprit.  je  me  fouviens  du  rems  auquel  nos 
Dames  Campagnardes,  les  mieux  élevées, 
fe  piquoicnc  d’avoir  leur  valet  de  chambre^, 
farce  qu’elles  trouvoicnc  s ne  vous  ea  dé- 
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plaife , qu’un  homme  étoic  beaucoup  plus 
adroit  & plus  propre  à les  fervir  qu’une  hile. 
J’ai  vu  moi  - même  une  de  ces  Abigails- 
mâles  trotec  dans  une  chambre  avec  un 
miroir  à la  main  , & peigner  la  têce  de  fa 
Dame  une  matinée  entière  Je  ne  fai  (î  le 
bruit  qui  a couru  , à l’égard  d’une  Dame 
rendue  enceinre  par  un  de  ces  Amphibies, 
croit  bien  fonde  ; mais  je  croi  qu’à  pre- 
feuc  toute  la  race  eu  elt  détruite  chez, 
nous. 

A peu  près  vers  le  tems  que  plu  fieu  rs 
individus  de  nôtre  fexe  étoienc : emploies 
à cette  forte  de  fervicc , les  Dames  incro- 
duilîrcnt  la  mode  de  recevoir  des  vifîtes 
au  lit.  On  auroit  pris  alors  pour  une  gran- 
de incivilité,  li  une  Damé  eut  refirié  d ad- 
mettre la  compagnie  d’un  ho.nnft^-parcc 
qu’elle  n’étoic  pas  encore  levée  Vw-fi  un 
portier  eûc  atlegué  une  cxcu£*  aufh  frivole, 
on  l’aurôic  crû  incapable  d'exercer  icî 
Sanctions  de  fa  charge.  Comme  j’aime  i 
voir  tout  ce  qui  cfà  nouveau  , je  ptiai  un, 
jour  mon. ami  Mr  HoNEYCOM&d-C  ‘ïV^TTr- 
duirc  chez  une  de  ccs  Dames  du  bel  air, 
& de  me  prefenrer  à elle  fur  le  p". d un 
étranger  qui  ne  parloic  pas  dnrlris , pour 
n’êtrc  pas  obligé  de  tenir  mon  rôle  dans., 
la  converfation.  Quoique  la  Dame  voulue 
bien  paioicrc  en  deshabi  lé  dans  fon  lit, 
elle  avoir  mis  fes  plus  beaux  attraits , <Sa 
s’étoit  même  tardée  pour  nous  recevoir. 
Ses  cheveux  paroiiïbienc  dans  un  Jtkndre 
fort  étudié,  & fa  robe  de  chambra. , oui 
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fcmbloit  jettée  négligemment  fur  Tes  cpâa- 
les  » étoit  pliffée  avec  beaucoup  cpJ  forn. 
Pour  moi  , je  fuis  fi  touché  de  tout  ce 
qui  aprocjye^dq  J’fmmodeftie’  ^ârîs  Bëaü 

fexe  , que  je  ne  pus  m’cmpeéher  de  rour- 
fler  la  vue  d’un  autre  cpté  lors  qu’elle  fe 
remuoit  qVe^Çtois  dân^  la  plirs  grande 

confufion  du  monde  toutes  les  fois  qu’elle 
écendoic  un  bras  ou  une  jambe.  Qjoi 
qu’il  en  foie  , les  coquettes  qui  avoient 
introduit ' , ^&h6nccïëhc 
peu  à peu  , à mefure  qu’elles  vieiïliffoient  » 
bien  periiiadées  qu’une  femme  de  foixaRte 
ans  ne  feroit  jamais  aacune  impreflîon, 
quand  elle  le  donneroit  la  torture  &l’ef- 

„-f* ,3  • j-.  l*k  S1]£ 

Sïmfroni  A eft  aujourd’hui  la  plus 
grap4^4wit>ttiiçe  buiVy  ait  dVlâ  Marion 
i mais  elle  eft  fi  modéfle  qu’elle' 
ne  reçoit  les  McfifiGurs  qui  la  vifîtenr  qu’à 
fa  toilette.  Ceft  un  contrafTe  fort  grotcf- 
que  > de  voir  cette  belle  créature  parler  d« 
politique,  avec  fç?  cheveux  florans  furies 
, I:  laminer  dans  un  miroir  ce 
vifage  , qui  fait  une  6 terrible  executte»! 
fur  tons  les  fpe&ateuvs  qui  l'environnent. 
Qu’y  a- 1- il  de  plus  joli  & de  plus  agréable, 
que  de  l’enrendtc  raiibpnet  fantot  avec  fa 
femme  de  chambre  , & tantôt  avec  fes 
vihtes  ? Quelles  charmantes  tranfitions  ne 
fait  elle  pas  d’un  Opéra  ou  d’un  Sermon 
à un  peigne  d’ivoire  ou  à une  pelote  ? 
Quel  plaifir  n’ai- je  pas  eu,  à lui  voir  inter- 
rompre un  récit  de  fes  voiages , pour  dos- 
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fiçc  une  .coçnmi.ffion  à fon  vklçc,8c  s’arrêter 
aq  milieu  d’unercflexion  morale.pour  apli- 
quer  le  bout  de  fa  langue  fur  une  mouche» 

II  n’y  a rien  quicxpofe  une  femme  à de  fi 
grands  dangers , que  ce c air  gai  Sc  cec  en- 
jouement, qui  Ibnc  ’nacurcfs  àj/a  plupart  du 
fexe.  Il  cft  ainfi  de  Tintcrct  de  toute  femme 
fage  Sc  vertueufe,  d empêcher  que  cette  vi- 
vacité ne  dégénéré  en  inconfiance.  Mais 
rouis  les  dilcoiirVic  toutes  lès  raknie  es  des 
Franf  ôÿ  pc  tendent  qu’à  rendre  Te  (exe  plus 
capricieux,  ou,  comme  il  leur  plaie  de  s’ex- 
primer eux  - memes  , 'plu*  éveillé  , que  la 
vçr'fu^f^  q^cnon  né  le  périWèttfctuf  De 
par  cr  fort  haut  dans  les  aifembtées  publi- 
ques , & de  faire  entendre  à tout  le  monde 
que  vous  parlez  de  cerraines  chofcs  que 
vpus  ne-devricz  dire  qu'en  particulier,  ou  à 
rqrcîÜpj,  tout  cela  marqué  une  belle  éduca- 
tion, j pendant  que  de  l’autre  côté, la  pudeur 
qui  fait  rougir  n’cft  point  à la  mode,&  que 
le  filence  cft  plus  incivil  que  tout  ce  quoi* 
pourroit  dire  de  mal  à propos.  En  un  n*or, 
la  diferetion  & la  modcftic  , qui  ooc  pafle 
de  tout  rems  & (dans  tous  les  palis ’pour  ies 
plus  digneéornémens  du  beau  foie  ; ne  font 
regardées  aujourd'hui  que  comme  les  iti- 
-^fédicéis  d‘ilne  eônVerfâtiba  gênée  , & des 
guaiieez  bourgeoifes,  qui  ne  doivent  pa- 
toicrc  que  dans  le  dometëique. 

Je  mé  frou  vai  i il  y a quelques  années, 
â la  Tragédie  de  \ tâaekbctk,- & je  fus  pla,» 

t Ecrire  pat  Dridèn , 
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cé  vpour  mon  malheur  fous  la  loge  d’une 
Dame  de  qualité;,  qui  eft  morte-depuis , 8z 
qui  -étoic  alors  nouvellement  revenue  de 
Trtince  , comme  je  m’cp  doutai  bien  par  le 
bruit  qu’elle  faifoir.  Un  peu  avant  qu’on 
oiivrîc  la  Scene  , elle  fe  mit  a dire  a haute 
voix  , QitAnd  efi-ce  que  (es  alrnalles  En~ 
e hAr.teurs  pat;oitrent  l & ils  ne  furent  pas 
plutôt  fur  le  Théâtre,  qu’elle  demanda  à 
une  Dame  , afiife  à trois  loges  d’elle  , à fa 
main  droite  , fi  ces  Enchanteurs  netoienc 
pas  de  charmantes  créatures  ? Un  peu 
après,  lots  que  Ecttcrtcn  prononçoit  une 
des  plus  belles  harangues  de  toute  la  piece, 
clic  lie  figue  de  fon  éventail  à une  autre 
Dame, qui  étoic  à fa  gauche, aufli  loin  d’elle 
que  la  première,  & lui  dit  à voix  bafie  , qui 
fut  -entendue  de  tout  le  parterre. Nous  rinu- 
fO's  pAs  ■{;  Baron  ce  foir.  Au  bout  de  quel- 
ques  momens  , elle  apclla  par  fon  nom, 
un  jeune -Baronet  , a/fis  à trois  bancs  de 
moi , pour  lui  demander  fi  la  femme  de 
Aœckbstb  étoic  encore  en  vie,  & avant  qu’il 
pur  lui  répondre  , elle  fe  mit  à parler  du 
fantôme  de  Banque.  Elle  avoit  ramafie  déjà 
un  petit  cercle  d’ Auditeurs , & fixé  l’arten- 
tionde  tous  ceux  qui  l’environnoient.  Mais 
refolu  d’entendre  la  pièce  , je  fortis  de  la 
fphete  de  fon  impertinence  , & je  m’allai 
planter  dans  un  des  coins  les  plus  reculez 
du  parterre. 

Cette  jolie  manière  d’agir  enfantine  & 

* Le  nom  d’un  des  A&eurs  j famc W 
A&zut  frtnfois* 
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un  dés  plus  beaux  traits  de  la  coqueterie, 
& il  n’y  a que  les  Dames  qui  ont  voiagé 
pour  le  former  l’cfprit  qui  puilfent  arrivée 
à cette  pci  ferions.  Des  manières  aifées  8c 
naturelles  ont  quelque  choie  défi  ag;éa* 
ble  , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  de  voir 
que  tout  le  monde  y afpire.  Mais  il  cft  en 
même  rems  fi  difficile  de  les  atraper  , à 
moins  qu’on  n’y  air  beaucoup  de  difpofi- 
tion  i,  que  plulieurs  en  font  devenus  ridi- 
cules, pour  y avoir  voulu  prétendre 

Un  Auteur  Franfois  fort  ingénieux  nous 
dit,  que  de  fon  tems  , les  Dames  de  la, 
Cour  de  France  auraient  cru  tomber  dans 
une  incivilité  , & une  cfpéccdc  pédanterie 
féminine  . fi  elles  avoienr  bien  prononcé  un 
mot  difficile;  & qu'elles cherchoicnt  foti- 
vent'  l’ocafion  d’employer  des  termes  de 
l'arc , pour  avoir  leplaifîrdc  les  eftropief, 
& de  faire  ainfi  paroître  leur  politeffe.  M 
ajoute  qu’une  Dame  de  qualité  st’éranc 
fervic  une  fois  à la  Coued’un  deccsmors 
feabreux  , & l’ayant  apliqué  & prononcé 
avec  beaucoup  d’exaélitude  , toute  l‘a  d'em- 
blée en  rougit  de  honte  pour  elle. 

Quoiqu’il  en  foie  , il  faut  reconnoître* 
qu'il  y a bien  de  nos  Dames  qui  ont  voya- 
gé plufieurs  centaines  de  milles  fans  avoir 
empiré  , & qui  font  revenues  chez-elles 
avec  route  la  moiefiie  , la  diferetion  , 8C 
lebonfeas.  qu’elles  avoient  à leur  dépare. 
D’un  autre  côté  , il  y a un  nombre  infini 
de  nos  Dames  du  bel  air,  qui  paroifienc 
avoir  voyagé  , & qui  ont  demeuré  route 
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leur  vie  dans  le  tourbillon  de  la  fumée  de 
Londres,  j’ai  connu  moi-même  une  femme, 
qui  n'écoic  jamais  foitie  de  la  paroiffe  de 
r arques , & qui  , malgré  tour  cela,  étoic 
auffi  pleine  d’impertinences  & de  minaude- 
ries étrangères,  qu’elle  en  auroic  pû  glaner 
dans  la  moitié  des  pais  de  l'Europe. 

C. 
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Mon  bene  junélarum  Mifcordia  femina  re- 
rum*  Qvid  Meram.  l j.  9. 

C’cft  à dire,  Il  n'y  avoit  que  les  fémences 
difeotdantes  des  chefes  qui  net  tient  pas 
bien  mies  enfemble . 

LOrs  que  j’ai  befoin  de  matériaux  pout 
ces  difeours  , je  bats  la  campagne,  & 
m en  vais  a la  quère  de  mon  gibier  : Si  je 
Ciouvc  quelque  chofc  qui  m accommode, 
je  me  fers  de  la  première  occafion  , pour 
«n  écrire  un  mot  fur  un  morceau  de  pa- 
pier. D ailleurs  , j’examine  les  lettres  de 
mes  correfpondans  , & s’il  y a quelque  in- 
firmation qui  me  puilïe  fournir  dequoi  fpé- 
culcr  , je  ne  manque  pas  non  plus  de  l’ea- 
regiftrer  dans  mon  petit  recueil.  De  cet- 
te manière  , j’ai  prefque  toujouts  fur  moi 
un  feuillet  plein  de  penfées  détachées,  que 
tout  autre  que  moi  prendroic  pour  une 
rapfodic  de  galimatias  : en  effee  , il  n> 
a qu’obfcuncé  & confufion  , que  rêveries 

& 
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& incompacibilicez.  En  un  mot , ec  fonc 
mes  fpeculations  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes , où  l’on  ne  voie , non  plus  que  dans 
l’ancien  caos , ni  lumière  ni  ordre , ni  dif- 
tinélion  ; roue  y e/Hans  delîus  deirous. 

U y a une  femaine  ou  environ  qu’il  m'ar- 
rjva  une  plaifànce  avanture , à l’occalîo» 
d’un  de  ces  mémoires  , que  je  laiflai  tom- 
ber par  hazard  dans  le  caffe  de  Loyi  , où 
Ct  font  d’ordinaire  les  ventes  publiques. 
Il  y eut  d’abord  une  foule  de  gens  autouc 
de  ceux  qui  l’avoiene  trouvé,  & qui  s’en 
diverciilbienc  à l’un  des  bouts  de  la  cham- 
bre. La  rifée  y étoit  fi  grande  , avant  que 
je  m’aperçuffe  de  ce  qui  la  caufoit , que 
je  n’ofai  pas  le  reconnoicrc-  pour  mien.  Le 
garçon  du  cafféje  prit  enfuite,  & alla  de- 
mander,de  l’an  à l’autre  fi  quelqu'un  avoic 
perdu  ce.  papier  ; mais  comme  il  n’y  eue 
perfonne  qui  le  réclamât,  les  rieurs  , qui 
l’avoient  déjà  lu  , ordonnèrent  au  garçon 
de  monter  à la  place  du  crieur,  & de  le 
lire  à toute  l'affemblée,  afin  que  le  pro- 
prietaire le  pur  recouvrer.  Le  garçon  obéir, 
monta  fur  le  banc , & lue  à haute  voix  cc 
qui  fuit. 

M EMOIRE. 

Maifon  de  campagne  du  Chevalier  Ro- 
ger de  Coverly.  — Cela  eft  certain: 
car  je  hais  les-  longs  d feours  — Savoir,  iî 
un  bon  Chrétien  peut  être  magicien.  — 
La  fêre  des  Saints  Innocent  , faüere  , chien 
Tome  /.  £ 
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QU  logis  , hibou  , grillon  — Mr.  Inkle  Je 
Londres,  abord  du  vailTeau  S -Achille.  Yari- 
to  ~ Ægrefcitque  meiendo  , c’ell  à dire  , il 
empire  à force  de  rémedes  — Apparitions 
— Bibliotéque  d'une  Dame  — Lion,  Tail- 
leur de  fon  métier  Dromadaire  apcllc 
JBucephale  Equipage,  le  fouverain  bien 

des  Dames.  - Quelques  reflexions  fur 
Charles  Liilic  — Vitage  court  mec  à l'abri 
de  l’envie.  Superfluirez  dans  les  crois 

grandes  proférions.  — Le  Roi  Latinus  en- 
rôlé pour  Ample  foldac  — Juif. qui  dévore 
un  jambon.  — Abaie  de  T veftminjler.  — 
Grar  d Caire  — Délai  * dupes  du  mois 
à' Avril.  - Sangliers  bleui,  lions  rouges, 
cochons  cuiraffez.  — Un  roi  & deux  vio- 
lons* entrent  foins.  — Réception  dans  la 
cotecie  des  laids.  — Moien  d’augmenter 
1 éclat  de  la  beauté.  — Généalogie  de  la 
bonne  & de  la  mauvaife  piaifanterie.  — 
Maitrefle  d’école  des  perroquets.  — Vifage 
moitié  Picie  & moitié  Breton.  — Que  tout 
Héros  d'une  Tragédie  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  fix  piez  de  taille.  — Coterie  de 
feupirans.  — Lettres  écrites  par  des  pots  de 
fleurs  , des  chaifcs  à bras , des  perlonnages 
de  tapifleric,  le  lion,  le  tonnerre.  — La  clo- 
che fonne  pour  les  Marionettes.  — Une 
vieille  femme  barbue  époufe  un  jeune  gar- 
don , qui  n’a  que  du  poil  folet.  — Le  pre- 

* Cette  expreflîon  eft  fondée  fur  ce  qu’ea 
Angleterre  on  donne  des  baies  le  i. d’ Avril, 

Yoiez 
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mier  habit  que  je  ferai  fera  doublé  de  bleu. 
— Fable  des  pincettes  & du  gril.  — Tein- 
turier de  fleurs.  — La  priere  du  foldac.  — 
Je  n’ai  aucun  fujec  de  vous  remercier , die 
le  pot  de  faience  — Pactole  en  bas  de  foie, 
avec  des  grelots  d’or.  — Cannes  , tricots, 
baguettes  de  tambour.  — Retraite  de  la. 
fiile  aînée  de  mon  hôrefle.  — L'enfcigne 
du  Barbier.  — Poche  du  jufte-au-corps  de 
Guill.  Honiycomb.  — La  conduite  de 
Cefar  & la  mienne  en  pareil  cas.  — Poème 
fait  de  pièces  de  raporc.  PJulli  gravis  eji 
fercttjfut  Acbilles.  — La  femme  prcfbycc- 
rienne.  — Le  maitre  quienfeigne  à lorgnée 
les  belles. 

La  ledture  de  ce  papier  mit  tour  le  cafFé 
de  bonne  humeur  ; les  uns  conclurent  qu'il 
«toit  écrit  par  un  fou  , & les  autres  par 
quelqu’un  qui  vouloit  faire  des  extraits  da 
Spectateur.  Mais  un  des  afliftans , qur 
avoir  la  mine-d'arn  cirolen  fort  riche,  nous 
dit,  avec  bien  des  Agnes  delà  tête  & des 
coups  d’œil  politique  : „ Qu’il  fouhaitoie 
jj  que  ce  papier  ne  renfeimat  pas  autre 
,,chofe  que  ce  qu’il  fembloit  exprimer: 
„ que  pour  lui  , il  croioit  que  le  droma- 
„ daiic  , le  gril . & l’enfeigne  du  Barbier, 
„ emportoient  quelque  chofè  de  plus  que  la 
»>  lignification  naturelle  de  ces  mots  ; Sc 
*>  qu’il  feroit  d’avis  que  le  maitre  du  cafFé 
„ le  remit  au  plutôt  entre  les  mains  d’un 
»,  des  Secrétaires  d’Etat.  Il  ajouta  : Que 
„ le  nom  de  cet  étranger  avec  des  grelots 
„ d’or  autour  de  fes  bas  ne  lui  pîaifoit  pas 
X % 
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,>trop.  Là  dcfliis,  un  jeune  étudiant  d’0#- 
fard, qui  fe  trouva  parhazard  au  cafFé  avec 
Ion  oncle  , nous  découvrit  qui  éroit  ce  Pac- 
tole , & renverfa  de  cetre  maniéré  tout  le 
plan  de  ce  digne  Citoien.  Pendant  que  cha- 
cun s’amufoit  à réfléchir  fur  ce  pauvre 
écrit,  je  tendis  la  main  au  garçon  du  cafFé. 
qui  defcendsic  de  fa  tribune  , afin  qu’il  me 
le  donnât.  Je  ne  l’eus  pas  plutôt , que  cela 
m’attira  les  yeux  de  toute  la  compagnie  ; 
mais  après  l’avoir  parcouru  & feconédeu* 
ou  trois  fois  ta  tête  en  le  lifanc , je  le  tordis 
en  forme  de  mèche  , & je  m’en  fervis  pour 
allumer  ma  pipe.  Mon  air  tranquille  8c 

J;rave  durant  tout  ce  manège , & mon  pro- 
ond  filence  excitèrent  de  grands  éclats  de 
rire  de  toutes  parts  j mais  ravi  qu’on  ne 
me  foupçonnâc  pas  d'être  l’auteur  de  cec 
écrit , je  m’attachai  à ma  pipe  & à la  lcéïu- 
re  du  * Pojïxnan  , fans  prendre  plus  garde 
à ce  qui  fe  pafFoit  autour  de  moi- 

MesLeéleurs  verront  bien  que  je  me  fuit 
déjà  fervi  de  plus  de  la  moitié  de  ce  qui  efl 
contenu  dans  le  mémoire, & que  les  aunes 
articles,  que  je  n*ai  pas  touchez  > devoieat 
me  fournir  dequoi  les  entretenir  dans  la 
fuite.  Mais  prévenu  par  ce  malheureux  ac- 
cident,je  ne  leur  donnerai  que  deux  lettres, 
qui  fe  rapotcenc  aux  deux  derniers  articles. 
Je  ne  publierais  pas  la  première  , fi  je  ne 

* C’eft  à dire  , le  Fojlîllon  , efpcce  de 
Gazette,  qui  paroic  à Londres  crois  fois  la 
femaine. 
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favois  qu’il  y a bien  des  maris  qui  font 
cxpofcz  à une  dépenfe  ruineufc,  & qui  fou£ 
frcur  beaucoup  dans  leur  domeftique  parle 
zélé  indifcrec  des  femmes  du  caraéterc  de 
celle  qui  nous  y eft  dépeinte  s & à qui  l’oa 
peut  apliquer  l’infeription  que  l’Evêque  de 
Saliibury  a citée  dans  les  voiages,  f En  fai- 
fan:  trop  lapiettfe  elle  eft  devenu*  impie. 

Monsieur, 

,,  Je  fuis  du  nombre  de  ces  malheureux 
„ qui  font  tourmentez  par  une  de  ces  dé- 
„ votes  , fi  communes  entre  les  Prefbyte- 
î,  riens  , fur  tout  ceux  qui  fe  traitent  d’a- 
,,mis.  Des  leçons  en  Théologie  le  ma* 
„ tin  , des  prières  à midi , & des  fermons 
,1  de  préparation  le  foir  , lui  enlevenc  une 
„ fi  bonne  partie  de  fon  tems  , quelle  ne 
,,  fait  prefque  jamais  ce  que  nous  aurons 
,,  à diner  , à moins  que  le  Prédicateur  ne 
,,  s’y  trouve.  Le  faint  homme  amene  avec 
,,  lui  une  tribu  entière  de  gens,  qui  s’a- 
peilent  freres  & fœurs  , quoi  qu’ils  ne 
,,  croient  pas  tels  ceux  qui  le  font  au  pie 
»,  de  la  lettre.  S’il  m'arrive  quelquefois 
,,  de  l’avoir  feule  à ma  compagnie  ; c’eft 
,,  un  écho  perpétuel  des  fermons  qu’elle 
„ a entendus  ; elle  me  décharge  de  fi  fu- 
„rieufes  volées  de  textes  , de  preuves,  ôc 
9)  duplications , que  , malgré  toute  m» 

t Dum  nimis  pi*  eft J,  faSla  eft  impi*. 
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»,  lafîitude  le  foir  lors  que  je  vais  me  cou- 
)t  cher  le  bruit  qui  m’en  refte  dans  la  tête 
3>ne  n e permet  pas  de  dormir  que  vers  le 
j , matin.  Ce  déplorable  état  où  je  me  trou® 
j,  ve  avec  plulieurs  de  mes  confrères , eft 
»,  g e de  toute  vôtre  compaffion  & d’un 
35.  om:  t fccours  : Si  vous  ne  me  le  donnez 
,3.  u pi.  te  t , je  rifque  de  me  voir  réduit  à 
,,  ia befacc  par  tant  de  fermons,  de  prières 
d’exercices  publics,  à moins  qu’une 
, : lreu  >eufe  mort  ne  le  prévienne  , & que 
„ ma  f lîiine  ne  me  tuë  à force  de  repai- 
erions. je  fuis,. &c. 

R.  G. 

La  fécondé  lettre,  qui  regarde  ce  maitre 
Xorgneur,  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Monsieur, 

» , Je  fuis  un  gentilhomme  IrlandcU  , qui 
»,  ai  voiagé  plulîeurs  années  pour  me  per- 
»,  fc&ionner  * & je  me  fuis  rendu  très  - ha- 
»;  bile  dans  l’art  de  donner  des  œillades,  tels 
,,  qu’il  fe  pratique  aujourd'hui  dans  roures 
„ les  Nations  polies  de  l 'Europe.  Avec  ce 
»,  talent  & le  confeil  de  mes  amis  , j’ai 
„ refolu  de'  m'ériger  en  Maitre  Lorgneur. 

}*enfeîgnerai  le  matin  les  œillades  pouc 
»,  l’Eglife  , & le  foir  à la  chandele  , celles 
»,  qui  doivent  fervir  à la  Comédie.  J ai  aufîi 
»,  un  coup  d’œil  tout  nouveau  , d’une  legc- 
»,  reté  merveilleufe  , pour  la  promenade  * 
s,  je  le  montrerai  fur  la  brune , ou  à.  toute 
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„ heure  du  jour  dans  une  chambre  obfcur- 
„ cie  à defTein.  J ai  un  manufcnc  intitulé, 
„ Le  parfait  Lorgneur  , que  je  fuis  prêt  à 
„vous  communiquer  lors  qu’il  vous  plaira. 
,,-Cependant , daignez  avertir  le  public  de 
,,  la  fubftance  de  cecte  lettre,  & vous  obli- 
„ gerez  beaucoup  celui  qui  eft,  &c. 


XXXV.  DISCOURS. 

Ride  fî  Tapis.  — — ■— — — * — 

Mart.  L.ij.  Epigr.XLj.  f.i, 

Ceft  à dire  , Riez,  fi  votes  êtes  [âge. 

MOnfîeur  Hobbes , dans  fon  difeours 
fur  la  nature  humaine,  qui  eft,  H je 
ne  me  trompe  , le  meilleur  de  tous  fes  ou- 
vrages , après  avoir  fait  quelques  obferva- 
tions  fort  curieufes  à l’égard  du  rire  , le 
décrit  en  ces  termes  : „ La  padion,  dit  il, 
,,  qui  excite  à rire  n’eft  autre  chofe  qu’une 
,,  vaine  gloire,  fondée*  fur  la  concepnon 
„ fubite  de  quelque  excellence  qui  fe  rrou- 
„ ve  eu  nous,  par  l'opofition  à l'infirmité 
„ des  autres , ou  à celle  que  nous  avons 
eu  autrefois  : Car  on  rit  de  fes  folies  paf- 
,,fées,  lors  qu’elles  viennent  tour  d'un 
coup  dans  i’efprit,  à moins  qu'il  n'y  ait 
„ du  deshonneur  arraché. 

A fuivre  donc  les  idées  de  cer  Aureut 
lors  qu’un  homme  rie  exceflïvement , aa 
K 4, 


zr4-  ti  Spectateur. 

lieu  de  dire  qu’il  eft  fort  gai  , nous  cfe* 
Trions  dire  qu’il  eft  bien  orgueilleux.  En 
effet , fi  nous  épluchons  cette  matière  aves 
foin  , il  fe  trouvera  de^  puiftames  raifons 
pour  nous  engager  à être  de  fon  avis.  Cha- 
cun fe  moque  d'un  autre  qui  eft  dans  ua 
degré  de  folie  inferieur  au  fien.  C’étoit  au- 
trefois la  coutume  dans  toutes  les  grandes 
Maifons  d 'Angleterre  d’y  avoir  un  fou 
aprivoifé  & ridiculement  vêtu^,  afin  que 
l'héritier  de  la  famille  eut  occafion  de  le 
railler  , & de  fe  divertir  de  fe  s bévues.  C’cft 
£our  cela  même  que  les  fous  font  en  yo- 
gu«  dans  la  plupart  des  Cours  à'  Allemagne, 
où  il  n’y  a pas  un  feul  Prince  du  grand  air, 
qui  n’ait,  deux  eu  trois  de  ces  fous  dans 
fon  équipage,  reconnus  pour  tels  , diftiu- 
guez  par  leurs  habits  , & qui  fervent  de 
jciiec  à tous  les  autres  Coumfans. 

Les  HoUvdois , plus  célébrés  pour  leur 
induftrie  & leur  aplication  , que  pour  l’ef- 
prit  & la  belle  humeur,  ont , en  divers  en- 
droits de  leurs  rués  , l’enicigne  du  B*dautt 
qui  eft  la  tête  d’un  fou  couverte  d’un  bon- 
net où  il  y a des  grelots  , avec  la  gueule 
béante  d’une  prodigieufe  maniéré  : C’eft 
une  des  enfeignes  les  plus  communes  d’ Am~ 
fier  dam  , & qui  donne  occafion  à divertir 
Te  monde. 

On  voit  par  là  que  chacun  fe  moque 
d’un  autre  , qui  eft  au  deftous  de  lui  à l'é- 
gard de  l’efprit  , & qu’il  triomphe  par  la 
fuperiorité  de  fon  genie,  lors  qu’il  a de  ce* 
objets  îidiculcs  devant  les  yeux.  C’eft  ce 
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f Uc  Vit  Boileau  a rrcs  bien  exprimé  au  com- 
mencement de  fa  iv.  Satire  , où  il  dit  : 

D’où  vient , cher  te  Vayer,  que  l’homme  le 
moins  fage 

Croit  toujours  feul  avoir  la  SagelTc  ea 
partage  : 

Et  qu’il  n’ell  point  de  fou  , qui  par  bonnes, 
raifons, 

Ne  loge  fon  voifin  aux  petites  maifons  ? 

La  remarque  de  M.  Hobbes  nous  donne 
îaraifon  pourquoi  les  fous  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , excitent  à rire  les  perfonnes 
dejmauvais  goût.  Mais  comme  les  meilleurs 
cfprits  ne  font  pas  frapez  de  ces  objets  , il 
ne  fera  pas  indigne  de  nôtre  recherche  d’e- 
xaminer les  differentes  caiifes  qui  les  pro- 
voquent à rire; 

Il  faut  obferver  d?abord  qu’il  y a une  efpe- 
ee  de  boufons  , dont  le  commun  peuple  de 
tous  les  païs  ed  grand  admirateur , & qu’il 
aime  tant , qu'il  les  mangeroit^ont  me  fervir 
de  l’ancien  proverbe  îc  veux  parler  de  ces; 
goguenars  qui  courent  le  païs,  & que  cha- 
que Nation  apelle  du  nom  du  plat  quelle: 
aime  le  mieux.  C’eft  ainli  qu’en  Holandoit 
etn  les  nomme  des  Harangspecs  -,  en  France- 
des  Jean  Potages  > en  Italie  Maccaronls  -,  Se. 
dans  la  Grande  Bretagne  de  Jack  Puddings, 
Ces  badins, de  quelque  metsqu’ilstirentlcus. 
ûrom,  pour  exciter  leurs  auditeurs  à rire,pa- 
reifTent  toujours  en  habit  grotefquc  , 8st 
commettent  de  fi  lourdes  bévues  à chaque, 
pis  qu’ils  font  & à chaque  mot  qu’ils  pronom 
K.  J, 
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cent , que  ceux  qui  les  écouccnt  auroicne 
honte  d’y  tomber  eux  mêmes. 

Mais  ce  petit  triomphe  de  1’efprit,  fous  . 
prétexte  de  rire  , n'eft  plus  rifibie  aucune 
part  que  dans  la  coutume  établie  chez 
nous  le  premier  du  mois  d*  Avril , ou  cha- 
cun fe  met  entête  de  donner  le  plus  de 
baies  qu’il  peut.  AulTi  rit-on  plus  ce  jour- 
là  qu’en  tout  autre  de  l’année, à proporrioo 
du  plus  grand  nombre  de  fotifes  qu'on  y 
découvre.  Un  Chapelier  de  mes  voifins, 
homme  d'un  très  petit  cerveau,  mais  qui  a 
grande  opinion  de  iui-même  fe  vante  que, 
depuis  dix  années  co«fecucives,iL  n’a  pas  eu, 
moins  d’une  centaine  de  perfonnes,  à cha- 
que; fois , pour  fes  dupes  du  mois  d Avril. 
Mon  hôteffc  eut  une  groife  querelle  avec 
lui , il  y a quinze  jours  ou  environ  , pour 
avoir  emploié  cous  fes  cnfans  à des  to- 
ges borgnes , comme  elle  s’exprime.  Sob  file 
a né  fur  envolé  ch:z  un  Co  dotuer  pour  y 
âche  ev  un  demi  (ou  de  ruban  de  fil  ; la 
fille  aînée  courut  un  demi  mille  pour  voie. 
En  mooftre  : en  un  mot , tous  ces  pauvres 
imaocens  furent  fes  dupes  du  mois  d’ Avril  » 
Ce  n’eft  pas  tout  > mon  hocelfe  elle- même 
ne  put  enéchapec;  & ce  miférable  cancre 
sVen  a. fai-t  que  rire  depuis  ce  cems  - là. 

Quoi  qu’il  en.  foie  , cette  forte  de  badi- 
mage  feroit  pardonnable  s’il  fe  bornoit  à 
un  feul  jour  de  l’année  ; mais  il  vient  de 
s’élever  une  race  de  gens  , qui  fe  piquenc 
dofnrit , & qui  voadroient  avoir  cous  les 
fouis  kurs  du^es4wk  raois  d.' Avril»  Gciojffiî 
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des  railleurs  de  profeflion  , qui  ne  cher- 
chent qu’à  faire  donner  quelqu’un  dans  le 
pancau  , & qui  rient  fans  celte  des  fotifes 
qu’ils  inventent  eux-mêmes,  & qu’ils  atri- 
buent  enfuice  aux  autres. 

C’elt  ainlî  qu'un  homme  choifa  fa  dupe 
d’un  rang  plus  haut  ou  plus  bas,  à propor- 
tion de  l’efprit  qu'il  a ; ou  , pour  me  fervir 
d'un  langage  plus  philofophe , c'elt  ainlî 
que  l'orgueil  feciet  du  coeur  , qui  excite  à 
rire  , vient  de  ce  qu’un  homme  fe  compare 
à un  autre  qu’il  croit  au  delfous  de  lui  : 
foie  qu’il  le  prenne  pour  un  véritable  fou} 
ou  pour  un  plaifant  qui  en  joue  le  râle.  Il 
eft  très  - pofTible  à la  -vérité,  que  ceux  donc 
nous  nous  moquons  foienr  dans  l’effentieî 
plus  fages  que  nous  ; mais  s’ils  veulent 
nous  divertir  , il  faut  qu’ils  deviennent  nos. 
inferieurs  à cet  égard  > il  n’y  a point  du. 
milieu. 

Je  crains  que  mes  idées  ne  parodient  un* 
peu  trop  ablhaices,  (i  j'avance  qu’un  hom- 
me d’efpnr  ne  nous  fait  rire  , que  parce- 
qu’il  nous  découvre  quelque  îndroit  foibler 
ou  ridicule  dans  fon  caraétere  , ou  dans  les 
perfonaes  qu°n  nous  repréfente  , 5c  que  ü 
nous  rions  d’une  bête  brute  , ou  mênqe. 
d'une  chofe  inanimée, c’elVà  caufcdequel- 
gué  aéiion  ou  de  quelque  trait  qui  a un" 
raport  éloigné  avec  quelqu’une  des  fotifes-. 
ou  des  abfurditcz  qui  fe  trouvent  dans  les 
créatures  raifonnables. 

Mais  fans  revenir  à ces  impertinent 
boudons  de  Théâtre  , qçi  peuvent-semuest 
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toute  une  afîcmblce  , il  y a une  efaetfe 
d'hommés , fi  propres!  divertir  les  compa- 
gnies , ‘qu’on  ne  fauroit  fe  palier  d eux.  Ce 
font.de  bonnes  gens , toujours  expofez  à la 
raillerie  des  autres  : Hommes  * femmes, 
enfans, ennemis  & amis,  tout  le  monde  les 
attaque, & ils  fervent  de  plaftron  à qui  veu: 
leur  porter  quelque  coup  Avec  tout  cela, 
j’en  connois  plufîeurs  qui  ont  de  1 efprit  & 
du  bon  fens , quoique,  par  quelque  étrange 
bizarrerie  de  leur  mauvais  goût , ou  quel- 
que défaut  corporel,  ou  des  manières  cho- 
quantes , Usaient  toujours  le  malheur  de 
fervir  de  joiiet  à la  compagnie.  Il  eft  cer- 
tain qu’un  homme  ne  fauroit  être  ainfi  en 
bure  à tous  les  aftauts  quon  veut  loi  don- 
ner, à moins  qu’il  n’ait  beaucoup  d efprifj 
& qu’il  nefoit  même  agréable  par  fon  en- 
droit ridicule.  Unftupide  ne  peut  fervir  de 
plaftron  qu'aux  gens  du  commun  > mais  les 
perfannes  diftingué.es  veulent  un  homme 
qui  leur  faffe  tête,  & qui  fe  remue  lors 
qu’on  touche  à fon  foible.  Un  plaftron  de 
cet  ordre  a fouvent  les  rieurs  de  fon  cote, 
& il  tourne  en  ridicule  celui  qui  1 attaque. 
* Le  Chevalier  Je*n  Falfi*ffétoh  un  Héros 
de  celte  efp.écc  , & il  fe  dépeint  lui  - meme 
fpus  cette  idée  d’une  maniéré  fort  jolie  : 
j,  Toute  forte  de  gens  , dît  - il , fe  font  uîî 
„ honneur  de  me  railler.  Il  n’y  a point  de 
3t  cerveau  capable  d’imaginer  plus  de  cho- 

* C’eft  un  perfonnagç  d’une  Comédie. 
4é  ShakeJjitAr» 
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„ fes  diverti  Tantes  que  j’en  ai  trouvé  moi- 
,,  même, ou  qu’on  a inventées  à mon  occa- 
„ lion.  Je  ne  fuis  pas  feulement  fpirituel 
„ en  mon  particulier,  mais  la  fourcc  de. 
>>  l’efprit  qui  eft  dans  les  autres. 

G. 


XXXVI.  DISCOURS. 

■ ....  Per  multas  aditum  fîbi  fiepe  figu- 
Cv  id. 

Ceftàdir.?,  M [Af**1  îour  > & fouvent  Si 

Arrive  a [on  but  , par  le  mole»  de  tentes 
les  [gares  , dont  U [e  revêt , 

MEs  Correfpondans  fe  fâchent,  (î  je 
ne  les  avertis  de  tems  en  tems  que 
j’ai  reçu  leurs  lettres.  Mais  afin  qu’ils 
n’aient  pas  fujet  de  fe  plaindre  , j’en  vais 
publier  quelques  unes  des  plus  importan- 
tes qui  feront  précédées  d’une  de  ma  fa- 
çon que  j’écrivis  il  y a quinze  jours  à 
certains  Meilleurs  qui  ont  bien  voulu  iM8f 
choifir  pour  membre  honoraire  de  leus* 
focieté. 


Le  Spectateur» 


2*5® 

Au  Prefidenr  & aux  Membres  de  îa 
Coterie  dos  Laids» 

Messie  cr.s, 

T’ai  eu  avis  de  l'honneur  que  vous  m’a.^- 
vez  fait  de  me  recevoir  dans  vôtre  Société,. 
<&  je  vous  en  ai  d.  autant  plus  d’obligation 
<$ue  je  recounois  m^n  peu  de  mérité.  C’efc 
pou  cela  même  que  je  travaillerai  toujours 
à y fupléer  par  quelque  autre  endroit  , & 
à vous  procurer  des  Membres  mieux  qua- 
lifiez que  moi  à tous  éga  ds.  Je  prendrai, 
k coche  la  femaine  prochaine  pour  vous 
aller  voir  , & oeuper  la  place  qui  m’efe 
defrinée  dans  vos  Conférences,  je  vous 
prefenterai  en  même  terns  pour  Candi- 
dats , un  vieux  Damoiftau  ôt  une  'Pitié 
moderne.  S'ils  ne  pofiedent  pa:  à un  (i 
haut  point  tous  les  dons  naturels  que 
trône  Société  requiert  , permeteez-moi  de- 
vous  dire  que  leur  laideur  artificielle  fur- 
p a fie  de  beaucoup  tout  ce  que  vous  en 
avez  jamais  vû.  Le  Damoifcau  a changé 
de  parure  tous  les  jours  de  fa  vie  , depuis 
plus  de  trente  ans,  & il  ne  difeontinuë- 
pas  d’ajouter  de  nouveaux  ornemens  a fa. 
difformité  naturelle.  La  Pifîe.  eft  infini- 
ment plus  digne  de  nous  ; car  depuis- 
qu’clle  eft  anivée  à l’âge  de  difcretioiv 
elle  a renoncé  à la  beauté,  & a pris  tous, 
les  foins  pofiibles  pour  aquerir  le  vifage 
que  vousiulverrea. , & qui  doit  la  recora» 
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amender  à tos  bonnes  grâces,  je  fuis, 

M e s si  e it  r s, 

Vôcre  très-humble  & très- 
obligé  ferviteur, 

Le  Spectateur* 

S.  Je  voudrois  bien  favoir  fi  vous 
admettez  dans  vôcre  Corps  des  pei* 
founes  de  qualité. 

Mr.  le  Spectateur, 

»,  Pour  vous  faire  voir  que  dans  nôtre 
„ fexe  , touc  vain  & foiblc  qu’il  eft  , il  y 
,,  a des  perfonnes  qui  ont  allez  de  coara* 
ge  & de  vertu  pour  ofer  être,  laides , 8z 
vouloir  même  qu  on  les  croie  telles  , je 
»>  m'adrdfeà  vous  , afin  que  vous  daignez 
»,  emploïer  vôtre  crédit  en  ma  faveur  au- 
j , près  de  la  Coterie  des  Laids,  J’ai  toutes 
„ les  qualirez  requifes  pour  encrer  dans 
s,  leur  Société  , & s’ils  ne  veulent  pas  m’en 
,,  croire  fur  ma  parole  ' quoiqu’une  fem- 
a,  me  foie  bien  digne  de  foi  en  cccte  occa- 
s,  fion  ) je  fuis  en  état  de  leur  produire 
s,  de  fidèles  témoins  , foie  qu’on  ait  égard 
,,  aux  cheveux  au  front,  aux  yeux  . aux. 
n joués,  ou  au  menton;  à quoi  j’aputc- 
3,  rai  qu’il  m’efit  plus  aifé  de  me  panchest 
„.du  côté  gauche  , que  du  droit.  Ainfi  j.e 
3,T7se  date  d’être  agiéableà  rous  égards  5, 
ju&c  goiit  ce  qui  eit.de  ta  .b©ane.humeaia) 
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„ je  ferai  tête  au  Prefident  lui- même.  To®. 
„ te  la  grâce  que  je  demande  , en  qualité 
„.de  la  première  femme  qui  a recherché 
„ leur  bonne  compagnie  , c’eft  d’avoir  îc 
},  haut  bout  à table  ; puis  que  je  ne  doute 
,,  pas  d’ailleurs  qu’ils  n aient  befoin  d’ua 
„ Ecuïer  tranchant  & qu’il  n’y  a pcrfonr.c 
au  monde  qui  fe  puiffe  aquirer  de  cette 
„ fonction  d'une  maniéré  plus  mal  adroite 
„ que  moi.  le  vous  prie  de  me  dire  vôtre 
j,  avis  là  ddfus  le  plutôt  qu’il  vous  fera 
f)  pofliblc.  Du  refte  , fouvenez- vous  de 
w joindre  à mes  traits  la  longueur  de  mon 
„ vifage  qui  efl:  d’une  bonne  demi-aune, 
„ quoique  je  n’en  fuite  la  raifsn  que  depuis 
„que  vous  avez  rendu  compte  de  Ja  peu- 
„ te(fe  du  vôtre.  Si  je  pouvois  inventer  un 
,,nom  aflez  exprefiif  pour  marquer  toute 
„ ma  laideur  , je  l’adopterois  avec  plaifir  ; 
„ mais  à mon  grand  regret  le  nom  que  je 
„ porte  efl:  la  feule  beauté  difeordante  qu’il 
„ y ait  au  tour  de  ma  perfonne.  Je  vous 
„ prie  donc  d’en  fabriquer  un  pour  moi, 
qui  défigne  tout  ce  qu’il  y peut  avoir 
,,  de  plus  laid  au  monde  : Mais  foit  que 
j,  vous  le  tiriez  du  Latin  , ou  de  toute 
9%  autre  langue,  «'oubliez  pas  de  faire*, 
précéder  que  je  fuis  du  fond  du  cœur, 

M ô N S IEUR, 

Yotre  épouvantable  admi- 
ratrice & fervante, 

* Hz  CAtUSiÿ. 
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Mr  le  Spectateur, 

,>  Après  avoir  lu  votre  difcours  fur  l’af» 

,»  fcélarion  , & m’être  examiné  là-deÆus», 

» je  crois  avoir  fi  bien  dévelopé  tous  les 
j,  foiblesde  mon  cœur,  que  je  n’y  recom- 
„ berois  plus  à l’avenir.  Mais  helas  ! je 
„ trouve  , à mon  grand  regrer , qu’il  me 
j,  relie  encore  bien  des  folies,  dont  la  four- 
„ ce  m’eft  inconnue.  Je  fuis  déjà  vieux* 

„ & fort  tracaffé  de  la  goûte  ; mais  ani- 
„ mé  toujours  de  la  lotte  vanité  de  vouloir 
,,  plaire  aux  yeux  des  Belles  , je  n’ai  pas 
„ plutôt  un  moment  de  relâche  , que  je 
, monte  fur  mes  ergos  , avec  des  fouliers 
>,bien  cirez  & à talon  haut.  Deux  jours 
t, après  une  rude  attaque  de  goûte  , je  fus 
> prié  en  Ville  chez  un  Je  mes  amis  , où 
>,  je  crus  qu’il  y auroic  compagnie  de  Da- 
>,  mes  ; & par  un  effet  de  ma  politeiîe  or- 
>,  dinairc,  je  m'eflropiai  pour  les  aller  voir  : 
>,  La  magnificence  de  la  cable  , la  bonne 
„ compagnie,  & la  réception  obligeante, 
„ ne  Ici  voient  qu’à  rendre  m \ douleur 
,,  plus  aigue.  Un  Gentilhomme  de  la  mai- 
>,  fon  qui  s’aperçut  de  ipon  état  , neut 
, pas  plutôt  bû  la  fanté  de  la  Reine  , qu’il 
,,  vint  me  déchaulfcr  lui-  même  , en  pre- 
,,  fence  de  touc  le  monde  , & me  donner 
une  paire  de  fes  vieux  fouliers.  Pour 
,,  moi  qui  ne  fuis  qu’un  vrai  fat  je  fouf- 
„ fris  cette  operation  , devant  de  belles 
j.  Dames , ayec  U même  répugnance  quel- 


4 Le  Spectateur. 
les  admettent  le  fecours  des  hommes  â 
3>  la  dernierç  extrémité..  Quoi  qu'il  en  foie, 
,,  l'aife  qui  m’en  revint  fit  que  je  pardonnai 
,,  l’incivilité  grofîîere  d’un  pareil  fetvice, 
jî  qui  délivra  fur  le  champ  , mon  corps  de 
» la  gêne  , & qui  guérira  mon  efprit  à 
j)  l’avenir  d’une  énorme  folie.  J’ai  tanrde 
9,  reconnoirfance  pour  l'Auteur  de  cette 
,, bonne  œuvre  , que  je  me  fers  de  votre 
„ voie  pour  l’en  remercier  en  public.  Je 
fuis,  &c. 

Monsieur, 

„ Nous  recevons  ici  vos  Difcours  le 
> ,jmatin  même  qu’ils  paroiflent  à Londrest 
»>  & nous  nous  fommes  bien  divertis  à ia 
j>  lecture  de  celui  où  vous  déclamez  contre 
s 3 les  faux  ornemens  de  ceux  qui  repréfen. 
,,  îenr  les  Herosdans  une  Tragédie.  Vôtre 
„ Spéculation  là  deffus  ne  pouvoit  jamais 
»,  venir  plus  à propos,  puisque  nous  avons 
„ actuellement  une  troupe  de  Comédiens, 
,,  qui  ne  fauroient  choquer  par  la  magni- 
„ ficence  ridicule  des  habits.  Ils  font  fi 
,,  éloignez  de  ce  faux  éclat  , que  leur 
Théâtre  n’efi:  qu’un  (impie  chariot  , fui- 
,,  vant  fa  première  origine.  .Alexandre  le 
9,  Grand  fut  reprefenté  l’autre  jour  par  un 
9i  Aéteur  qui  parroic  une  cravate  de  papier. 
»,  Le  lendemain  nous  eûmes  le  Comte 
3,  * d'Epptng , qui  ne  femtxloic.  touché  que 
3J  de  fa  mifere.  Le  même  jour,  Myiord  Fop- 
37  ping  ton  ne  put  nous  donner  des  marques* 

* Viiie  de  la  Province  A'  ElTez, 
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„ de  fa  galanterie,  qu’en  mettant  une  paj- 
3,  re  de  bas  de  differentes  couleurs.  En  uu 
„ mot  quoi  qu’ils  aient  eu  plufîeurs  jours 
)>  de  fuite,  une  grange  pleine  de  monde, 
»,  ils  font  Yï  miferablcs , qu’à  moins  de  leur 
,,  envoier  les  otnemens  que  vous  voudriez 
,,  bannir  de  vôtre  Comédie  , leurs  Héros 
,,  reffembleront  toujours  à de  vigouieue 
„ Mendians,  & leurs  Héroïnes  à das  Bohe- 
,,  miennes.  Nous  n’avons  eu  qu’un  (eul 
„rôlc  qui  ait  été  bien  joué  & en  habic 
„ décent  je  veux  dire  celui  du  Juge  * Cloi- 
3>  pâte  La  reprefentation  fut  fi  bonne,  que 
,•  Mr  le  Juge  Qv?rdo  s’en  choqua  , & qu’il 
3,  leur  die  ,,  au  miüeu  de  toute  l'aile  moi  ce 
,,  (comme  Don  S^ixote  à ia  farce  des  Ma- 
„rionnettes  ) que  s’ils  vouloient  exciter  la 
, compailîon,  ce  dévoie  être  en  leurs  pro- 
jetés perfonnes,  & non  pas  (bus  l'idée 

des  Princes  ou  des  Rois  malheureux  II 
„ ajouta  , que  s’ils  étoient  It  habiles  à 
,,  émouvoir  lesccears , ils  dévoient  le  faire 
, au  bouc  des  Ponts  & à l’cnctée  des  Egli- 
„ fes , leur  polie  naturel  , en  qualité  de 
, , mendians  Ceft  à quoi  ils  peuvent  s’atteU» 
„ Ire  , au  rapoïc  de  Mr  le  Juge  , puis  que 
,,non  contens  de  repréfentet  les  anciens 
,,  Guerriers  & tous  ces  étourdis  de  la 
J, troupe  à'  Alexandre  , ils  ont  eu  la  hat- 
,,didîe  de  fe  moquer  d'un  des  Juges  , qui 
„ effc  A joint , en  vertu  d une  patente  de  la. 
s.  Reine  , je  fuis  , &c . R. 

* Ce  mot  anglais  lignifie  The  dure: , us 
efptic  lourd  & pefant* 
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Kanquum  aliud  Natura  , aliud  Sapientia 
dixic.  juv:  Sat.xiv.  3 , 

C’eft  3 dire  La  Nature  & la  Sagcjfe  nous 
dittent  tou  ours  U même  ckcfe, 

("*>  Rand  admirareur  de  tout  ce  qui  efi 
JS  nouveau  ou  extraordinaire  , îoifque 
les  quatre  Rois  Indiens  étoient  ici , il  y a 
environ  une  année  . je  me  joigoois  fouvenc 
à la  populace  qui  couroit  après  eux  , & je 
les  fuivois  des  jours  entiers.  Depuis  leur 
départ , j’ai  emploie  un  de  mes  amis , pour 
s’informer  exactement  du  Taplflier  chez 
quï  ils  logeoient  , de  leurs  vie  & mœurs, 
& des  observations  qu’ils  ont  faites  fur  fc 
pais  : car  ;e  n’aurois  pas  plutôt  une  jufte 
idée  de  pareils  étrangers  , que  je  voudrois 
/avoir  ce  qu’ils  penfent  de  nous. 

Sur  ee  que  le  Tapi ffier  trouva  que  mon 
ami  étoit  fort  curieux  d’aprendre  tout  ce 
qui  regardoie  ces  Princes  , il  y a quelque 
tems  qn’il  lui  remit  un  paquet  de  papiers, 
qu’il  l’alfura  être  écrit  delà  main  du  Roi 
Sa  Ga  Yean  Rash  TcW)8c  qu’il  comprc 
avoir  été  laiHez  par  mégarde.  j'en  ai  vu  !a 
tradudion  , & /avoue  qu’il  y a des  remar- 
ques bien  fingulieres  , que  cette  petite  fra- 
ternité de  Rois  fit  durant  fon  fejour  dans 
nfic  de  la  Grande  Bretagne,  j’en  donnerait 
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ici  quelques  - unes  pour  fervk  d’efTai  , & 
peuc  être  que  j’en  publierai  davantage  une 
autre  fois.  Quoi  qu’il  en  fuit . on  y trouve 
les  articles  fuivans  , & il  n’y  a nul  doute 
que  la  defcriptioïi  de  l’édifice  ne  regarde 
l’iglife  de  S Paul 

,,  Sur  le  terrain  le  plus  haut  de  la  Ville, 
,,on  voit  un  prodigieux  bâtiment  , aflez 
,>vafte  pour  contenir  toute  la  Nation 
«dont  je  fuis  Roi.  Nôtre  bon  frere  E 
„ TovvO  Koàm  , Roi  des  rivières,  s’ima- 
j,  gine  qu’il  a été  fait  par  les  mains  de  ce 
»,  grand  Dieu  auquel  il  eft  confacré.  Les 
>,  Rois  de  Granajah  & des  fix  Nations  pen- 
,)  fent  qu’il  fut  créé  avec  la  terre  & pro- 
» duit  le  même  jour  que  le  folcil  & U 
» lune.  Pour  moi  apres  tout  ce  que  mes 
„ recherches  les  plus  cxa&es  m’en  onc  pu 
«découvrir,  je  fuis  difpofc  à croire  que 
« cecce  lourde  maffe  a été  réduite  à la  for- 
,,  me  où  nous  la  voions  par  un  nombre 
,,  infini  d’ourils  & d’inftrumens  qu’on  a 
>,  dans  ce  pais.  Il  y a grande  apatence 
> que  ce  n’écoit  d’abord  qu’un  affreux  to- 
,,  cher  qui  s’éleva  fur  le  haut  de  la  mon» 
,,  tagne;  & que  les  naturels  du  païs,’-après 
,,  l’avoir  taillé  dans  une  efpccc  de  figure 
,,  afTez  reguliere  avoient  percé  & creufé 
»,  avec  des  peines  & des  foins  incroiables, 
,,jufqu’à  ce  qu’ils  y eufîenc  formé  toutes 
«ces  belles  voûtes  & ces  merveilleuics 
, , cavernes  que  l’on  y voir  aujourd’hui. 
.,Dès  qu’ils  eurent  air.fi  façonné  l’inrc- 
« rieur  avec  beaucoup  d’art,  ou  y emploia 


% j ? L b Spectateur, 

s,  fans  douce  une  infinité  de  mains  pour  ea 
„ racier  ie  dehors  , qui  eft  aufli  uni  que  la 
„ fui  face  des  petits  caillous  de  nos  rivie- 
}î  res , & où  s elevcnt  divers  pilaftres  com- 
3,  i c autant  de  troncs  d’arbre  , environ- 
j,  nez  au  iomroet  de  guiilandcs  de  feuilles, 
},  Il  de  allez  probable  , que  lors  qu’ils  en- 
neptiient  cet  ouvrage  , il  y a déjà  pla- 
ceurs certaines  d’années  , ils  avoiene 
})  quelque  efpece  do  culte  religieux  , puis 
,,  qu’il  porte  le  nom  de  Temple  ; qu’il. 
3)  étoit  deftiné  aux  exercices  de  pieté  , s’il 
j, en  faut  croire  la  tradition,  & que  le 
„ feptiéme  jour  de  la  femaine  eft  confacré 
,,  au. iervice  de  leur  Dieu.  Cependant , je 
„ fus  un  de  ces  mêmes  jours  à un  de  leurs 
,,  Temples , & je  n’y  vis  paroîcre  aucune 
»,  marque  d’une  dévotion  fincere  : Il  eft 
,»  vrai  qu’il  y avoir  un  homme  vêtu  de 
„ noir  , qui  étoit  monté  plus  haut  que  les 
a,  autres  , & qui  fembloit  reciter  quelque 
t)chofc  avec  beaucoup  de  vchemence: 
„ mais  ceux  qui  étoienc  ddTous  , au  lieu 
,,  de  rendre  leur  culte  à la  Divinité  qu’on 
},  y adore  , s’amufoienc  la  plupart  à fe 
faluer  les  uns  les  autres  > & il  y en  avoic 
,,bcn  nombre  qui  dormoient  profonde- 


,,  ment 

„ La  Reine  du  païs  nomma  deux  hom- 
,,  mes  pour  avoir  foin  de  nous  , & nous 
,,  accompagner  pat  tout  où  nous  vou- 
drions. Ils  entendaient  a fiez  de  notre 
,,  langue  pour  s’exprimer  fur  certaines 
,,  choies  i de  forte  que  flous  nous  aperçu* 
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^tnes  bien  toc  qu'ils  ctoient  grands  enne- 
,,  mis  entr’eux  , & qu'ils  ne  s accoraoienc 
„ pas  toujours-  dans  les  raporcs  qu’ils  nous 
„ faifoienc.  Nous  recueil  limes  aufli  , par 
les  dîfcours  de  fui  de  ces  Meilleurs, 
„que  cette  Ifle  éroit  cruellement  iufedéc 
„ d'une  efpece  d’animaux  monfhueux, 
.p  fous  la  figure  humaine  , qu’on  apellc 
>,  Vvhigs  ; Si  il  nous  difoit  meme  fouvenc 
„qu’ii  efperoit  que  nous  n’en  trouverions 
,,  aucun  en  chemin,  puisque  fi  ce  mal- 
,,  heur  nous  atrivoic  , ils  pourroienc  bien 
„ nous  caifer  la  têre  pour  cela  ieu^  que 
, nous  étions  Rois. 

,,  L’autre  interprére  nous  parloir  beau- 
„ coup  d’une  efpece  d’animal  , nommé 
,,  Tory  , qui  écoit  aulli  farouche  que  le 
» Vvh:g  , & qui  nous  infultevoic  avec  la 
, même  audace,  par  cela  feul  que  nous 
„ étions  étrangers.  Il  femble  que  ce  s deux 
,,  animaux  aient  une  û gravide  antiparhic 
jl’un  pour  l’autre,  qu’ils  fe  battent  tou- 
,,  tes  les  fois  qu  ils  fe  rencontrent  , à peu 
, près  comme  l’elephant  & le  rhinoceror. 
„ Mais  nous  n’en  vîmes  point  ni  de  l’une 
,,ni  de  1 autre  efpece;  de  forte  que  nos 
„ guides  pourroientbien  nous  avoir  débité 
„ des  fixions  , & nous  avoir  entretenus 
„ de  montres  qui  ne  viennent  pas  dans 
,,  leur  pais. 

Quoi  qu’il  en  foit , incapables  d’en- 
„ tendre  tout  ce  que  nos  interprètes  nous 
},  difoienr  , nous  en  remarquions  ici  un 
„ mot  & là  un  autre  j & lors  que  nous 
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s,  étions  enfuite  en  notre  particulier  , nous 
j,  le  rapellions  du  mieux  qu’il  nous  éroic 
„ poffiblc  , & c’eft  là  tout  ce  que  nous  en 
,,  avons  pû  recueillir.  Du  refte  , les  na- 
„ turcis  du  pais  font  fort  adroits  dans  tous 
,,  les  arts  méchaniques  ; mais  avec  roue 
„ cela  fi  pardieux  , que  nous  voïons  fou- 
,,  vent  de  jeunes  hommes  légers  & ro- 
yi  bu  fies  emploier  deux  porteurs  à gages 
pour  les  promener  à travers  les  rues  dans 
,.,de  petites  chambres  couvertes.  Ils  fe 
mettent  auffi  d’une  maniéré  tout  à fait 
,3  barbare  ; puis  qu’ils  font  prefque  fur  le 
,,  point  de  s’étrangler  avec  leurs  cravares, 

,3  & qu’ils  s’envelopent  le  corps  de  tant 
3,  de  ligatures,  que  cela  feu!  peut  cautër 
33  la  plupart  des  maladies  qui  régnent  ici, 

,,  & qu’on  ne  connoît  pas  chez  nous.  Au 
>5  lieu  de  ces  belles  plumes  qui  nous  ornent 
,,  la  tète  , ils  fe  couvrent  d’un  tas  énorme 
,,  de  cheveux  empruntez,  qui  leur  pendent 
„ jufqu’à  la  ceinture,  & avec  lefquels  ils 
,3  marchent  dans  les  rues  d’un  air  triom- 
„ pliant  , ni  plus  ni  moins  que  s’ils  étoienc 
„ de  leur  propre  crû. 

,,  Nous  fûmes  invitez  à un  de  leurs  di- 
j,  vertiflemens  publics  , où  nous  efperions 
„ eue  les  grands  Seigneurs  du  païs  s’exer- 
, ceroient  à pourfuivre  un  cerf  , ou  à jec- 
,,  ter  une  barre  r &^ue  nous  verrions  par 
% là  qui  étoient  les  plus  adroits  ou  les  plus 
forts  d’entr’eux  i mais  au  lieu  de  nous 
,,  mener  en  plate  campagne  , on  nous  con- 
s,  duic  dans  une  grande  chambre  illumi- 
née 
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r»  née  d'un  nombre  infini  de  chandelles 
»,  où  quantité  de  ces  parelfcux  demeure  - 
>,  rent  afiis  plusde  trois  heures  , pourvoie 
»,  les  aétious  & les  grimaces  de  quelques 
»,  autres  qui  étoienc  païcz  pour  les  diver- 
,,  tir. 

»,  A l’égard  des  femmes  dupais,  hors 
»,  d’état  de  caufer  avec  elles  , nous  ne  pû- 
„ mes  les.obferver  que  de  loin.  Elles  ont 
» à ce  qu’on  dit  , de  tcès- belles  & longues 
„ chevelures  ; mais  au  lieu  que  les  hommes 
»,  font  parade  de  celle  qu’ils  empruntent* 
»,  les  femmes  nouent  leurs  cheveux  derrie- 
»,  re  la  tête  , & les  couvrent  , afin  qu’ils 
»»  ne  foienc  pas  expofez  à la  vue  du  monde. 
„ Elles  reflemblent  à des  Anges , & feroienc 
»,  plus  belles  que  le  Soleil  , fi  elles  n’a- 
»,  voient  fur  le  vifage  de  petites  taches 
»,  noires  <• , qui  forment  quelquefois  des 
% »’  figures  a(Tez  grotefques.  f ai  remarqué 
» d'ailleurs  que  ces  petites  excrefcences 
>,  s’évanouïlfent  bientôt,  mais  il  arrive  fou- 
, venc  qu’elles  pafTent  d’un  endroit  à l'au- 
tre  ; en  forte  que  j’ai  vû  l’après  midi  fur 
»,  le  front  la  même  tache  , qui  écoit  le 
, , matin  fous  la  lèvre  inferieure. 

L’Auteur  Indien  parle  enfuite  de  l’em- 
barras des  jupes  & des  culottes  , & fait 
diverfes  remarques  curieufes , que  je  gâc- 
herai pour  une  autre  occafion.  Cependant, 
je  ne  fauroit  finir  ce  Difcours  fans  aver- 
tir le  Public  , qu’entre  toutes  ces  obfcrva- 
tions  a la  boulcvuë  , il  a de  tems  en  rems 
quelque  chofc  de  fort  raifonnable.  Il  faut 
Tome  l.  L 
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avouer  aufli  que  nous  fommes  tous  coupa- 
bles en  quelque  forte  de  la  même  petitetfe 
d’efprit  , qui  paroît  dans  ce  Journal  Indien , 
lors  que  nous  nous  imaginons  que  les  pâ- 
tures , les  coutumes  & les  maniérés  des 
autres  Pais  font  extravagantes  & édicu- 
les, fi  elles  ne  s’acordent  pas  avec  celles 
du  nôtre, 

G. 
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Torquer  ab  obfcœnis  jam  nunc  fermonibus 
aurcm. 

tfor.L  ij.  Ep  ) 1 2-7. 

C’efl  a dire,  Jl  les  exbcrte  à ne  prêter  \am  ni  s 
l'oreille  aux  difeours  trop  libres. 

Mr.  le  Spectateur» 

„ T E fuis  d'un  rang  & d une  tournure, 
,,  J fans  parler  de  mon  bien , qui  me  ren- 

,,dent  aufli  remarquable  qu’aucune  autre 

„ jeune  Dame  de  la  Vil'e.  Il  eft  en  mon 
Sl,  pouvoir  de  jouir  de  toutes  les  vanitez  du 
,,  ( léc'e  } mais  , par  les  foins  qu’on  a pris 
,,dç  mon  éducation  , j’ai  du  rebut  pour 
„ces  airs  éfrontez  & les  maniérés  libres 
},  qu’on  voit  dans  tous  les  lieux  & les 
rendez-vous  publics.  Il  me  femb’e  qu  une 
■ des  plus  grandes  fources  de  ce  mal  vient 
*,  du  fille  & du  liber  tinage  de  nos  Corne - 
* % die  s.  Je  me  trouvai  hier  aufoir  à celle 
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„ qui  a pour  tîcrc  * les  Funérailles , où  u'n 
,,  Amant  a le  fronc  de  s'écrier , en  parlant 
, ,de  fa  Mai  trèfle  , Oh  cerne  charmante 
,,  Harrioc  : Que  ne  purs  je  la  tenir  entre  mes 
bras  , & La  vosr  fuccember  à la  fin,  aprfes 
„ avoir  fait  quelque  re fi  fin  ce  ! Un  craie  de 
„ cetre  nature  ne  devroic  jamais  s'offrir  à 
„ ['imagination  d un  Audicoire  chafic  & 
„ de  moeurs  réglées.  Je  vous  prie  de  me 
dire  vôtre  avis  là  deiTùs,”  & d'examinet, 
„ en  qualité  du  Spectateur.  » ou  du  S®- 
j,  cr ate  moderne  , le  fbile  de  nos  Poètes 
,,  comiques,  à l’égard  de  la  chaftecé  & de  la 
,,  modeftie.  Je  fuis  , fie c. 

La  plainte  de  cette  jeune  Dame  efl  H 
jufle,  que  l'endroit  qui  l’a  choquée  eft  aflez 
groffier  pour  avoir  déplu  à des  perfonnes 
qui  ne  fauroienc  précendre  à fa  délicatefle 
/ ni  à fa  moieftie.  Mais  il  y auroic  bien  des 
chofes  à dire  pour  la  défenfe  des  Auteurs  : 
Si  l'on  eonflderoit  la  difficulté  qu’il  y à de 
foutenir  un  dialogue  vif  & animé  durant 
cinq  aûes  de  fuite,  l’on  permettroic  à un 
écrivain  qui  a épuifé  tout  fon  feu  , d’avoir 
Tecoursà  quelque  petite  gaillardife  , pais 
qu’il  ne  fauroic  plaire  autremenr.  j'ofe 
cautionner  pour  cous  les  Poètes  en  gene- 
ral , qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ait  écrit 
des  faletez  que  parce  qu’il  écoic  à bouc  de 
fon  invention.  Lors  qu’un  Auteur  ne  peut 
fournir  plus  rien  de  ce  talent  qui  le  mec 

* Ou  , Le  Deuil  à la  mode  , écrite  par 
Mr.  Sich.  Stecle, 

L a 
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au- defius  du  gros  de  Ton  auditoire  , il  faut 
qu’il  en  vienne  à ce  qu’il  a de  commun 
avec  eux  , &'qu’il  flate  quelque  apetit  fen- 
fuel , puis  qu  il  n’a  pas  dequoi  chatouiller 
une  imagination  épurée.  C'e :i  à ce  défaut 
que  nous  devons  attribuer  l écart  dont  il 
s’agit  , avec  tous  les  autres  de  la  même 
cfpcce  , qui  fe  trouvent  dans  nos  Comé- 
dies , Sç  qui  palfent  d’ordinaire  fous  le  titre 
d’expreflîons  favoureufes. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  réüiïi 
dans  les  pièces  de  Théâtre  , ont  mis  cet 
expédient  en  ufage  , pour  fupléer  au  défaut 
de  l’efprit  i quoique  je  ne  connoilfe  que  le 
poli  Chevalier  Georgs  Etberege,  qui  ait  écrit 
à deffein  une  Comcdie  fondée  fur  le  defir 
que  nous  avons  de  multiplier  nôtre  efpece  ; 
II  j’entens  du  moins  ce  que  la  Dame  fou- 
haice  - dans  la  Comedie  intitulée  , Elle  le 
•voudïoit  bien  Ji  elle  le  peuvoit.  D’aunes 
Poètes  ont  infinué  , par  ci  par  là  , que  c’tft 
toujours  le  bue  malgré  cous,  les  déguife- 
,,  mens  & toutes  les  rufes  dont  une  femme 
fait  cacher  fon  jeu  ; mais  il  n’y  a que  ce 
Chevalier , qui  , fans  garder  aucunes  me* 
{lires  , ait  tourné  l’imagination  de  fes  au- 
diteurs fur  cet  unique.objet , depuis  le  com- 
mencement jufqu’i  la  fin  de  la  piece.  Du 
refte  , elle  eft  toujours  bien  reçue  , fait  que 
toutes  les  femmes  qui  la  voient  reprefentet 
le  voulurent  fi  elles  pouvoienc  , ou  que  les 
innocentesy  aillent  pour  conje&urer  ce  que 
fignifient  ces  mots , Elit  le  voudroif  bien  fi 
elle  le  pouvait* 
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Un  difcours  languifîanc , où  il  n’y  a ni  4 
rime  ni  râifon  , eft  foutenu  par  une  pofture 
lafcïve  y & lors  qu’il  eft  trop  bas  pour  êcre 
relevé  par  ce  moyen  , l’inûpidicéen  eft  af- 
faifonuée  par  des  équivoques.  Les  Ecri- 
vains, qui  n’ontpas  de  genie,  ne  manquent 
jamais  d’employer  ce  périr  corps  de  refer- 
ve  , pour  exciter  à rire  , ou  obrenir  un 
aplaudiffemenc.  Pour  moi,  qui  ne  connois 
les  femmes  que  par  la  vue  des  Comédies,  ' 
lors  que  je  fuis  placé  d’une  maniéré  fore 
innocente  dans  le  Parterre  , & que  je  me 
vois  infuîté  par  les  jupes  des  Danfeufes, 
donc  la  jolie  tournure  eft  d’un  grand  fe- 
cours  à une  miferablc  piece  , je  puis  pref- 
que  deviner  la  ficuation  où  fe  trouve  rout 
le  beau  fexc.  Lors  qu’un  Pocce  fe  relâche 
& qu’il  manque  d’cxprcflions  de  haut  goût, 
une  jolie  Comédienne  fe  donne  des  mou- 
vcmens  lafeifs  ; ce  qui  produit  un  auffi  bon 
effet  pour  l’Auteur.  Les  Poeces  fans  vi- 
vacité en  agiffenc  avec  leurs  auditeurs  , à 
peu  prés  comme  de  fors  parafites  en  ufent 
envers  leurs  patrons  -,  lors  qu’ils  ne  peu- 
vent pins  les  divertir  par  des  traies  d’efpric 
ou  un  enjouement  agréable  , ils  les  repaif- 
fënt  de  quelque  baffe  friterie  qui  s’acorde 
avec  leur  humeur,  quoiqu’ils  iadefaprou- 
vent  dans  le  fond.  Âpicius  goûte  un  plaifir 
extrême  , dès  que  vous  l'entretenez  d’un 
repas  où  il  y avoit  des  mets  exquis  ; & Clo- 
dius  eft  rout  en  feu  , lors  que  vous  lui  dé- 
crivez une  beauté  impudique  : Cependant 
il  n’y  a pas  de  meilleurs  Juges  de  la  déli- 
l 3 
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ra  rffe  &■  des  agrémens  de  la  converfatfo», 
fi'  vous  ne  touchez  point  aux  deux  foibies: 
qui  les  domine  or-  Mais  > comme  je  l’ai 
de.ia  infinué,  il  eft  p!us  facile  de  parla  à 
f homme  , qu’à  l’homme  d'ebonfens.. 

il  eÜ  digne  de  remarque,  que  les  Au- 
teurs qui  out  le  moins  de  favjsir  » font 
les  plus  experts  dans  les  difeours  trop  li- 
stes. Les  femmes  qui  le  mêlent  de  Poéfîe 
oi  t fait  merveilles  en  ce  genre  > & nous 
hommes  redevables  à celle  qui  nous  a don- 
»é  I rshim  y d’avoir  introduit  une  Scene,. 
qui  fert  de  préparatif  à l’Aéte  même  , lorSv 
que  l’En  pertur  jttte  fon  mouchoir  à fa. 
niaurelîè  , & l’engage  à le  fuiv.te  dans  l’en- 
droit le  plqs  reculé  du  Serrail.  11  faut, 
avouer  que  Sa  Ma  je  (lé  Turque  fe  retire  dm 
bonne  grâce  ; mais  il  me  femble  que  ceux 
qài  l'attendent  dehors , font  une  forte  fi- 
gure. Cecte  ingenieufe  perfonne  a rafiné, 
dans  cette  piece  de  vrai  maquerellage  , fur, 
une  autre  Demoifelle  , qui  nous  a donné,. 
Je  Corfaire  , ou  un  Gentilhomme  cam- 
pagnard fe  déshabille  jufques  à les  cale- 
çons de  toile  de  Holande..  Du  moins  Blunt 
clt  fruit  ré  de  fon  attente  -,  mais  on  fent  bien 
que  l’Empereur  poufle  jufques  au  bouc.  La- 
plaifanterie  de  fe  dépouiller  prefque  roue 
nud  a écé  pratiquée  depuis,  avec  beaucoup 
de  fuccez  , là  où  elle  auroit  du  commercer, 
je  veuxdirc  à * la  Foire  de  S .BartbeLer//t, 

* Elle  fe  tient  k Londrei  dans  là  Place  qu’on 
apelle  , où  les  Charlatans  jouenc; 

4cs  farces  fur  les*  théâtres. qu’ils  y-drcfTenti 
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îi  ne  faut  pas  oublier  ici  que  I rCorfoire 
eft  envoie  , plus  d'une  fois  > dans  chaque 
Ade  , li  je  ne  me  trompe  , pour  s’aquicec 
du  même  melfage  ; cela  n eft  pas  tout  à 
fait  opofé  à la  nature  : Puis  que  les  nom- 
mes te  dépeignent  eux  memes  , a ce  qu  o» 
dit  , dans  le  caraétete  qu’ils  nous  donnenc 
des  autres,  n’ eft.il  pas  jufteque  les  femmes, 
qui  fc  mêlent  d écrire  , aient  la  même  li- 
berté J Ainti  , comme  l’efprit  male  donne 
une  riche  heritiere  à fon  Héros  , a la  fin 
de  la  Comcdie  , l'efprit  femelle  donne  un 
bon  galant  à Ion  Heroïne.  Mais  il  n y a 
prefque,  pas  une  feule  piece  > dont  le  Hé- 
ros , ou  le  Cavalier  du  bel  air  , ne  force  du 
Théâtre  pour  un  pareil  deftein  , & as  iaitTç 
les  Auditeurs  ocupez  à réfléchir  fur  i hon- 
nête emploi  qu’il  leur  donne  ut  tout 
ce  qu’il  leür  plaît.  En  un  mot  , tout  hom- 
me qui  frequente  les  Corne  des  ne  pour- 
rait qu’avoir  une  haute  idée  de  fa  perfoa- 
ne  , s'il  fe  rapclloic  combler;  d ; fois  il  y a 
fervi  de  maquereau  à de?  firans  ravif* 
feurs , ou  a d’heureux  feelerats.  Lorsque 
les  A&curs  s'efquivcnt  pour  cette  bonne 
occaflan  , le  Parterre  ne  manque  p»s  d exa- 
miner la  contenance  des  Dames  , pour  voir 
quel  goût  elles  trouvent  à ce  qui  fe  pa(Te  ; 
& il  y a toujours  quelques  débauchez 
étourdis  , grands  phiflonomiftes , qui  pré- 
tendent le  découvrir  à,  leur  mine.  Quoi 
qu'il  en  foit  , certaines  Dames  ne  vont  ja- 
mais à la  Comédie  à caufe  de  ces  iacidens,.. 
&.  d'autres  n’y  manquent  point  la  première; 

L 4 
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fois  qu’on  joue  une  pièce,  afin  de  ne  re- 
tourner plus  à la  même,  s’il  y a trop  d’or- 
dlires. 

Si  les  gens  d’efpric  , qui  fe  mêlent  d’é- 
crire pour  le  Théâtre,  au  l:eu  de  chercher 
à divertir  de  cette  maniéré  lâche  & indi- 
gne , vouloient  tourner  leurs  efforts  à ex- 
citer ces  bons  mouvemcns  naturels  qui 
font  dans  1rs  Auditeurs  , quoi  qu’étouffez 
par  le  vice  & la  débauche  , non  feulement 
ils  nous  plairoient  » mais  iis  nous  traite- 
r aient  en  amis,  & nous  leur  en  aurions 
une  obügackvn  éternelle.  Qu’efl  - ce  qui 
empêche; oit  un  Poëte  de  fe  fignaler  , en 
donnant  un  nouveau  tour  à la  Comedie  ? 
Eft-ce  , par  exemple  , que  ce  galant,  qu’on 
nous  reprefente  aujourd’hui  comme  le 
centre  de  la  politeffe  & du  bel  air  , quoi 
qu'il  déshonoré  le  Mc  de  fon  voifin  8c  de  fon 
ami  , & qu’il  couche  avec  la  moitié  des 
femmes  qui  paît  ifiène  fur  la  feene.  Eft-ce, 
dis- je  qu’il  nedivertiroit  pas  auffi  bien  les 
auditeurs  , fi  , au  lient  d obtenir  à la  fitv 
celle  de  toutes  qui  a le  plus  de  mérité  , il 
éroic  reconnu  pour  un  perfide  , & traité 
avec  le  dernier  mépris  î il  n'y  a prefque 
perfonne  qui  ait  plus  d'un  vice  dominant  a 
la  fois  -,  de  forte  que  tous  les  cœurs  font 
acceffibles  par  quelque  e adroit  > & qu’on 
pourroit  leur  infpirer  des  fentimens  nobles 
& avantageux  , fi  les  Pocces  vouloient  s’y 
apliquer  , avec  toute  la  candeur  qui  fied  â 
leur  cara&ere. 

Eu  effet  , où  efl:  l’homme  qui  aime  fa 
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Bouteille  ou  fa  maîrrefTe  jufquau  point  de 
«‘avoir  aucun  goût  pour  le  mérité  bien  tou- 
ché d’une  perfonne  illuftre  , qui  n eft  efc la- 
ve ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  partions  ? 
Un  homme  qui  ert  fobre  , genereur,  vail- 
lant, chafte  , fideîe  & vertueux,  peut  avoir 
en  même  tems  de  Uefpric  , de  la  gaiete  , de 
la  politelTe,  & des  maniérés  civiles  & agréa- 
bles. Pendant  qu’il  met  ces  dertvieres  tfba- 
litez  en  ufage  , il  peut  trouver  cent  occa- 
fions  pour  faire  voir  qu’il  pcÆede  les  autres. 
C’eft  ainfï  que  le  pottra.t  bien  cara&crifé: 
d’un  honnête  homme  , fraperoit  le  coeur  de 
celui  qui  a du  bon  fens&  qui  eft  plongé  dans, 
la  débauche.  Revenu  i>4ui-même  il  avoué- 
roitfes  fautes  parte  es , & feroit  convaincu, 
que  la  fanté  du  corps  jointe  à la  pureté  du. 
cœur  ert  le  veritahle  moyen  de  jouir  de  U t 
vie.  Toutes  les  perfonnes  de  bon  gouc  trai- 
îeroient  un  homme  d’efprit  , qui  tourne-, 
toit  fou  ambition  de  ce  côté-là  , d’ami  &c 
de  bienfaiteur  de  1a  partie  ; mais  je  ne  fai 
quel  nom  elles  donneroient  à celui  qui  em- 
ploie les  taîens  d’une  maniéré  indigne  ôt 
contraire  à la  bienfeancs. 

a. 
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Omnes  tttecum  meritis  pro  talibus  annos 
Esigat  & pulchiâ  faciat  te  proie  pareil  tenu 
Kirg  Æoeid.L.j.  76.  77* 

O’tft  à dire  Je  fettbaite,  enrecomoi^ance  de-, 
tous  les  bi  nfàts  doat  vcus  rr/avez.  com- 
blé que  mue  Jjanu  pujje  te  refte  de  fts, 
ionn  avec  vous , & elle  vous  donne Â& 
beaux  e/tfans. 

tT  N Correspondant  fpirkuelreffemble  à 
I une  femme  opiniâtre  & violente  , qui> 
veut  loueurs  avoir  le  dernier.  Je  ne  croiois, 
pas  avec  tout  cela,  que  ma  deroiere  lettre 
à la  focieté  difforme  m’attirât  une  réponfe,, 
puis  fur  tout  que  je  leur  avois  promis  de  les 
aller  vois  au  plutôt  i mais  ils  ont  tant  de 
vénération  pour  moi,  qu’ils- n ont  pas  voulu 
manquer  à ce  devoir.  Quoi  qu’il  en  foir , â 
I ogaid  d a mariage  qu’ils  me  propofent 
avecl’incompa  ablc.  jç  l’accepte-- 

•rois  de  haï»  cœur  , fi  je  ne  craiguois  que 
toute  la  focieté  voudra  faire  connoilfance ; 
avecelK  t.Ecqui  pourroit  s’afftirer  de  gar- 
<!ei  long-tems  le  cœur  d’une  femme  ,expo- 
i dè  fi  gtan4is  tentations.  au  milieu 
diune  croupe  de  fi  tenïbles  objets  ? J’enfuie 
même  «fautant  plus  allauné,  qu’elle  paroîc 
avoir  jgwv-  îes  hommes  dedaufr 
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Maigre  tout  cela,  j'ai  delîein  de  lui  don- 
ner mon  cœur , & je  n’en  aurai  pas  plus 
mauvaife  opinion,  quoiqu’un  de  cesefprits 
fabriques  air  écrit  une  Epigramme  contre 
elle,  fans  avertir  qu’il  l’a  piliéede  Maniât, 
En  voici  la  traduction. 

* A te  toucher  tu  plais  , à t’oüit  tu 
nous  charmes  i 

€>n  ne  peut  que  t’aimer  quand  on  ne 
te  voit  pas  ; 

Mais  dès  que  tu  parois  , audî  toc  tu* 
nous  armes 

Contre  I enchantement  de  l’un  &. 
i’autre  apas. 

Venons  à la  téponfe  de  mes  illustres  Atfio* 
«iez  , qui  efl  conçue  en  ces  termes.. 

Mon  s i e ur> 

Nous  avons  reçu  U lettre  , dont  vous 
„ nous  avez  honorez , comme  une  marque- 
„ (îgnalée  de  vôtre  bienveillance.  & de 
„ vôtre  amitié  fr  aternelle.Nous  ferons  tous 
„ charmez  de  voir  vôtre  vifage  racourci  à 
n Oxford  : Et  puis  que  la  fagçfle  de  nos 
y,  teglerasns-  a été  immorcalilce  dans  vos 
yjdifcours , & qu’il  ne  tiendra  pas  à; vous 
^ que  nos  difformitez  per  Tonnelles  ne  paf- 
c,  fent  jufqu’à  la.  poftericé  la  plus  éloignée,, 

ff  Ta&a  places,  audita  places, (r non  videare 
Xotaplaces,  netttro,ihridèare,  places.- 

JEgig,  L.vij,  Ep.ce 


*ftr  l.E  Spectateur. 

,,  nous  croyons  que  la  reconnoiffance  nous 
,,  oblige  de  recevoir  , avec  un  profond  ref- 
„ ped, /toutes  les  perfonnes  que  vous  juge- 
,,  rez  à propos  de  nous  recommander  , de 
„ tems  en  rems  , pour  leur  mérité  extraor- 
„ dinaire.  A l'égard  de  la  Demoifelle 
,,  nous  . avons  déjà  un  fauceuil  prêt  au  hauc 
,,  bout  de  nôtre  table  ; nous  ne  doutons. 
„ pas  que  fon  afpeét  affreux  n’en  releve 
„ bien  1 éclat , & qu’elle  n’y  foie  mieux 
„ placée  dans  toute  fa  laideur  naturelle, 
„ qu’avec  tous  les  traits  fuperfïciels  du 
pinceau  * qui , comme  vous  l’avez  fort 
, judicieufement  remarqué  , s évanouiffenc 
„ au  moindre  loufBe.  Ii  eft  certain  que  !c 
})  plus  innocent  adorateur  de  ces  reliques 
„ en  peut  défigurer  la  charte  en  lesfaluants 
n Y ■•'graver  fes  baifers  embaumez  , & de- 
, , vorei"  les  tendres  lèvres  de  fa  maîtrefle, 
„ pour  me  fervir  des  métaphores  de  nos 
„ Poètes  prifes  an  pied  de  la  lettre  : En  un 
j-  mot  , les  feuls  vifages  des  Viftti  à 1 é* 

,,  preuve  du  mauvais  tems  , doivent  etre 
,,  de  la  teinture  du  IDofteur  Ecarboucle , 

,,  quoique  l'enluminure  du  fien  lui  coûte- 
„ fort  cherj  mais  il  levante  aufli  , avec 
„ le  fameu  xZtuhis-,  f+de  feindre  pour  Té- 
,,  tetnité  ; & il  dit  fouvent  aux  Belles,  que 
fi  elles  ont  envie  de  fc -faire  un  teint  ca* 

,,  pablc  de  refiftei  aux  baifers  , elles  doi- 
„ vent  renoncer  au  fard  & sîadpnqcr  au- 
,,  bon  vin:  Medecine  , qui  eft  heureüfe- 
„ ment  pratiquée  de-nos  jours  , & qui  a. 

f-  In  m errât  mm  fivgt  0. 
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T produit  d’aufîi  merveilleux  effets  , que 
»,  cette  eau  charmante  do*:u  ie  Pojiillon 
t,  nous  parle  , & dont  notre  célébré  Hb~ 
7iporrate  du  pilon  & du  mortier  eft  l'icj - 
y,  venteur  ; c’eftà  dire  , qu’aptes  en  avoir 
,,-ufé  quelque  tems  , elle  donne  de  l’em- 
,,  bonpoint  , un  air  vif  & un  teint  de  rofe, 
,,  & qu’il  n’y  a pas  un  meilleur  fpeciri» 
,,  que  au  monde  pour  quérir  la  fievre  des 
»,  efpritsi  Mais  pour  revenir  à nôtre  ca«- 
,,  didat  femele  , qui  , à ce  qoe  j âpre  ns, 
,,  eft  revenue  à elle  même  , & ne  veut  plus 
,,fe  parer  de  couleurs  empruntées  puis 
„ qu’elle  eft  la  première  de  fon  fexe  qui 
,,  nous  a fait  un  fi  grand  honneur  je  vous 
,,caurio*>ne  qu’elle  fera  bien  tôt  celebrée, 
w en  profe  & en  vers  comme  la  plus  dif- 
v forme  de  routes  les  Dames  & qu’il  ne 
lui  manquera  jamais  ici  d’admirateurs 
, aufîï  effroyables  qu'ede.  Do  refte  , fon 
>v  vifage  long  me  fait  foupçonner  qu’elle 
,,  porte  fes  vues  plus  loin  que  vous  ne 
j.  croiez  , & qu’elle  s’accommodèroit  peur* 

} être  mieux  du  Spict  atEür  pour  fon 
j,  Amant  que  d’aucun  de  fes  confrères 
ou  de  toute  autre  perfonne  au  monde, 
>#Si  cela  eft  , je  ne  prtis  qu’éprouver  fon 
jj  choix  , êi  je  ferois  fort  aife  s'il  éroit 
5)  en  mon  pouvoir,  d établir  une  bonne 
j,  corrcfpondance  entre  deux  vifages  fi  op* 
3>  pofez  , comme  l’unique  moyen  qu’il  y- 
,?  auroi-t  de  redieffer  l’air  de  famille  , de 
„ l'un  & de  l’autre  côté  D’ailleurs,  vous 
,,fayez  qu’elle  a une  grande  volubilité. de. 
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,.7|laflgue  i ainlî  vous  ne  devez  pas  c-rain- 
,,dte  que  vôtre  premier  enfanr  foie  muet». 
,,  ce  que  vous  auriei  quelque  fujet  d’a- 
„ prthender  fans  cela.  Je  ne  voir  pas  nom 
3,  plus  , s’il  m’eft  permis-  de  vous  dire  ma. 
„ penfée  , qu'il  y ait  en  ceci  rien  de  cho- 
,,  quant  pour  vous  ; car  quoique  fon  yi- 
,,  fage  n’ait  pas  la  fraîcheur  d’une  pomme 
,,  S.  jean  , elle  peu-t  raifonner-à  peu  près 
,,  comme  un  de  mes  amis  défunt- , qui  , à 
, l’âge  de  foixauce  cinq  ans,  époufa  un 
„ jeune  tendres  de  quinze  , & qui  m a dit- 
-plusieurs  fois-,  durant  ies  autres  cinq 

— années  de  fa  vie  , eue  , tout  vieux  qa  il 
Vl  paroi  doit-,  lors  qu’il  fe  maria,  lui  & fun 
,,  époufe  naveient  enfemble  que  quatre- 
-vingts ans.  Mademolfelle  Hecatijla  ne 
, poùrroit  elle  pas  avancer  coût  de  même, 
,,  que  , malgré  la  longueur  de  fon  vifagç, 
„ après  avoir  époufé  Mr  le  Spectateur, 

— il  ne  leur  en  Ttfiera  qu’une  demi  aune  à 
,,  eux  deux  ? ce  qui  eft  la  jufte  proponion 
,,  ovale  entre  un  mari  & fa  femme  , à et 
7,  que  Mr  * Chin  , Doâenc  en  Droit  , St 
v mon  illuftre  predeedfeur  > a toujours 

— foutenu.  Mais  comme  ceci  peut  être 
-nouveau  pour  vous  , qui  n’avez  rien 
,,  attendu  jufqu’ici  dt  la  faveur  des  Dames, 
„ je  vous  donnerai  le  tem-s  qu’il  vous 

— p'aira  pour  vous  déterminer  là  dclfus, 
y , dans  l’efperance  que  vos  peufeés  s'ac- 
^ corderont  à la  fin  avec-  les  miennes  i ce. 

•îfc  Ce,  naot  fignifie  le  Meniw* 
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*,qui  feroit  beaucoup  d’houueuc  à. celui 
,,  qui  dl , &.c. 

Hugues*Goblin,  PiefiJenr., 

La  lettre  fuivante  ne  contient  pas  grand 
•choie  i mais  je  ne  puis  me  refou  Ire  à ia  fu- 
primer , pa.ee  qu’tile  eft  écrite  à moa  hou*- 
oeur  & gloire. 

M O N S 1:  I U Rs, 

v»  Vous  avez  propofé  dans  on  de  vos> 
derniers  dJcouis  , l’hipo  héfe  de-  Mc 
>,»  Hàbbei  , pour  expliquer  i’étrange  pheno- 
> mené  du  rire  S’d  n'y  avait  que  cet  Au- 
* teur  qui  l’eut  débitée  , perfonne  n’y  au- 
„roit  pris  garde  , mais  i aprobarion  que3 
.,:,vous  y,  donnez',  ia  rendefiimaoTe.  Quoi, 
»,  qu’il  en.foit , voici  un  cas  fou  embrouil- 
lé , qui  en  refulte.  A la  le&ure  de  ce 
,,,  même  ii (cours,  dont  il  s’agk,  certaine _s« 
„.gens  , avec  qui.je  metïou.vai , en  rirent 
*,.de  tour  leur  cœur  , & je  vous  avoue 
, qu’il  asroit  falu  être  du  dernier  flegme, 
,,  pour  avoir  pu  s en  a(ji>etmdune  parcil- 
j.kcomedie.  [>e  forte  qu’il  y a quelqucs- 
gerfonnes  au  monde  a (Tez  dépourvues, 
de  fens , pour  s'imaginer  que  vous  êtes- 
„ua  homme  dans  un  état  de  folk 
prieur  à.  Ltimême.  e vous  prie  donc  vie: 
^.me  due  comment  vous  pouvez  jufU&CE: 

^ Ce  iuo:  figiuSe  un  Spe%t*> 
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»,  vôtre  IiypotKcfe  à cet  égard.  Je  fus, 
»,  &c. 

CL*. 

Messieurs, 

Leur  répondre  en  peu  de  frets  à vôtre 
Tertre  , je  vous  pire  de  r • pellcr  vos  idées, 
Si  vous  trouverez  , que  lors  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  vous  égayer  ci  !a  lec- 
ture de  mon  Difcours  . vous  avez  ri  du 
véritable  Fou  , qui  (err  de  jouet  aux  Prin- 
ces  d’ dlletnagne  , du  Badaut  , du  Boufon* 
du  Chapelier  , du  Goguenar,  qui  fe  nique 
de  faire  donner  lesaurres  dans  le  pane  au-, 
du  PfaOron  , qui  dl  en  bute  aux  railleries 
de  roue  le  monde  , & non  pas  de  celui  qui 
dft , &LC. 

Le  Spectateur., 
R 

a**—*?* — ~~  «c 
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Quandôque  bonus  dominât  Homerus 
Hor.  A.  P.  j?. 

C’eft  à dire  , V incomparable  Homere  s'en~ 
dert  quelquefois. 

T ’Ai  reçu  depuis  peu  tant  de  lettres  de- 
j mes  ‘correfpondaus  , que  je  ne  faurois 
éviter  d'en  publier  ici  quelques-unes  pour1 
leur  lacis  fa  dlion*  & la  mienne  , fans  me 
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piquer  neanmoins  de  les  joindre  enfemble 
par  des  cranficions  recherchées. 

Mr.  leSPECT  ATEUR, 

»,  le  fais  ravi  de  pouvoir  vous  aprendfe 
»,  que  vos  efforts  pour  orner  le  fexe  , qui 
»,  fait  ia  plus  belle  partie  des  créatures 
»,  viiibies  , four  très- bien  reçus  , & qu  ils 
,,  ne  manqueront  pas  de  fuccez  , fuivanc 
>»  toutes  les  aparences.  Le  triomphe  de 
,y  D.iphvé  fur  Littiin  a fervi  de  rnanere  à 
»,  a converfation  dans  les  cercles  de  plu-- 
„ (teurs  Dames  , aux  heures  quelles  boi- 
„ vent  le  thé.  Je  m'y  luis  crouvé  moi* 
y y même  , & j-ai  pris  garde  quelles  le  fai- 
„ foienc  un  grand  plaiûr  de  voir  que  vous 
„ les  traitez  en  perfoaaes  raifonnables, 
„qae  vous  tâchez  de  bannir  ia  coutume 
»,  mabomitane  . qui  n’a  que  trop  prévalu 
„ dans  cette  ifle  , d'en  agir  avec  leur  fexe, 
j,  comme  s’il  n’avoit  point  d’ame.  La 
,,  jofttce-qut  ieur  eft  dûë  , m’engage  à dire, 
,,  que , pour  finir  ces  aimables  chefs* d'oeu- 
vres de  la  nature  humaine  , il  férnble 
„ ne  manquer  autre  chofe  qu  a .tourner 
,,leur  ambiciQn  vers  des  objets  propres, 
& leur  faire  fentir  en  quoi  conlide  leur 
„ vericab  e mérité  Epiftete  ce  fage  S c ver- 
tueux Philofophe  , malgré  fou  peu  de 
„ galanterie  , paroîc  les  avoir  eftimées  leur 
,,  julte  prix  , aalli  bien  que  le  poli  Mr  de 
)y  Saint  Evremond,  8c  a touché  fort  heureu- 
,,  femenc  cet  article.  * [Lors  que  les  jeunes 

* Voyez  fon  Enchiridion-  Seâ  6%, 
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>>  filles  , dit-il  arrivent  à un  certain  âge, 
„ on  leur  donne  le  tîrre  dateur  de  Mvtref. 
^fts  , & on  leur  perfuade  que  leur  unique 
>,  foin  doit  fe  borner  à plaireaux  hommes  î 
jjlà-deffus  , elles  commencent  à s’ajufter,. 

font  dépendre  toutes  leurs  cfperances 
>>  de  1 ornement  de  leurs  perfonnes.  Il  eft 
„ ainfi  digne  de  nous  , continue-t  il , de  ne 
„ rie  1 oublier  pour  les  convaincre  , que 
„ toutes  les  civilitez  qu’on  leur  fait  ne  re- 
gardent que  le  vrai  mérité,  la  vertu,  la 
,,  modeilie  fit  la  diferetion.  ] 

» Mais  pour  me  fervir  de  cette  idée  , fie 
„ rendre  les  foins  que  vous  prenez  de  per- 
j,fe£tionner  le  beau  fexe  plus  efficaces, 
y je  voudrois  propofer  une  nouvelle  me- 
,,thode  , qui  agiroic  par  la  même  vertu. 
»,  qu  on  attribue  à la  poudre  de  fimpatnie  j 
y c’eff  à dire  que  pour  embellir  la  maî- 
jj  treffe,  il  fau droit  donner  une  meilleure 
»>  éducation  à l'amant , & aprendre  aux 
y hommes  à ne  fe  labTer  plus  éblouir  pac 
i,  de  faux  charmes  & une  beauté  fuperfi- 
» cielle.  Je  ne  doute  pas  que  li  nôtre  fexe 
» fa  voit  toujours  bien  placer  fon  eftiroe,. 
„ l autre  ne  prît  de  plus  juftes  mefures 
^ pour  la  meiiter.  Car  de  même  qu’un 
» homme  , qui  cft  amoureux  d une  fille 
fpiritueîie  & vertueufe  , en  devient  plus. 
»xpo!i  & p]us  fage  j ainfi.  de.  l’autre  côté. 
» une  fiiie  , qui  fe  rend  aimable  à un 
y homme  d'efprit  & d’une  probité  diftin- 
„ guée  , s’aquiert  un  nouveau  degré  de, 
» , mérité  fie  de  perfection.  Je  conclus  de 
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ï>îout  ceci  , que  le  moica  de  rendre  les. 
j*  femmes  plus  agréables , edt  de  rendre  les 
)y  hommes  plus  vertueux.  Je  fuis  , &c. 

R.  B. 

Monsieur, 

j,  J’ai  lù  , avec  quelque  ’efpecc  de  cha- 
,,  grin  , celui  de  vos  * Difcours , cti  vous 
„ lemblez  craindre  que  lî  la  paix  vient  à fe 
, faire,  nôtre  Iflc  fera  inondée  d une  flore. 
,,  de  rubans  , de  brocars , & de  nouvelles 
,,  modes  de  France  , qui  ne  ferviront  qu’à 
>,  redoubler  la  vanité  des  Jngleifes.  Mais 
, , je  m’imagine  que  vous  n’entendez  pat- 
n 1er  que  des  plus  extravagantes  de  nôtre 
jj  fcxe  , que  rien  ndl  capable  d’amener  à 
„ la  raifon. 

v Quoi  qu'il  en  foir  , il  y en  a quantité 
>t  d’autres  , à qui  vos  inûru&ions  feroienr 
„d’un  grand  fecours , & qui  , après  avoir 
^emploie  tous  les  efforts,  pour  fe  meme 
, i à couvert  de  la  critique  du  fieele  , ne. 
>»  favent  plus  quelquefois  de  quel  côté  fe 
,>  tourner  »,  pour  la  prévenir.  Cependant, 
,,je  ne  croi  pas  que  vous  defaprouviez 
tout  commet  ce  , honnête  & diferer, 
,,  entre  les  Dames  & les  Meflîeurs , puis 
>J(  que  par  tout  où  l’on  s’y  opofe  , on  trou' 
, , ve  que  les  femmes  perdent  leur  efpric, 
& les  hommes  leurs  bonnes  mœurs.  Il 
„ eft  certaià  , qu’à  l’occaflon  de  ces  nu.= 

* C’dk  le  xxxiij.  p.i.iou 
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,,-nieres  trop  libres  / que  vous  avez  blâ- 
„ mées  , il  y a des  Dam.es  , fans  aucun 
„ difcernement  , . qui  banniront  de  leurs 
,,anti  chambres  les  hommes  les  plus  polis 
„ du  monde  , & qui  condamneront  celles 
,,  qui  ne  fuivront  pas  leur  exemple.  Si  vous 
„ preniez  la  peine  d’éclaircir  un  peu  mieux 
„ ccr  article  , & de  le  mettre  dans  tour 
„fon  jour  , je  croi  que  vous  rendriez  un 
„ bon  feivice  au  Publie  , & vous  obligeriez 
»>  en  particulier  celle  , qui  efï  > &c. 

Anna  Eelia. 

Point  de  reponfea  l’interrogaroire  , juf- 
qu'à  ce  Aima  Btilazh  explique  an  peu 
2«  long  ce  qu  elle  entend  par  Us  hommes 
les  fias  polis  du  monde. 

Mr  leSïICTATETR, 

*»  Tous  ceux  qui  me  eopfleiffem  favene 
>->  que  ie  fuis  attaqué  du  mal  de  rate  , de- 
»,  puis  bien  des  a n nées  , & que  ce 'mal  m’di 
a venu  de  la  le  dure  des  meilleurs  Livres, 
r>  & de  la  fréquentation  des  plus  beaux 
»,  efprics  : J’ai  contrarié  par  là  une  h gran- 
„ de  déiicatdfe  » que  je  ne  puis  foufftir  la 
»>  moindre  inexadirude  dans  ledifcours,  ni 
„ la  moindre  groflîeteté  dans  les  maniérés. 
H D’ailleurs  , favois  toujours  cru  que  cctre 
„ maladie  ne  regardou  que  les  gens  d’ef- 

prit  ; mais  j'ai  obfervé  depuis  quelque 
»>  teins  , qu’il  n’y  a pas  un  feul  mifefaile 
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,,Catrcre  , qui  ne  fe  plaigne  de  la  rate  , Sc 
„ ne  î’aaife  de  la  pefanteur  de  fon  cerveau, 
,, quoi  qu’il  naît  jamais  un  mot  à dirç. 
»,  Ce  neft  pas  tout,  je  vis  , l’autre  jour, 
„ dans  la  cuifine  d’un  cabarec , deux  Efla- 
j,  fiers,  qui  pretendoient  être  attaquez  de 
„ ce  mal.  faire  venir  chopine  de  vin  , avec 
,,  des  pipes,  avaler  cecce  liqueur,  à la 
f,  fanté  1 un  de  l’autre  , St  fe  pouffer  la  fu- 
j mée  au  nez  , dans  i’efperançe  de  fc  gue- 
»,  tir  aïoli  de  la  rate.  ]’en  apelle  à vôrre 
»,  témoignage  , fi  l’on  doit  déshonorer  juf- 
ques  à ce  poinc  la  maladie  des  perfoq- 
t,  nés  les  plus  diftinguées  & les  plus  polies. 
»,  Je  vous  conjure  donc  , Moniîeur  , de 
»,  vouloir  avertir  ces  Eflafiets  qu'ils  ncpep- 
»,  vent  être  fujets  à ce  mal  , puis  qu’ils  ne 
„ fauroienc  dire  un  mot  fans  avoir  le  verre 
,,  à la  bouche  , ni  fe  communiquer  leurs 
,,  penfées  fans  l’inrerpofition  d un  nuage 
,,  épais  qui  leur  cceve  les  yeux  Pour  moi, 
,,  je  vous  déclaré,  franc  & net,  que  ü 
,,  vous  ae  remédiez  au  plutôt  à ce  defor- 
,,  dre  , je  vais  renoncer  à la  maladie  , & 
„ erre  toujours  de  bonne  humeur  avec  le 
„ vulgaire  Je  fuis , &c. 

Monsieur, 

„ J’ai  conçu  tant  d’averfîon  pour  le  me- 
tier  de  Lorgneur , * fur  ce  que  vous  en 
„ avez  écrit  , que  j’y  ai  abfoiument  rcaoa- 

* Voyez  le. xv  Difcoqrs  p 97.  & c. 
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,,  ce.  Mais  puis  que  vôtre  mercuriale  a été  : 
,,  fi  rude  à l’égard  des  hommes  , qui  le; 
,,  pratiquent  dans  les  Egiifes  , au  milieu  , 
,,  du  fer  vice  divin  , je  me  flate  que  vôtre; 
,, indulgence  pour  les  femmes  n’ira  pas; 
,,  jufques  à les  laifler  tout  à fait  impunies. 
,,  Si  elles  mettent  tout  en  couvre  pour 
„ attirer  nos  yeux  , fommes  nous  plus  cou- 
„ pables  quelles , lots  que  nous  les  regar- 
„ dons  ? Dimanche  dernier  , je  me  trouvai 
,,  dans  un  banc  , plein  de  jeunes  Demoi- 
,,  /clics  qui  étoient  à la  fleur  de  leur  âge  & 
,,  de  la  beauté.  Lors  que  le  Miniftre  eue 
,,  commencé  le  fcrvice  , & qu’il  prononça 
,,  la  confeflion  des  pechez  , je  voulus  in- 
„ cliner  le  genou  , mais  il  n’y  eut  pas 
,,  moien  , faute  de  place  -,  ainli  je- me  tins 
7>  debout  , & je  ne  tournai  les  yeux  , ni  à 
,,  droite  ni  à gauche  , aurant  qu'il  me  fut 
,,  poflibie , juiqu'à  ce  qu’une  de  ces  beau- 
^tez,  du  nombre  de  celles  qui  jouent  du 
„ coin  de  l’œil  , & que  j’apelîcrai  demi- 
» Lorgneufe s , fi  vous  me  pardonnez  cette 
j - expreflion,  refolut  d’attirer  mes  regards 
j,  & de  fixer  nia  dévotion  fur  elle.  Il  faut 
>>que  vous  fâchiez  de  plus  qu’une  demi* 

,,  Lorgneufe , a toujours  les^  mains,  les 
v yeux  , ou  fon  éventail  , en  mouvement, 
,,jufqua  ce  qu’elle  fe  croit  admirée  par 
v quelque  Lorgneur.  Environhé  de  tous 
,,  cotez  , je  ne  favois  quelle  pofture  pren- 
„ dre  , lors  que  cette  jeune  Dame  ffc  mit  à 
„ genoux  tout  devant  moi.  Elle  étaloit  le 
t)  plus  beau  £ein  du  moude  , qui  s elcvoic 
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«■&  s’abiilïbit  1 diverfes  reprifes  , clic 
, avoir  la  main  potelée  & le  bras  fait 
,,  autour  , & fe  couvroic  le  vifage  avec  un 
,,  éventail  magnifique.  En  un  mot  , U 
, étoic  impolfible  de  n’êtrc  pas  frapé  de 
,»  cet  objet  , ou  de  s’en  interdire  la  vûë; 
,,  & je  ne  pus  m’empêcher  d’ailleurs  d’e- 
, xaminer  fon  éventail  , enrichi  de  figures, 
,,  qui  n'écoient  gucres  convenables  au 
,,  lieu  , ni  à la  bienfeance.  On  y voioir, 
„ dans  le  corps  de  la  piece  , une  Vems , 
i,  (bus  nu  dais  , orné  d’une  draperie  cou- 
pleur de  pourpre  enjolivée  de  guirlandes, 
,,  ou  elle  paroifibit  à moitié  nue  , & ao 
,,  compagnce  d'une  troupe  d’amours,  oc- 
,,  copez  i rafraichir  l’air  avec  des  éven- 
, , rails,  pendant  qu'elle  dormoir.  Un  Sa- 
,,  tire  montroit  le  nez  à côté  du  chevet, 
„ au  delfus  d’un  rideau  de  taffetas,  ÔC 
,,1'embloit  menacer  de  franchir  cette 
,,  mince  barrière.  J’efïaiai  plufieurs  fois 
,,  détourner  la  vue  d’un  autre  côté;  mais 
,,  il  n'y  eut  pas  rnoien  d’en  venir  à bout, 
, rerenu  par  les  enchanremens  de  cette 
,,  demi  Lorgneufe  , ftilée  de  longue  main 
,,  à ce  petit  manège  , Sc  qui  favoic  rapeîlcc 
,,  les  yeux  de  fes  fpeûateurs.  Voilà , 
,,  Monfieur  , en  quoi  confiée  mon  grief; 
A)  c’di  à vous  , s’il  vous  plaît , d’y  rcme- 
pdier;  & je  me  date,  qu’après  avoir 
,,  examiné  le  cas  , vous  trouverez  qu’une 
„ demi- lorgneufe  eft  beaucoup  plus  mal- 
r>  faifance  & plus  redoutable  qu’un  Lorg» 
,,  neur  , pour  la  même  taifon  qu’une  ira- 
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„ bufcade  eA  plus  à craindre  qu’une  attâ- 
„ que  ouverte.  Je  fuis  &c. 

Puifque  cette  demi-Lorgneufe  employé 
l’éventail  & les  yeux  pour  faire  des  con- 
quêtes , -on  doit  la  regarder  comme  une 
Pifte  , & la  traiter  à l’avenir  fur  ce  pied  là. 

R. 


XLL  DISCOURS. 

Screnua  nos  exercer  inertia  ! * — 

Hor.  L.j.  Ep  xj.  z8. 

C’eA  à dire  , Il  faut  avouer  que  nous  fem- 
mes bien  lâches  ! 

ÎE  n’avois  eu  jufqu’à  prefent  aucune  cor- 
refpondance  avec  la  favanre  Univerlîté 
de  Cambrige  -,  mais  je  viens  d’en  recevoir 
une  lettre  : & c’eft  pour  m’en  faire  hon- 
neur que  je  la  publie  aujourd’hui.  On  m’y 
parle  d’une  nouvelle  feéle  de  Philofophes 
qui  s’eA  élevée  dans  ce  fameux  fejour  des 
Mufes  , & qui  eA  , peut-être,  la  feule  de 
cette  efpece  que  nôtre  fiecîe  produira  , s’il 
en  faut  croire  du  moins  les  aparences. 
Quoi  qu’il  en  foie , voici  de  quelle  maniéré 
on  m’en  écrit. 


Mr 
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Mr.  k Spectateur, 

Petfuadé  que  vous  êtes  un  Pcorfcotcui* 
tmiverfd  das  arts  liberaux  & des  Sciences, 
Sc  que  vous  ères  bien  aife  d’ètre  informé  de 
tout  ce  qui  fe  palTe  dans  la  Republique  clés 
Lettres  , j’ai  cru  que  la  deferiptiou  d une 
feéle  de  Philofophes  , très-commune  parmi 
nous,  mais  que  je  ne  facile  pas  qu’aucun 
Auteur,  ancien  ou  moderne  , ait  jamais 
pris  connoiiTancc  > ne  vous  feroic  pas  dé- 
sagréable. Ou  nomme  ces  Philofophes,  en 
ftile  de  nôtre  Univerfité  , des*  Lovvngers. 
Si  les  Anciens  n’en  ont  point  parlé  , non 
plus  que  de  bien  d’autres  chofes , pour  moi, 
je  l’attribué  au  défaut  de  lears  lumières. 
Il  eft  vrai  que  certains  favans  prétendent 
que  nos  philofophes  font  une  efpccc  de 
férifateticiens  , parce  qu’on  les  voir  tou* 
jours  fe  promener  d’un  côté  & d'autre. 
Mais  je  voadrois  que  ces  Meilleurs  fe  ref- 
fouvinflent , que  fi  les  anciens  de  lafeéte  fe 
promenoient  beaucoup  , ils  écrivoient  auffî 
de  gros  volumes , témoin  Arifîoie  & /%s 
confrères  , au  grand  regret  de  nos  Moder- 
nes : au  lieu  qu'il  eft  de  notoriété  publique-, 

* Ce  mot  paroîc  compofé  de  l’anglois 
lovvn  , qui  fignifïe  un  ventre  p'arepHset 
un  fainéant  y & du  latin  gerro  , qai  veut 
dire  un  badin  , un  conteur  de  fottifes  & de 
bagatelles.  Gers  eft  ici  l'abréviation  dû 
pluriel  Gemma » 

Tme  I. 


M 
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que  ceux  ci  ne  dépenfenc  Jamais  un  llard 
pour  des  plumes  , de  l’encre  au  du  n.apicr. 
Il  y en  a d’autres  qui  les  font  venir  de 
Diogene  , .parce  que  plusieurs  de  leurs  chefs 
abondent  en  humeur  cinique  , & qu’ils 
aiment  beaucoup  à s’expofer  aux  raions 
du  Soleil.  Mais  on  peut  dire  auflï  , que 
Dhgtne  vivoit  heureux  & à fon  aife  , dans 
un  miferable  tonneau  fort  étroit , au  lieu 
que  nos  Philofophes  font  fi  éloignez  de 
fuivre  cet  exemple,  qu’ils  fe  croiroient  en 
danger  de  mourir  s’ils  refioient  renfermez 
une  demie  heure  dans  une  jolie  chambre., 
bonne  & commode.  Il  y en  a d’autres 
enfin  , qui  , à caufe  de  la  netteté  d’efprit 
qu’ils  trouvent  à nos  Lovvngers  , les  font 
defeendre  de  ce  grand  perfonnage  de 
l’antiquité  . foit  Platon  ou  Socrate  , qui, 
apres  avoir  emploié  toute  fa  vie  à l’étude, 
difoic , Ghte  tout  ce  quil  faveit  étoit  , qu'il 
ns  faveit  rien.  Cet  argument  eft  fi  fbibie, 
-qu’il  ne  mérité  pas  quon  le  réfuté. 

Quoi  qu’il  en  foit  j’ai  fait  depuis 
long-rems  avec  des  foins  & des  peines 
incroiables , quantité  d’obfervations  à l’é- 
gard de  ces  Philofophes  , & j’ai  déjà  tous 
les  matériaux  pi  ers  , pour  en  compofer  un. 
Traité  où  je  parlerai  de  l’origine  & du 
progrès  de  cette  fàchcufe  feéle  , de  leurs 
maximes  de  leurs,  aufleritez  , de  leux 
maniéré  de  vivre  , &c.  ’ai  même  obtenu,, 
d’un  de  mes  amis , qui  doit  publier  bien- 
tôt une  nouvelle  édition  de  Diogene  Laër- 
ce , la  pemùffion  d’y  joindre  ce  Traité, 
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en  fattrc  de  fuplémenc  : Ec  afin  que  le 
inonde  fâche  ce  qu'il,  doic  attendre  de  moi 
là-deflus  , j'en  coucherai  ici  quelques  Am  - 
des  , en  peu  dé  mots  : Vous  aurez  la 
-bonté  , -s’il  vous  plaît  , de  les  donner  au 
Public  ; après  quoi  je  me  dirai  votre  très- 
humble  fervitcur.  Voici  deux,  ou  trois  de 
leurs  maximes  : La  principale,  fur  laquelle 
tout  leur  fiftsme.  roule  , nous  enfeigne, 

,,  Que  le  rems  eft  l’ennemi  irréconciliable 
„&  le  deftru&eur  de  toutes  chofes  ; qu’on 
,,  doic  ainfi  le  paier  de  la  même  monnoie, 
,,le  perdre  & le  tuer  fans  aucune  miferi- 
5,  corde,  par  toutes  les  voies  qu’on  peut 
s’imaginer.  3Jn  autre  de  leurs  préceptes 
favoris  eft , Que  Le  travail  ne.fi  que  pour  les 
canaille , & l' étude  pour  .les  fois.  Un  troi- 
sième , qui  paraît,  burlefque  , mais  qui  a 
beaucoup  d'influence  fur  leur  conduite, 
pofe  , Que  le  .diable  efi  toujours  à la  tnaifon. 
Pour  ce  qui  regarde  leur  maniéré  de  vivre, 
elle  me.  fournie  un  v.afie  champ  , où  il  y 
aubade  quoi  s’étendre  , mais  je  ne  rapet- 
terai  ici  que  deux  ou  trois  de  leurs  prin- 
cipaux exercices.  Les  plus  âgez  d'entre 
eux  s’apliquenc  à examiner  les  mœurs  des 
hommes  » & à connoître  tcuces  les  enfei- 
gnes  & les  maifons  de  la  ville.  Quelques- 
uns  fqnc  arcivez  à un  Si  haut  degré  ,de  per- 
fection , qu.’iîs  vous, peuvent  dire  toutes  . 
les  fois  que  l’un  ou  l'autre  Boucher  tue  un 
veau  j ou  que  lachate  de  la  npindre 
vieille  femme  eîVmr  le  point  de  faire  fes 
petits , & mille  autres  nouvelles  dç  cette 
M £ 
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importance.  Il  y a un  detes  vieux  Phiîo- 
fophes  qui  contemple  un  cadran  deux  oa 
trois  heures  par  jour , & qui  manque  aulü 
peu  au  cadran. 

Que  le  cadran  manque  tfti  foleif, 

Soie  au  coucher  , foie  au  réveil. 

Les  jeunes  étudians  n'ont  porté  jufques 
ici  leurs  fpeculacions  que  fur  les  boulin- 
grins , le  billard  , & tels  autres  exercices. 
Du  refte  , cela  doit  fuffire  pout  vous  donner 
line  idée  de  mon  deflein.  je  vous  prie 
de  le  vouloir  favorifer  , & de  me  croire, 
&c. 

La  juftice  m’engage  à reconnoître  que 
j’ai  vû  autrefois  de  ces  Philofophes  à l’U- 
üivrifité  d'Oxford  -,  quoiqu’ils  n’y  fuflent 
pas  honorez  du  même  titre  qu’on  leur 
donne  à Camhrlge  , au  rapoft  du  favanc 
Hiftorieo  , qui  m'en  a écrit  la  lettre  pre- 
cedente. On  les  a toujours  regardezebm- 
me  des  perfonnes  qui'  s’affoiblilfent  beau- 
,coup  plus , par  une  exâ’éte  obfervarion  des 
tegles  de  leur  ordre,  qu’au.cun  des  autres 
étudians.  Ceux  ci  n’atrapenr  guere  que 
du  mal  aux  yeux  , & quelquefois  des  dou- 
leurs de  tête , mais  ces  Philofophes  tom- 
bent dans  une  indolence  , une  laflrtude  ôi 
une  iétargie  prefque  ùriivcf felle  , jointe  à 
une  certaine  impatience  de  fortir  du  Heu, 
où  ils  font , pour  aller  pcfammcnc  à un 
autre. 

Les  Lovvngers  fe  contentent  de  faire 
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partie  du  genre  humain , fans  vouloir  fe 
«liftinguer  de  la  foule  par  aucun  endroir. 
On  peur  dire  qu’ils  laifïcnc  plutôt  couler 
le  tems  , <qu’ils  ne  le  perdeuc  » fans  réflé- 
chir fur  le  pafle  , ni  s’inquiéter  de  l’avenir. 
Toute  leur  vie  fe  borne  à jouir  du  prefear, 
qu’i's  ne  goûtent  même  pas.  Lors  qu’un 
homme  de  cet  ordre  fe  trouve  pofTeder  de 
grands  biens  , l’emploi  de  fou  rems  e(ï 
transféré  à fon  carofle  Sc  à fes  chevaux  , $c 
l’on  doit  mefurer  fa  vie  par]  leur  mouve- 
ment , non  point  par  fes  plaiflrs  ou  fes 
peine?.  Le  plus  agréable  entretien  qu’un 
de  ces  Philofophes  puilfc  avoir  , eft  de 
prendre  quelque  gptic  à la  parure  & aux 
habits.  Cela  feul  pourroic  le  déguifer  à lui- 
même  & le  défennaier  de  fa  chere  perfon- 
ne  J’ai  connu  autrefois  un  de  ces  Philo- 
fophes, à qui  ces  deux  amufemens  don* 
noient  quelque  efpece  efe  relief  dans  le 
monde  s à la  faveur  de  la  diverfité  des 
habits  , avec  lefqucls  il  paroifloit  aux 
aflemblées  publiques,  & de  la  legerctéde 
fes  chevaux  , qui  le  craînoicnt  rantôr  à 
"But h , rantôc  à Tnnbridge  , enfuice  à 
j Novv- Market  & après  à Londres  , il  eut 
enfin  le  bonheur  de  faire  parler  de  fon 
carofle  & de  fes  chevaux  dans  tous  ces 
endroits-là.  Dès  que  nos  riches  Lovvngers 
forcent  de  l'Academie , & qu’au  lieu  d’aller 
vivre  dans  le  beau  monde  , ils  fe  retirent  à 
leurs  maifons  de  campagne , ils  ne  man- 
quent prefque  jamais  de  fe  joindre  à une 
meute  de  chiens  & d’employer  le  tems  à 
M 3 
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défendre  leur  volaille  contre  les  rnfullfer 
des  renards..  Je  ne  fâche  pas  qu’aucu» 
©entilhomme  de  cet  ordre  ait  jamais  pris 
une  ajirtie  voie  pour  fë  diftinguer  ; mais  je 
rechercherai  avec  foin  tous  ceux  que  nous 
avons  ici  en  ville,  qui  font  arrivez  à la 
dignité  de  ces  Philosophes  par  la  feule 
force  de  leurs  çalens  naturels  , fans  avoir 
'vu  dos  Academies  , & polir  embellir  le 
Traité  , que  mon  correfpondant  de  Cœm- 
irige  nous  promet  là-defFus  , je  Lui  envoie- 
iai: les  noms  & l'hiftoire  de  ceux  qui  paHenc 
km  vie  Hans-  le.  moindre  incident  ,,  & qui 
vo.ac  toute  la  journée  d'au  caffè  à lf  autre* 
jeu®-  fë  délmec  dui  pswiàie  qja’iîi  y 

aï  SîkvÆiir  riesi  à -kau®,. 


vatre  cœur,  & Us  y exercent  leur  tir  Annie. 

LA  plupart  des  métiers,  des  proférions, 
& des  moiens  qui  fervent  à gagner  la 
%’ie  entre  les  hommes  , tirent  leur  origine 
ou  de  l'amour  du  plaifir,  ou  de  la  crainte 
de  la  mifere.  Lor  s que  ces  pallions  déviés- 
mcat  trop  violentes  , elles  dégénérait  l’une 
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en  Mtlejfs  , fit  l’autre  en  Avarice.  Comme 
ces  deux  principes  de  tour  le  mouvement 
qu’on  fe  donne  dans  le  monde  fuivenc  des 
routes  opofées  , * Per fe  nous  les  répiéfenre, 
d’une  maniéré  fort  agréable  , fous  l’idée 
d'un  jeune  homme  , que  \ Avarice  veut 
arracher  du  lit  , pour  lui  faire  entreprendre 
un  long  6c  pénible  voiage  ; mais  que  ia 
Molejfe  difluade  6c  retient  à la  maifon. 
L'endroit  eft  fi  beau  Sc  fi  vif , que  je  ne 
faurois  m'empêcher  de  le  raporter  ici  d’un 
bout  à l’autre,  j’  ,,  Vous  dormez  à vôtre 
„ aife  toute  la  matinée  : Allons  , vite, 
j,  debout  y dit  l’avarice  : Quoi  ! vous  ne 
5)  branlez  pas  ? Debout , vous  dis  je.  Ah  ! 

j fe  m puis.  tl>  n’importe , debout»  Je  fuis 
Vy  fit  büa» })  ptftïrqlüeoii  me  lever-'  ? Gomme  ne',, 
5S» fowqiuioii  ?.  VOUS'  fur  rifërv  monter 

*»  m efeg&wfc- 

„ dk  ils  ?&\1kr  ,, 

,,  dfe  wm  cMçsîScfe 

s*  J'nffe  dis  <£&.  Ils  ptistfflkr  <$$s 

»,  dm  cqiiiils  ^s> 

dfes  Sdkmgps  .-:  ps^j&iæ8> 

3»,w&sis,,  iidkf&s» {pas. 

e${&tr  ü Si m.  m 
^waus  rflbiW  c^siaà  fnqfr&r»  tüi  m iW  j ja- 
.,-saaas  gitans  & ifr- 

»,  dsfe  „ wsuts  fiâmes;  m Use  dtu  lütt,,  -vous 
,r>i|sïiez;bagage  ; vous  montez  ce  vaifieau } 

* Sar.v.  v.i  3 2»  , 1 j j.  f Voyez  la  Sat. 

viij.  d c Boileau t qui  a Keuxeufement  imité 
ce  palfage. 
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» non  pas  fans  y faire  porter  quelque,’  piec« 
de  vin  & les  provifions  necélfaires  : rien 
,,  ne  vous  empêche  de  vous  jetter  en  pleine 
^ mer  j vous  allez  partir.  Helas  ! q.ue 
» dis  je  ? Une  brutale  paillon  , plus  forte 
»>  que  l'avarice  , vous  arrête  , & vous  tien 
n ce  langage  : Infenfé  que  fais-tu  ? Où 
« vas*tu  ? Te  voila  tout  en  feu  , rien  n’eft: 
» capable  de  l’éteindre , & tu  prétens  pafler 
j»  les  mers  ? Quoi  ! tu  t'en  iras  , revêtu 
jjd’unfac  de  gros  canevas  , te  planter  lâ 
>>  fur  un  banc  avec  les  matelots  , pour,  y 
, marge r un  méchant  morceau  , y boire 
j>  du  vin  de  te  fiat)  le  , qu’on  te  prefentera 
m d'ans  on  pot  qui  fçntira  la  poix  & le  gou- 
dron  : Prétens  ru  que  tss  écus,  qui,  fans 
)>  que  tu  coures  aucun  rifque  , te  produi- 
» (eut  ici  cinq  pour  cent, , t’en  produifént: 
„ onze  fur  mer  ? Va  , va  , crois  moi , prens 
du  bon  tems  & divertis-toi.  Tu  ne  dois 
„ compter  de  jours  que  ceux  que  tu  don- 
3,  nés  au  plaifir  i tu  deviendras  un  peu  de 
„ pouffiere  , une  ombre  i.  on  parlera  do 
,,toi  comme  d’une  fable  : la  mort  aproche, 
,,  penfes-y  i letems  s écoulé  ; le  moment 
3,  auquel  je  parle , neil  déjà  plus.  Hé  bien, 
»,  malheureux  i quel  parti  prendre?  que 
„ faire  ? L’amour  & l’avarice  tâchent  à 
„ vous  entraîner  chacune  de  fon  côté  , à 
3,  laquelle  dé  c.es.  deux  pafliohs  vous  ren- 
drez-vous? 

Lors  qu’un  Etat  fleurit  par  fes  conquê- 
tes , & qu’il  n’arien  à craindre  de  fes  voi- 
il  tombe  naturellement  dans  tous. ..les 
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plaifirs  de  la  molefTe  : mais  la  dépenfe',  cnà 
ces  plaifirs  engagent , va  fi  loin , que,  pour 
y fubvcnir  , on  mec  en  œuvre  tous  les 
raoiéns  que  l’avidité  & la  corruption  peu- 
vent infpircr  : de  forte  que  l’avarice  & la 
molefie  deviennent  tout  à ta  fois  un  prin- 
cipe compliqué  du  mouvement  que  fe  don- 
nent ceux  qui  ne  cherchent  que  l’aile,  la 
magnificence  & le  plaifir.  Salujie  ,1e  plus 
exaét  & le  plus  poli  de 'tous  les  historiens 
Latins  , raporte  que  dè  fon  rems  , lors  que 
lés  Erars  les  plus  formidables  du  monde  fe 
voioient  fournis  à l’Empire  de  Rome , cette 
République  fe  plongea  dans  les  deux  extré- 
mitez  opofées  du  luxe  & de  l’avarice.  Il 
ajoute  que  Catilina  convoitoit  lé  bien  des 
autres , pendant  qu’il  prodiguait  fes  rre- 
fors  , fans'  aucune  retenue.  On  peur  dire 
que  fa  remarque  fe  vérifié  à 1 egard  de  tous 
les  Etats  qui  joüiffent  de  l’aifc  & de  l’abon- 
dance. Les  fujëts  tâchenc  alors  de  fe  fur- 
pafler  , les  uns  les  autres  , en  pompe  Sc 
en  fplendcut  y Sc  à l’abri  des  invafioas 
étrangères  , ils  s’abandonnent  à tons  les 
plaifirs  que  lès  fens  leur  offrent  , ce  qui 
par  une  fuite  naturelle  produit  l’avarice, 
& un  defir  infaciable  d’acumuler  des  rî- 
chelfcs. 

Entraîné  pat  te  goût  que  je  prenois  à 
méditer  fur  ces  deux  grands  refibrts  qui; 
remuent  les  hommes  , je  ne  pus  m’empê- 
cher de  former  là -de  dus  une  clpeced’aHe- 
gorieou  de  fable  que  je  présenterai  ici  à* 
mes  Lecteurs» 

Mif-i 
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Il  y avoir  deux  Puiffances  tiranniques 
engagées  dans  une  guerre  continuelle  l’une 
avec  l’autre  : Le  nom  de  la  première  étoie 
la  Molefîe  , & celui  de  la  feccmde  Y Avarice. 
Leurs  vues  ne  fe  hornoienc  pas  à moins 
qu’à  exercer  un  empire  abfolu  fur  les  hom- 
mes. La  MoleJJe  avoir , fous  elle,  divers 
Generaux  , tels  que  le  pUifiryl'En\6Üement, 
la  Pompe  & la  Mode  , qui  lui  rendoient  de 
grands  fervices*  L'Avarice  ne  manquoic 
pas  non  plus  de  bons  & fideles  Officiers, 
tels  que  la  Faitn- , Ylndufirie  , le  Souei  & la 
Vigilance.  Elle  avoir  d’ailleurs  une  con- 
feillere  privée  , pendue  à fa  manche  , qui 
lui  foufloic  toujours  quelque  chofe  à l’o- 
reille , & qui  fe  nommoic  la  Pauvreté,  * 
dont  elle  fuivoit  prefque  aveuglement  tous  < 
les  avis.  La  Molejfs  , fon  anragonifte , 
croit  auffi  gouvernée  pftHbf&owrfawcg , fa 
principale  cnnfeillere  &•  diredrice  en  chef,  % 
qui  regloit  toutes  fes  démarches,  & ne  la 
perdoit  jamais  de  vue.  Pendant  que  ces 
deux  Puifiâ.n,ces  rivales  difputoient  aiofi  de 
l’empire  , leurs  fucccz  étoit  à peu  près 
égaux.  Si  la  Molejfe  gagnoit  un  cœur  ^ 
l'Avarice  en  pofiedoit  un  autre.  Si  un  chef 
de  famille  fe  rangeoit  fous  les  enfeignes*de 
ï Avarice  , foa  fils-prenoit  le  patti  delà 
MoleJ[e.  Le  mari  & la  femme  fe  contre- 
carrèrent fouvent  là-defius  j que  dis-je?' 

La  même  perforine, fuivoit  un  parti  dans  la 

üeur  de  fon  âge  fe  déclaroit  pour  Tau», 
tre  vers  la  fin  dé*fes  jours.  Il  eft  vrai, 
lcs-hommes;i:âifoüiubl€S  .cbfeiiraicas 
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üné  axa&e  neutralité  $ mais  bêlas  ! qu'ils 
croient  en  petit  nombre  ! Enfin  : ces  deux 
PuifTances,  laffées  de  la  guerre,  convin- 
rent d'une  entrevue,  & de  n’y  pas  admettre 
Jeurs  deux  confeilleres.  On  ajoute  que  la 
Mdetf  entama  la  négociation  ; & qu’après 
avoir  réprefènté  le  danger  où  elles  écbfënc 
de  ne  finir  jamais. çe^tç.guerre  , elje  dit  à 
fon  ennemie  , avec  cette  franchifcde  cœur 
qui  lui  efi  fi  naturelle , qu’elle  ne  douroic 
pas  quelles  ne  fulTenc  très  bonnes  amies, 
fans  les  avis  de  la  Pauvreté  , cette  perni- 
cieufe  confeillere  , qui  abufoiede  fon  crédit 
auprès  de  fa  perforine,  Si  qui  la  renvoi iY- 
fbitdc  craintes  chimériques  & de  préjugez 
ridicules.  L 'Avarice  répliqua  ià  defîus  , 
que  ['Abondance  étoit  une  confeillere  beau- 
coup plus  à craindre  que  la  Pauvreté  , 
parce  quelle  fuggetoic  de  nouveaux  plai- 
sirs , qu’elle  excluoic  toutes  forces  de  pré- 
cautions contre  la  mifere  , & qu’elle  ren- 
verfoic  ainfi  les  principes  fur  lefquels  fon 
gouvernement  étoit  fondé.  Après  un  long 
débat,  il  fut  convenu  que  chacunes  d’elles 
renvoyeroit  d’abord  fa  confeillere.  Tous 
les  autres  articles  furent  enfuite  bien-côc 
vuidez^  ; en  forte  quelles  refoiurent  de 
vivre  à l’avenir  en  bonnes  amies  & alliées, 
de  partager  entre  elles  toutes  les  con- 
quêtes qui  fe  feroient  de  l’un  ou  de  l’autre 
coté.  C’eft  pour  cela  que  nous  voions 
aujourd’hui  la  Moleffe  & l'  Avarice  ocupet 
le  meme  cœur , St.le  maîtrifer  cour  à tour. 
J’ajoûccrai  feulement que  depuis  1a  réjec- 
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®ion  des  deux  confeiileres , V Avarice  t our* 
nie  aux  befoins  -de  la  Molejfe  au  Iieu.de. 
l’ Abondance  , &que.  la  Malejje  excite  VA* 
varice  au  lieujde  la  Pauvreté.. 
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Felices  errore  fuo  — — r- 

Liican. 

G’cflr  -à  dire , L'erreur  omis  font  engagez, t.Us 
rend,,  heureux, 

LEs  Américains  s’imaginent  que  totsres 
les  créatures  > animées  ou  inanimées, 
lès  bêtes  brutes  , les  végétaux,  les  troncs 
jk  les  pierres  , ont  des  âmes  , audi  bien 
-que  les -hommes.-  Ils  ont  une  pareille  idée 
de  tous  les  ouvrages  de  l’art  , des  cou- 
teaux.., des  miroirs,  des  canots  , & de 
tout  ce  qui  fe  fabrique  » & ils  croient  que 
leurs  âmes»,  lors  que  ces  chofes  viennent 
à dépérir  , ou  à fe  cafTer  , vont  dans  un  au- 
tre monde  , où  habitent,  les  efprits  des 
hsomrëtes  Sc  des  femmes.  C’eft.  pour  cela 
-qu’ils  mettent  toujours  auprês.des  cadavres  . 
de4eurs  amis»qu'ils enterrent,  unarc&  des 
péchés  , afin  qu’ilsfc  fervent,  dans  l'autre 
monde  , des  âmes  de  ces  halfcrumens,  com- 
me. ils  s-’écoient  fervis  dans  celui  ci  .,  de 
4cw*corps.toa{eâçli.  Quelque  abfuide.qqg 
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paroifle  cecce  opinion  , nos  Philofophes 
Européens  onc  eu  diverfes  notions  aufïî  peu 
probables  à cous  égards.  Certains  difciples 
de  Platon  en  parcicalier  , lors  qu’ils  raison- 
nent fut  le  monde,  des  idées,  nous  entre- 
tiennent de  fubftances  qui  ne  font  pas 
moins  extravagantes  & chimewqucs.  Plu- 
fteurs  Arijlot  cliciem  ont  parlé  d'une  ma- 
niéré aulîî  peu  intelligible  de  leurs  formes 
fubftancielles.  je  ne  citerai  là-deflus  qu’.^/- 
bert  le  Grand  , qui. , après  avoir  obfervés 
dans  fa  diiTercation  fur  l'aiman  , que  le 
feu  détruit  fa.  vertu  magnétique  , ajoute 
qu’il  avoic  çxaminé,  avec  beaucoup  de  foin, 
une  de  ces  pierres,  lors  qu’elle  brûloir  fous 
un  tas  de  charbons  vifs  s qu*il  aperçût  une 
certaine  vapeur  bleue  qui- en  forcoic , & que 
cela  pouvoit  bien  être  fa  forme  fubjl'ahttel - 
le>  c’eftidire,  etiflile  de  nos  Indiens  occi- 
dentaux X ame  de  cette  pierre  d’aiman. 

D’ailleurs,  les  Amiriealas  prétendent.,  & 
«keft  une  ctadicioa  coudante  parmi  eux3. 
qu’un  des  naimels  du  pais  eut  une  vifiôn9, 
duranc  il  defcendic  jufqucs  au 

grand  refervoir  des  anves  , ou  bien  à l’aurre 
monde  >, comme  nousTapelIons  ici,  & qu’à 
fon  retour  il  rendit  un  compte  exaét  à fes 
amis  de  tout  ce  qu’il  avoic  vû  dans. ces 
jegious  des  morts.  Uja  de  mes  amis  , * 
dont  j’ai  déjà  parlé  , Sc  qui  connoidoic  un 
des  Interprètes  des  Rois  Indiens  que  nous  , 
avions  ici , le  pria  de  s’informer  , auuntc 

% Yüieïle  xxxvij.  Difcoursj-pag.z}^ . 
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qu’il  pourroic  , de  ce  qu’ils  d i foie  n t'eu  2- 
mêmes  de  cette  Tradition.  Voici  tout  ce 
qu'il  put  recueillïr'des  répofifcs  qu'ils  firent 
a fes  demandes. 

Le  Vifionoaire,  qui  s’apelfoit  Manaron, 
après  avoir  fait  une  longue  corvée  fous- une 
montagne  crcufc  , arriva  enfin  dans  le  voi- 
fi nage "de  ce  monde  d’efprit  j mais,  il  ne 
put  y entrera  caufe  d’une  forêt  épailfe  de. 
buifions  , de  ronces  & d'épines,  fi  embar- 
raflfées  les  unes  avec  les  autres  , qu’il  n’y 
avoir  pas  moien  de  s’y  faire  jour.  Pendant 
qu'il  cKerchoit  de  cous  cotez  quelque  fcn- 
tier  batu  , il  vit  un  gros  lion  , qui  avoit 
l’œil  fur  lui  , & qui  étoit  couché  dans  la 
même  pofture  où  il  fe  tient  lors  qu’il  guerre 
fa-  proie.  L'Indien  n'eut  pas  plutôt  reculé 
quelques  pas,  que  le  lion  lui  fauta  fur  le 
corps.  Dcftitué  de  tout  autre  arme  , il 
voulut  fe  munir  d’une  pierre  ; mais  il  fut 
bien  furpris  de  n avoir  empoigné  que  du 
vent  , ou  la  firaptc  aparence  d un  caillou. 
Si  la  peur  le  faific  à cette  ocafion  , qu’elle 
jç>ic  n’eut  il  pas  de  voit  que  le  lion  qui  le 
tenoit  à 1 épaulé  gauche  , ne  lui  faifoic 
aucun  mal  , & que  ce  n étoit  que  I efpru 
de  cette  créature  Feroce  ? Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt délivré  de  fon  impuifFant  ennemi,  qu’il 
s’avança  vers  te  bois  , & aptes  l’avoir  exa- 
miné quelque  tems , il  tâcha  de  penetrer 
dans  un  endroit  qui  lui  parut  moins  épais 
«que  le  refte  » lors  qu’à  fon  grand  «étonne- 
ment il  trouva  que  le  s bai  (Tons  ne  taifoienr 
aucune  relance quil  marcKoit  a tfaveis 
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ies  ronces  & lés  épines  , avec  la  même  fa- 
cilité que  s’il  n’y  avoit  eu  que  de  l’air  entre 
deux,  & qu’en  un  mot,  tout  le  bois  n’éroic 
qu’une  forêt  d’ombres.  Il  conclut  d’abord, 
que  cette  vafte  étendue  d’épines  & de 
broiîailles  ne  fervoie  que  d’une  cfpece  de 
barrière  ou  haïe  vive  , pour  retenir  les 
cfprics  qu’il  y avoit,  & dont  la  fubflancc 
délicate  pouvoir  bien  être  déchirée  par  ces 
piquans  fubtils,  quoi  qu’ils  ne  fifTent  au- 
cune impreflion  fur  la.'  chair  & le  fang. 
Prévenu  de  cette  idée  , & refolu  de  traver- 
fer  tout  ce  bois  , il  fernit  un  air  parfumé, 
dont  l’odeur  devenoic  plus  forte  & plus 
agréable  à mefure  qu’il  avançoit  chemin. 
Il  ne  tarda  pas  enfuite  a découvrir  que  les 
ronces  & les  épines  faifoient  place  à des 
milliers  d’arbres  , couverts  de  fleurs  d'une 
grande  beauté  & d’une  odeur  la  plus  fuave 
du  monde  , qui  formoient  uh  défert  de 
parfums  , & ferv-oient  de  bornes  à cette 
épouventable  bruiere  qu’il  venoit  de  palier,  . 
A T îfluë  de  ce  charmant  quartier  du  bois, 
& à fon  entrée  dans  la  plaine  qu’il  encla- 
voit  , il  vit  plufieurs  cavaliers  courir  au 
grand  galop  , & bien- tôt  après  il  entendis 
les  cris  d'une  meure  de  chiens.  Il  aperçut, , 
entr’autres  , un  courrier,  dont  le  poil 
était  blanc  de  lait  , avec  un'jeune  homme 
monté  delfus,  qui  avangoic  à toutes  jambes 
après  les  âmes  d’une  centaine  de  balfets 
acharnez  à pourfuivre  l’efprit  d’une  lièvre, 
qui  fuioic  d’une  vîteffe  incroiable.  Lors-, 
ce  cavalier  paflh  devant  lui  il  le  regarda.. 
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fixement  , & il  reconnut  que  c’éroin  fc' 
jeune  Prince  Hicharagx*  , que  la  mort 
avoir  enlevé,  depuis  environ  fix  mois  , & 
pour  lequel  toute  Y Amérique  occidentale 
fe  trouvait  alors  en  deuil , à caufe  de  fc  s 
grandes  vertus. 

11  ne  fut  pas  plutôt  forri  du  bois  , qu’il 
rit  un  païlage  enchanté  de  plaines  cmail- 
îéesde  fleurs  , de  prairies  verdoianies  , de 
luifleaux  de  ctiftal  de  collines  expofées 
au  foleil  , & de.  vallons  , où  . regnoicnc 
l’ombre  & la  fraîcheur.  Tout  cela  étek  fi 
fort  au  deflusde.ee  que  l’on  voit  dans.ee 
inonde,  qu’il  manquoic  de  paroles  pour 
l’exprimer,.  & que  les  autres , à ce  q.u’il 
difoic , ne  le  pouvoienc  concevoir.  Ccrtc 
heureufe  région  étoit  peuplée  d’,une  infinité 
d’efprics,  qui  fe  divertifloienc  de  différentes' 
manières  , chacun  fuivant  fon  humeur. 
Les  uns  joü oient  au  palet , avec  fa  figure  j 
les  autres  à la  barre,  avec  fon  ombre j 
quelques-uns  s’exerçoient. à rompre  l’apa- 
îirion  d’un  cbeval  au  trot  ; & if  y en  av-oic 
piufieuis  q.ui  s’ocupoienc  à de  jolis  ouvra- 
ges avec  les  âmes  d ufianniles  de  fnntej  » 
car  c’eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à 
leurs infirumens  lorsqu’ils  font  brûlez,  ou 
rompus.  Au  milieu  de  cette  agréable  cam- 
pagne & de  cette  abondante  variçté  de 
fleurs  , qui  l’ornoienc  de.  toutes  parts, 
dont  il  y en  avoir  même  plufieurs  que 
Marrm.cn  aavoit  jamais  vûës^  dans  fbn 
pais,  l’envie  le  prenait  fouvent  d’en  cueiflir 
«piques-  unes  j mais  il  éprouva  bieaj©*  . 
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qu  "biles  échapoient  à fcs  doigts  , quoi- 
qu’elles fu fient  l'objet  de  fcs  yeux.  Enfin  il 
fè  rendit  à une  grande  riviere  ; & comme  il 
aimoic  beaucoup  la  pêche,  il  s arrêta  quel- 
que tems  à examiner  un  pêcheur  a la  ligne 
qui  avoit  pris  quantité  de  figures  de  poif’ 
fous , qui  fautilioicnc  lut  le  bord  autour, 
de  lui. 

Au  refte  , cet  Indien  avoit  perdu  fa  fem- 
me , qui  écoit  une  des  p'as  grandes  bcau- 
tez  de  Ton  pais,  & dont  il  avoit  eu  plusieurs 
enfans.  La  tendrefie  quüls  a oient  l'un 
pour  l'autre,  étoic  fi. extraordinaire  , que, 
jufques  à ce  jour  , lors  que  les  Indiens  féli- 
citent de  nouveaux  mariez  , ils  leur  fou- 
hairent  de  vivre  eafemblc  auili  heureux  Sz 
conrens  que  ALirmton  &c~C*?A'ilda.  Quoi 
qu’ïl  en  foie  , ce  fidele.  époux  , attentif  à 
regarder  le  pêcheur  , vit  tout  d’un  coup 
l’ombre  de  fa  bien  aimée  Yaratilda  , qui 
avoit  déjà  fixé  la  vue  fut  lui avant  qu’il 
s’en  aperçût.  Elle  lui  tendoic  les  bras,,& 
des  correns  de  larmes  couloicm  de  fcs  yeux, 
£bs  regarda,  fes  mains , fa  voix  l'invitaient 
à l’aller  joindre  , & fembloient  lui  dire  en 
même  tems  qu’il  n’y  avoir  pas  moien  de 
'paffer  la  riviere.  Qui  pourroit  décrire  U 
joie  , la  douleur , l’amour  > le  defir  & l’é- 
tonnement, qui  s’élevèrent  dans  le  cœuc 
de  Marraton.,  à la  vue  de  fa  ch?re  Yaraiïl- 
du  ? Il  ne  put  exprimer  ces  differentes  paf- 
fions  qui  l’agitoient  que  par  fes  larmes, 
qui  coûtaient  à flots  le  long  de  fes  joii.es, 
fendant  qu’il  la  regardoit.  Impatient  de 
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Fcrabraflfer , il  fe  plongea  dans  la  rivière, 
qui  n’en  éroir  que  le  fantôme  , & il  arriva 
de  l’autre  côté  à pied  fec.  A fon  aproche, 
Ttratilda  vint  fe  jerter  encre  les  bras  , & 
Mxrraton  auroit  bien  voulu  être  dépouillé 
de  ce  corps  qui  la  privoir  de  fes  carelfes. 
Après  bien  des  queftions  & de  cendres  ami- 
. fiez  qu’ils  fe  firent  l’un  à l’autre  , elle  le 
©onduific  a un  cabinet  de  verdure  quelle 
avoir  fait  de  fes  propres  mains , & orné  de 
tout  ce  que  ces  régions  fleuries  pourvoient 
fournir  de  plus  agréable.  Elle  y ajoutoir 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  décoration, 
&'  favorr  rendu  l’endroit  le  plus  gai  que 
Ion  puiffe  jamais  concevoir  Pendant  que 
Mmravm  admiroit  en  extafe  l'a  beauté’ 
d«  fà  demeure? , & qui’  if  éro«P 
cfe  îîodleu»'  qyvii  on®  exitelbitc  Se 
iKJjîRssafâissSs  TE^mtkifa  liai  ife  qpi&lUte  aw&îip 
jarepaax  sx  îcaknxei  pwmr  Ite  iisomeitrj,  tfwàes- 
peè&aMe  ^ne[&  rpsox  ©twættss  ifw»  fDdsau>>3fc 
fa  'temne  ifei  lies  Htetminss:  six  mtéto* 
Gqufiroiant$®s  Se  lliamœtw  items  .cetJthemmrs- 
ifejojur  „ &®ss  oqti’iii!  vtemfktùr  j»- «twir  ÎÈüte 
Sfit  amocher  « n fmtæ  item*  ite  <ptt- 

lâtoieirt  ;mxm  c&qpiite  rq.ixite_u£e5  Ætwéxss  „ 
>quldemeuroieut  ^Mficesttelfetus  ccetcilitimtantti^r 
‘ 'berceau  ;î  elle  te^hotta  iltedleurs  l«Bépsuï« 
à élever  eeux^ûi  lluittæftorew lllune  tëffle 
maniéré  , qu’ils  puflent  enfin  fe  revoir  cous 
enfemble  dans  ce  pais  enchanté  , où  l’on 
ne  goûte  que  des  plaifirsinnocens  & trau- 
quilles. 
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La  même  tradition  ajoute  , que  cet /»- 
dlen  vit  aulïî  les  effroiables  & trilles  de- 
meures où  habitent  les  méchans  après  lemf1 
mort,  & qu'il  v a plulkurs  lacs  d’or  fondu:, 
où  font  plongées  les  âmes  de  ces  barbotes 
£uropear>s  y qui  avoient  maflacré  tant’de 
milliers  de  pauvres  Indiens , pour  alfouVir 
leur  injufte  & fordide  avarice.  Mais  outre 
que  j’ai  touché  les  principaux  articles  de 
cette  tradition  , les  bornes  que  je  me  fuis- 
preferites  dans  ces  difeours  , ne  me  pet- 
mettent  pas  d’en  dire  davantage. 


XM-V-  PlSCOOtS. 

Qriom  îpræ&aœ  pasæS:  irmulàer  g_«*ls£Eta  nu* 
dcarena, 

Qnx  ffagitt  à üam&  — — » — — • 

$uv  Sac.v  j.  i fz , a '53 . 

C'cft  à dire . (0*  *jt  in  pudeur  & la  mfojlh 
j i' une  femme  qui  ah  cnfyne  en  es  te  gu» 

tenant* . en  quelque  maniéré  , à Jon  Jette  f 

LOrs  que , dans  l'Iliade  à'Hmtre  , la 
femme  d’Reftor  s’entretient , avec  fora 
époux  , fut  le  combat  où  il  àlloit  s’enga- 
ger , ce  Héros  la  prie  de  lui  en  biffer  la 
conduite  , de  fe  retirer  avec  fes  ferfime^  de 
chambre  , & d’avoir  foin  de  fa  quenouille. 
Le  Poece  infinuë  par  là  que  les  hommes 
& les  femmes  fe  doivent  mêler  de  çe  qui 
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eft  de  leur  relfbrt  , & de  ce  qui  convient  I 

leur  fexe  refpeûif. 

fe  connois  à prefent  un  jeune  Gentil- 
homme , qui  a paflè  une  bonne  partie  de 
fes  jours  dans  !a  chambre  de  fa  nourrice, 
& qui  peut  > en  cas  de  befoin  , faire  un  \ 
Candie  ou  un  * Sack  pejfet  mieux  qu’au- 
cune perfonne  qu’ri  y ait  en  Angleterre.  Il 
eft  auïïi  très  habile  connoiftVur  en  fait  de 
ba  iftes  & de  moufleltnès , Si  il  vousJ  pàr- 
îera  une  heure^d'arrache- pié  fur  une  forte 
de  confitures.  Il  entretient  fa  mere  tous 
les  foirs  de  ce  qu’il  a remarque  à la  Ville 
ou  à la  Cour  : par  exemple  , il  lui  dte 
quelle  Dame  paroîc  avoir  le  goût  le  plu* 
délicat  dans  fes  habits  ; quel  Seigneur  por- 
te la  perruque  la  plus  blonde  ; q.ui  a le  plus 
beau  linge  , ou  la  plus  jolie  rabatiere, 
avec  cent  autres  obfervations  aulîi  curieu- 
ses qu’on  peut  débiter  en  bonne  compagnie. 

D’un  autre  côté  j’ai  touvent  ©ccafioa  de 
voir  une  Jndromaque  campagnarde  , qui 
fut  ici  l’hiver  dernier  , 5c  qui  eft  une  des 
plus  expertes  à la  chafte  du  renard'.  Elle 
parle  toujours  de  chiens  ou  de  chevaux, 
&:  ne  fe  fair  aucune  peine  de  fauter  pardef- 
fos  une  barrieic  de  cinq  ou  fix  treillis.  Si 

t C’eft  «ne  boilTon  que  les  Holandois  a- 
pelîenc  Kandeel,Sc  qui  eft  compofée  devin, 
d œufs  , de  fiicrc  & de  quelques  épices. 

* C’eft  à peu  près  le  meme  breuvage, 
compofé  de  via  fcc,  de  crème,  de  mufeade^ 
d’œufs  bien  battus  6c  de  fucre. 
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quelque  homme  lui  raconte  une  aventure 
gaillarde  , elle  en  fôuric  , lui  donne  une 
pourtade  , & le  traire  de  chien  : & fi  foi 
valet  manque  à Ton  devoir , elle  le  menaça 
d'abord  de  le  charter  du  logis  a coups  do 
pied  Je  l'ai  vû’è  en  colere  une  fois  contre 
uti  bon  Anifan  , qu’elle  traita  de  mifera- 
bc  pouilleux  ; & je  me  fouviens  qu  un 
jour  , dans  une  compagnie  nombreuse  de 
Dames  & de  MelÜsuis  , où  nous  étions 
enfemble  , fur  ce  qu’elle  ne  put  le  rapetler 
Je  nom  d’un  homme  , elle  nous  le  defigna 
par  le  titre  de  cet  Efhfier  aux  larges 
épautes. 

Si  certaines  avions , & cettaines  paroles 
partent  pour  ridicules  dans  l’un  des  fexes, 
quoiqu’elles  foient  indifférentes  de-  leur 
nature  ; les  fautes  & les  imperfections  de 
l’un  tranfportées dans  l’autre  , deviennent 
abominables  & tnanftrueufes.  Pour  ce  qui 
regarda  les  hommes , je  ne  leur  dirai  plus 
rien  dans  la  fuite  de  ce  difeours  mais  am- 
bitieux de  rendre  tes  femmes  aimables  en 
tout , & de  contribuer  à les  dégager  de  ces 
petits  foibles  qui  obfcurcirtenc  les  charmes 
que  la  nature  a répandus  fur  elles  à plei- 
nes mains  , je  leur  dertinerai  tout  le  papier 
qui  me  reftb.  Le  foible  dont  je  voudrois 
les  guérir  > cft  i’elprit  de  parti  quis’eft 
glirte  , depuis  quelques  années , dans  leur 
converfation.  Ge  vice  , formé  d'un  nom- 
bre infini  de  partions  cruelles  & violentes, 
opofées  à la  douceur  , à la  modeftie  , &: 
à ces  autres  aimables  qualités  qui  font  a*» 
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tutelles  au  beau  fexe  , de  devroit  jamais 
entacher  que  le  nôtre.  Les  femmes  pa- 
roiflent  deftinées  à modérer  la  férocité  des 
hommes , & à leur  infpirer  la  compaflion 
& la  tendreffe  ; non  pas  a ies  aigrir  , ni  à 
leur  enflammer  l’efprit  de  ces  pallions  qui 
ne  s’y  èlevent  que  trop  d’clics  - mêmes. 
Lo,rs  que  j’ai  vu  quelquefois  une  jolie  bou- 
che prononcer  des  calomniés  & des  invec- 
tives , que  n’aurois*  je  pas  donné  pour  la 
retenir  ? Quel  chagrin  n’ai- je  pas  efluié  de 
voir  quelques  - uns  des  plus  beaux  vifages  ’ 
du  monde  pâlir  & trembler  , parce  qu’ils 
croient  animez  de  cette  rage  de  parti  ? ' 
Camille  eft  une  des  plus  grandes  beâutez 
du  Roiaume  , & cependant  elle  s’eftimc 
plus  de  ce  qu’elle  eft  l’Hcroine  d’un  parti,  * 
que  de  ce  qu’elle  fait  1‘admiration  de  l’un 
éc  de  l’autre.  Il  y a huit  jours  ou  environ 
que  cette  charmante  perfonne  eut  un  rude 
allant , avec  la  belle  & fiere  Pentbefiléet 
autour  d'une  table  à thé  , où  elles  bu- 
vaient ; mais  au  milieu  de  la  difpute  & au 
fort  de  fa  colore  , le  bràs  vint  à lui  trem- 
bler } de  forte  qu’elle  renverla  une  taflè 
pleine  de  thé  fur  fa  jupe  , & qu’elle  s’é- 
chauda les  doigts.  Si  cet  accident  n’eût 
interrompu  ie  débat qui  fait  jufqu’où  il 
feioit  allé  ? 

X7ne  autre  conflderaïitin  , â. laquelle  je 
foohaiterois  que  le, s Dames  vouluflent  ré- 
fléchir , & qui  doit  écie  , fl  je  né  me  trom- 
pe', de  quelque  poids  auprès’d'ellcs , c’dl 
qu’il  n’y  a rien  de , fl  pernicieux  au  vifage 
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que  !e  zele  de  parti.  Il  donne  un  regard 
malin  aux  yeux  & une  mine  refrognee* 
loutre  qu’il  groffu  beaucoup  les  traits  , SC 
qu’il  échauffe  plus  que  l’eau  de  vie.  J’ai 
vû  le  vifage  d'une  Dame  fe  couvrir  de  bou- 
tons , lo.s  quelle  parloir  contre  un  grand 
; Seigneur  , qu’elle  ne  connoiifoic  pas  même 
ide  vûë  , & îi  cit  certain  qu’une  femme  qui 
époufe  les  intérêts  d’un  parti  ne  conferve 
jamais  fa  beauté  une  année  de  fuite.  Je 
prie  donc  toutes  les  jeunes  femelles  qui 
lifenc  mes  difeours,  & qui  ont  quelque 
egard  pour  leur  teint  , de  renoncer  à tou- 
tes ces  vaines  difpuces  j mais  je  .laide  d’ail- 
leurs une  pleine  liberté  à toutes  les  vieilles 
décrépites  dé  s’édiauffèr  là-delfus  tant  qu’il 
leur  plaira,  puis  qu’on  ne  doit  pas  craindre 
qu’elles  gâtent  ieur  vifage  , ni  quelles  faf- 
fenc  des  profe lires. 

Pour  moi  , il  me  femble  qu’un  homme 
-trop  attaché  à un  parti  fait  une  vilaine  fi- 
gure * mais  une  femme  eff  trop  fîneere 
pour  adoucir  la  violence  de  fes  principes, 
& l’acompagnet  de  toute  la  diferetion  & 
la  retenue  qu’on  exige  de  nous-  Lors  qu’un 
zele  aveugle  anime  le  beau  fexe  , il  le 
plonge  dans  mille  extravagances,  leurge- 
nerolité  naturelle  ne  mec  aucune  borne  à 
leur  amour,  ni  à leur  haine  , & foit  qu’un 
Vvuig  ou  un  Tory , un  chien  de  Boulogne  oïl 
un  galant , un  Opéra  ou  les  Marionettes, 
fafienc  l’objec  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
pallions , celle  qui  domine  les  ocupe  toutes 
entières. 
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l ors  que  le  Dr.  Titus  Oates  jouitToic  em 
çarx  de  fon  triomphe  , il  me  fou  vient  que 
j'allai  rendre  vifite  à une  Dame  de  fa  con- 
noiffanee  , avec  mon  ami  Mr  Honeycomb  : 
Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  alfrs  , qu’en  jet- 
tan  t les  yeux  autour  de  la  chambre  > je  vis 
prefque  dans  tous  les  coins  une  eftampe 
qui  reprefentoit  ce  Do&eur  , en  grand  ou 
en  petit.  Comme  j’examinois  çnfuite  la 
Dame  , qui  entretenoit  mon  ami , avec  fa 
tabatière  à la  main  , qui  aurois-je  vû  fur 
le  couvercle  de  cette  jolie  piece  que  le  ve- 
nerable  Doreur  ? Un  peu  après  , elle  tira 
fon  mouchoir  de  la  poche  , & nous  y dé- 
couvrîmes entre  les  plis  , la  figure  de  cet 
illuftre  perfonnage.  Là  ddfus , mon  ami, 
qui'fc  plaît  à la  raillerie  , lui  dit,  que  s il 
«toit  à la  place  de  Mt  * True  love  , fou 
époux  , la  vûë  d’un  mouchoir  lui  donne- 
rore  autant  d inquiétude  qu  Othello  en  avoic 
jamais  ea.  J'aÿrehende  , repliqua-t-dle, 
Mr  Honoycomb , que  vous  ne  foiex.  Tory  5 
parlez  moi  franchement , êtes-vous  ami  du 
Docteur  eu  non  t Mon  ami , fans  lui  répon- 
dre , lui  fourit  d’un  air  gracieux  ( car  elle 
étoit  fort  jolie  , ) & l’avertit  en  même 
rems  qu’une  de  lès  mouches  alloic  tomber. 
Elle  ne  manqua  pas  de  l’affermir  d’abord, 
& devenue  tout  d’un  coup  plps  ferieufe, 
,,  Eh  bien  , s’écria  t- elle  je  gage  que  vous 
v Sl  vôtre  ami  , qui  eft  là  tacicurne  , êtes 
„ contre  le  Do&eur,  dans  le  fond  de  l’amcj 

je 


* C’eft  à dite , véritable  amour. 
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,,-je  m’en  écois  bien  aperçue  à fon  ftience 
,,  morne.  Elle  ouvrit  enfui  ce  fon  éventail, 
où  nous  vîmes  paroître  de  nouveau  la  fi- 
gure du  Docteur , placé  d'un  air  fore  grave 
entre  les  bâtons.  En  un  mot  , je  trouvai 
que  le  Doéteur  s’ccoic  emparé  de  fes  peu- 
fées  , de  fon  d.fcours  & de  prefq  ie  tous  fes 
meubles;  mais  ferré  de  trop  près  par  fa 
derniere  faillie  , je  fis  ligne  à mon  ami  de 
nous  retirer  j ce  que  nous  exécutâmes  fur 
le  champ.  C. 
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•Ut  Piélura  , Poeliserit,  — - , — 
HoY.  A.  P.  f.  161. 

:G’eft  à dire  , U Poëjie  & U Peint  are  ont 
beaucoup  de  raport. 

ÎE  n’y  a rien  qu'on  admire  tant , & qu8 
l’on  connoifle  fi  peu  , que  l’efprit.  îe  ns 
fâche  pas  qu'aucun  Auteur  en  ait  écrit  de 
propos  délibéré;  &. pour  ceux  qui  en  difenc 
quelque  chofe  , ce  n’cfl:  qu’en  pafTant  & 
par  ocafion;'iIs  n’y  emploient  que  de  petites 
reflex  ons  courtes,  & de  genéraütcz,  expri- 
mées en  termes  deuris  ; mais  ils  n’entrent 
pas  dans  le  fond  de  la  matière.  Ainfl  je  croi 
que  mes  compatriotes  feront  bien  aifes  de 
voir  que  j’en  traite  un  peu  au  long  , & qU~ 
je  tâche  en  même  rems  de  n’encourir  pas 
le  reproche  qu’un  fameux  Gritique  a fait 
à un  Ajiteur  qui  s'eft  avifé  d’écrire  du  fü- 
Tome  1.  jq 
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biime  en  ftile  bas  & rampanc.  J’emplôÿe- 
rai  une  femaine  entière  à l’execution  de 
mon  ddTein  , pour  ne  pas  interrompre  le 
fil  de  mes  penfées  ; & j’ofe  me  flarer  que  fi 
mes  Leéleurs  m’accordent  une  attention 
favorable  , cette  giande  Ville  aura  de 
meilleures  idées  à cet  égard  au  bout  du 
terme  que  je  viens  de  marquer.  J'cflaïerai 
d’ailleurs  de  me  rendre  intelligible  à tout 
le  monde;  mais  fi  l’on  trouve,  dans  l’un 
ou  l’autre  de  mes  difcoucs  , quelques  en- 
droits un  peu  au-defius  de  la  portée  des 
efprits  ordinaires  » cela  ne  doit  pas  les  dé- 
courager , puis  que  le  fuivant  ne  manquera 
jamais  de  les  éclaircir. 

Comme  le  principal  & l’unique  but  que 
je  me  propofe  eft  de  bannir  le  vice  8c 
l’ignorance  de  tout  le  territoire  de  la  Gran- 
de Bretagne,  je  ne  plaindrai  pas  mes  eforts 
pour  y établir  le  bon  goût  & la  poiitefie 
dans  les  ouvrages  d efprir.  C’efi  dans  cette 
vue  que  j'ai  relevé  déjà  plufieurs  défauts  à 
l’égard  de  l’Opera  & de  la  Tragédie  ; 8c 
que  je  publierai  à l’avenir  mes  idées  fur  la 
Comedie  , &.  les  moyens  qu’il  y auroit  de 
la  perfeélionner.  Je  vois  même  , par  ce 
que  mon  Libraire  m’a  die  de  ces  difeours 
de  critique.,  * & de  celui  que  j’ai  donné 
fur  la  vivacité  d’efpric  '&  l’enjoûmcat, 
qu’ils  ont  eu  plus  de  fucccz  que  je  n’en 
pouvois  attendrede  fujets  de  cette  nature  j 
ce  qui  n’eft  pas  un  foible  motif  pour  m’a- 

* Voyez  Difeours  xxyij,  170, 
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'Muter  à l’cxecution  de  ce  nouveau  def- 
fein. 

Dans  ce  difcours  & les  deux  fuivans, 
je  parcourrai  l'hiftoire  de  l’efprir  de  mau- 
vais aloi  , & j’en  marquerai  les  differentes 
■cfpeces  à mefure  qu’elles  ont  prévalu  dans 
le  monde.  Ceci  me  paroîc  d’autant  plus 
neceffaire,  qu’on  fie  l’hiver  dernier des 
tentatives  pour  rapeller  quelques  uucs  de 
ces  antiques  fortes  d’efpric  qui  ont  été  ban- 
nies depuis  long-rems  de  la  Republique  des 
Lettres.  On  fit  courir  plusieurs  Satires  $c 
Panegyriqnes  en  vers  acuoftiches  ; ce  qui 
donna  l’ocafionà  quelques  uns  de  nos  plus 
irdferables  genies  d’entretenir  des  penfées 
ambitieufîs,  $c  de  s’ériger  en  Auteurs  polis. 
■Ainfi  je  décrirai  un  peu  au  long  tous  ces 
artifices  de  l’efprit  de  mauvais  aloi.  qui 
font  plutôt  paroîtte  Implication  d’un  écri- 
vain que  la  beauté  de  fan  genie. 

La  première  efpece  que  je  trouve  de  cet 
éfpiit  eft  fort  venerable  pat  fon  antiquité, 
puisqu’elle  a produit  divers  ouvrages  qui 
©ne  vécu  prefque  aufli  long-cems  que  l’Z- 
liade  même  : je  veux  dire  ces  Poèmes  en 
Signature  qu’on  a imprimer  avec  les  petits 
Poètes  Grecs  , & qui  reffemblent  à un  œuf, 
à une  paire  d’aîles  , à une  hache  , à un 
autel , & au  chalumeau  d’un  Berger 

A l’égard  du  premier , c'efi:  un  petit  Poè- 
me ovale  , qu’on  pourroit  apeller  , avec 
quelque  raifon  , i’œuf  d'un  jeune  Ecolier, 
Je  voudrois  bien  effayer  de  l’éclore  , ou, 
pour  me  fervir  de  termes  plus  intelligibles, 
N 2. 
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le  traduire  en  anglais  , Ci  l'explication  ne 
m’en  patoiffoic  trop  difficile  , puifque 
l’Auteur  paroît  avoir  été  pins  attentif  à la 
ligure  de  fon  Poème  , qu’à  y mettre  du 
Cens. 

La  paire  d’aî!es  ert:  formée  de  douze 
vers  , ou  plutôt  de  douze  plumes  , dont  la 
longueur  diminue  peu  à peu  , fuivant  la 
place  où  chacun  fe  trouve-  Le  fujec  de  ce 
Poeme  , auffi  bien  que  de  tous  les  autres 
de  cette  efpece  , a quelque  raport  éloigné 
avec  fa  figure  , car  il  nous  décrit  un  Cupi- 
don  , qu’on  reprefente  toûjours  ailé. 

La  hache  auroic  pu  fervir  , * ce  que  je 
croi  , de  bonne  figure  pour  un  libelle  , lî 
les  parties  les  plus  iatiriques  de  la  pièce  en 
âvoient  cempofé  le  tranchant;  mais  telle 
qu’on  la  voit  dans  fan  origine  , ilfemble 
que  ce  n’éroit  autre  chofe  que  la  devife  de 
îa  hache  confacréc  à Minerve  , & qu’on 
croyoic  être  la  même  que  celle  dont  E[ens 
s’étoic  fervi  à la  ftru&nre  du  cheval  de 
Troie.  G’eft  unfoupçon  du  moinsqui  m’effc 
venu  dans  l’efprit  , & que  j abandonne  a 
l’examen  des  critiques.  Je  m’imagine  d’ail- 
leurs que  la  devife  étoit  autrefois  gravée 
fur  la  hache  , comme  celles  que  nos  ou- 
vriers mettent  aujourd’hui  fur  les  couteaux 
qu’ils  font  ; & qu’ainfi  la  devife  rcrien.  en- 
core fon  ancienne  figure  , quoique  la  hache 
foit  perdue. 

L’infcriptioti  qui  paroît  fur  l’autel  effc 
î’épjtaphe  de  Troilus  fils  à'Hecube  ; ce  qui, 
pout  ie  dite  en  paffaur , m’engage  à foup- 
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çonner  que  ces  prétendues  pièces  d’efpric 
font  plus  anciennes  que  les  Aurcurs  aux- 
quels on  ies  attribue  d’ordinaire  ; du 
moins  je  ne  me  perfuaderai  jamais  , qu’un 
Ecrivain  aufli  délicat  que  Théo  frite  puiffe 
avoir  donné  le  jour  à un  poeme  fi  ridicule. 

Pour  le  chalumeau  du  Berger  , on  peut 
dire  qu’il  cft  plein  de  mufique  , puifqu'U 
efl:  compofé  de  neuf  fortes  de  vers  , qui, 
par  leurs  differentes  longueurs,  reffemblçnc 
aux  neuf  tuyaux  de  cet  ancien  inftrumcur, 
qui  eft  aulfi  le  fujet  du  poeme. 

il  écoit  prefquc  impoflibie  qu’un  hom- 
neréufîit  dans  cecre  forte  d’ouvrages  , s’il 
ne  favoit  un  peu  peindre , ou  du  moins  def- 
finer.  11  faloit  qu’il  traçât  d’abord  le  con- 
tour du  fujet  fur  lequel  il  pretendoie  écrire, 
& qu'il  y ajuftâc  enduite  fa  compofidonj. 
ccft  à dire  , qu'il  devoit  alonger  ou  acowr- 
cir  fes  vers  , les  étendre  ou  les  eff  copier, 
fuivant  (a  figure  du  moule  , ou  il  ies  jet- 
toit  : à peu  pi  ès  comme  le  Tyran  Prs- 
rrujîes  en  agilfoit  avec  ces  malheureux 
qu’il  faifoit  mettre  dans  fon  lie  de  fer  ; 
s’iis  étoient  trop  longs  , il  leur  coupoit  les 
jambes;  &:  s'ils  étoient  trop  courts  , ii  les 
apiiquoit  à la  toiture  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuiTent  d une  longueur  proportionnée  à 
celle  de  fon  lie. 

Mr  Vryden  fait  allufion  à cette  forre 
d’efptic  dans  quelques  vers  d’un  de  (es 
Poemes  . intitulé  Mac  Pleckno  -,  mais  un 
jinglois  auroit  de  la  peine  à les  entendre, 
s’il  ne  favoit  qu’il  y a de  ces  petits  Poemes, 
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dont  je  vient  de  parlée  , * qui  forment  asc 
paire  d’aües  , oa  un  autel.  Quoi  qu’il  en 
foie , voici  la  tradudlion  de  ces  vers: 

Mais  û tu  m’en  croyois  > tu  prendrois, 
pour  ta  niche, 

Quelque  paifible  coin  du  domaine 
ac-îoftiche  ; 

C’eft  là  que  tu  pourrais , malgré  tous 
les  mortels, 

Voler  à tire  à' aile  , ou  drelfer  des  Ju- 
tels , 

Et  mettre  un  pauvre  mot  cent  fois  à la 
torture. 

En  dépit  du  bon  fens  , & contre  la  na- 
ture. 

Plufîenrs  Poetes  du  dernier  fiede  s’avî- 
ferent  de  renouveller  ce  mauvais  goûr, 
qui  régné  en  particulier  dans  quelques  unes 
«es  Poelîes  de  Mc  Herbert  , & fi  je  ne  me 
trompe  , dans  la  traduérion  de  Du  Bartas „ 
Jenç  fâche  point  au  relie  qu’il  y ait  aucun 
ouvrage  , entre  les  modernes  , qui  reflem- 
bic  mieux  à ces  pièces  d’efprit  , que  la 
fameufe  eftampe  du  Roi  Charles  I.  qui  a 
tout  le  Pfaurier  écrit  dans  les  traits  du 
vifage  & les  cheveux  de  la  tete.  La  der- 
rière fois  que  je  me  trouvai  à Oxford  > je 
lûs  un  des  cotez  de  la  mouftache  , & j’a- 

* C’eC!  le  nom  que  jD ryàen  donne  au 
Poete  Shadvvel , contre  lequel  il  a écrit 
cette  Satire. 
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vois  entamé  l'autre  , lorfque  l'impatience 
de  quelques  amis  , avec  qui  je  voyageais, 
& qui  s’emprelfoient  tous  de  voir  cette  cu- 
riolité  , m’empêcha  de  pafier  outre.  J’ai 
oui  dire  depuis  que  nous  avons  un  célébré 
Ecrivain  en  Ville  , qui  a rangé  tout  le  vieux 
Tertamenc  fous  la  forme  d'une  perruque 
longue  : & qui  promet  d’y  joindre  tous  les 
apocriphes  1 par  l’adition  de  deux  ou  trois 
nouvelles  treifes  , en  cas  que  les  grades 
perruques , qui  étoient  en  vogue  il  y a peu 
d’années  , reviennent  à la  mode.  Il  avoir 
defliné  celle-ci  pour  ie  Roi  Guillaume  , & 
difpofé  les  deux  Livres  des  Rois  aux  deux 
cotez  du  devanr  -,  mais  il  ne  l’avoir  pas 
encore  achevée  lorfque  ce  glorieux  Prince 
mourut  ; il  y refie  ainfi  le  vuide  qu’il  faut 
pour  placer  le  vifage  de  toute  perfonne  qui 
voudra  en  payer  la  façon. 

Mais  pour  revenir  à nos  anciens  Poe- 
mes  en  mignarure,  j'aurois  quelque  envie 
de  propofer  à nos  petits  vérificateurs  mo- 
dernes, qu’ils  voulurent  imiter  les  anciens, 
leurs  confrères  , dans  ces  inventions  inge- 
nieufes.  J’ai  communiqué  cette  penfee  à 
un  jeune  amoureux  de  ma  connoifiance, 
qui  fc  naêle  de  vérifier  , & qui  a refolu  de 
prefenrer  à fa  maitrefle  un  Poeme  fous  la 
figure  d’un  éventail  , dont  il  a déjà  fini  les 
trois  premiers  bâtons  , à ce  qu’il  dit.  li  a 
même  defiein  d'avoir  la  mefur  de  fon 
quatrième  doigt  , où  nos  femmes  portent 
l’anneau  de  mariage , & de  faire  une  devife 
qui  air  tout  jufte  la  même  circonférence. 

N 4 
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Dailîcu  s il  eft  fi  aifé  d'enchérir  fur  tHie 
bonne  idée  , que  )e  ne  douce  pas  que  nos 
beaux  efprits  n’apliquent  ce  que  je  viens 
de  dire  à quantité  d’autres  fujets,  & que 
nous  ne  voyons  bientôt  la  Ville  pleine  He 
fichus  poétiques  , de  tabatières  , de  pala- 
tines , & de  tous  les  ornemens  du  beau 
fexe  figurez  en  rimes.  Pour  conclufion, 
je  donnerai  un  mot  d’avis  à ces  admirables 
Ecrivains  Anglais  qui  fe  difenc  les  imira- 
teurs  de  Findare  , c’eft  qu’ils  devroient 
s’attacher  inceflamment  à publier  de  ces 
pièces  galantes  & Ipirituelles  , puifqu’ils 
font  mieux  pourvus  qu’aucun  des  autres, 
Poetes  , de  vers  de  toutes  les  tailles  & de 
tous  les  ordres, 

G. 
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Operosc  nihii  agunr. 

Sen.  de  Brevic.Vicae  cap.i 3. 

G’efVà  dire  > Ils  fe  donnent  beaucoup  de 
ne  , poftr  ne  rien  avancer. 

IE  eft  certain  que  tous  les  hommes  voa- 
droient  avoir  de  l’efprit  s’ils  pouvoient, 
& quoique  les  Pedans qai  fe  vantenc  d’un 
fiavoir  profond  & folide  , cherchent  à elé- 
.cricr  les  ouvrages  d’un  auteur  poli  , com- 
shl  n’y  av©ic  que  du  clinquant  & de  k 
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ercme  Fouettée  , ils  n'épargnent  ni  foins  ni 
travaux  pour  atteindre  à l'élévation  de  ce- 
lui qu’ils  femblcnc  méprifcr.  C’cft  pour 
cela  qu’ils  s’apiiquenc  fouvenc  à des  ou- 
vrages qui  demandent  du  feu  & de  la  vi- 
vacité, & qui  leur  coûtent  des  douleurs 
infinies  à produire.  Il  faut  avouer  auflï  qu'il 
vaudroit  mieux  être  efclave  fur  les  galeres 
que  bel  efprit , fi  l’on  ne  pouvoir  obtenir  ce 
titre  qu’à  la  faveur  de  ces  pénibles  baga- 
telles inventées  par  desauteurs,  qui  avoient 
d’ordinaire  plus  de  fa  voir  que  de  genie. 

l’ai  détaillé  dans  mon  dernier  difeours 
quelques  efpéces  de  ce  mauvais  goût  entre 
les  Anciens,  & j'en  raporterai  dans  celui  ci 
deux  ou  trois  autres,  qui  étoient  en  vogue 
à;  peu  prés  vers  le  même  tems.  L'une  de  cel- 
les-ci fe  trou  voit  chez  les  Lipogramwatifiey 
de  l’antiquité  , ou  Efcamoteurs  de  Lettres 
qui  v fans  rime  ni  raifon  , conçevoient  une. 
fi  grande  antipathie  pour  une  certaine  let- 
tre de  l'alphabet  , qu’ils  ne  l’admetcoienc 
pas  une  feule  fois-dans  tout  un  Poëme.  Un 
certain  Triphiodoru*  écoit  habiliffime  en  ce 
genre;  îl  écrivit  une  Odiflée  fur  les  avan- 
lures  d'VHJfe  , & partagea  ce  Poëme  Epique 
en  vingt  - quatre  livres.  11  nomma  le  pre- 
mier alpha , par  la  raifon  des  contraires, 
parce  que  cette  première  lettre  de  l’alpha-; 
ber  grec  en  étoit  abfolument  bannie  , de 
même -que  le  moc  lucu*  , qui  veut  dire  u » 
fois  -,  vient  d non  luceodo , de  ce  que  i'or> 
n’y  voit  pas  fort  clair..  Il  donna  le  titre  de 
£eta  an  fécond  livre,  pour,  la  même  raifoa* 

NS.. 
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En  un  mot , il;  exclue  les  vingt  r quatre  Içf- 
î-çcs , chacune  à Ion  tour , & leur  fit  voir  â 
toutes , une  a une , qu'il  pouvoit  Ce  palier 

a elles. 

Cela  devoir  être  quelque  chofc  de  fore 
pîaifant  de  voir  ce  Poëte  éviter  la  lettre 
excommuniée  , avec  autant  de  foin  qu’un 
autre  en  auroit  eu  pour  obferver  la  quan* 
tiré  , & s’échaper  à la  faveur  de  toutes  les 
diale&es  gréées  , lors  qu'il  étoit  prefTé  de 
cette  malheureufe  lettre  dans  quelque  filia- 
le particulière  II  n’y  avoir  point  de  reme- 
de  , il  faloit  bannir  l’cxprefliota  la  plus 
ju.fte  & la  plus  élégante  , comme  on  rejette 
un  diamant  croifé  d’une  paille  , fi  la  lecrre 
preferite  s’y  trouvoit  engagée.  Quoi  qu’il 
enfoit,  fi  Codifiée  de  Triphiodortu  fubfif- 
toit  aujourd'hui  , il  y a grande  aparence 
que  nos  habiles  Pedans  la  cirerqient  avec 
plus  d oftenration  , que  Codifiée  d’Hemeré, 
Quel  fonds  inépuifablc  ne  feroit  ee  pas  de 
mots  & de  phrafes  hors  d’ufage  , de  barba- 
rifmes  & d’exprefîions  ruftiques,  de  maniè- 
res d’ortographier  abfurdes,  & dediale&cs 
compliquées  ? je  ne  doute  pas  même  qu’elle 
ne  pafiat  pour  un  des  pins  riches  tréfors  de 
la  langue gréque. 

les  Anciens  eftimoient  encore  une  autre 
invention  fort  fpirituellc.  que  les  Modernes 
apellent  un  relm  , qui  confifloit  à faire 
éclipfer  , non  pas  une  lettre  > mais  un  mot 
entier , à la  place  duquel  on  racctoit  une 
image.  Lorfque  Cefar  devint  un  des  Mai* 
jrçs  de  l’ Hôtel  de  la  Mounoye  à Rome  , ij 
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fie  placer  la  figure  d’un  éléphant  fur  le 
revers  de  la  monnoie  parce  que  le  mot  de 
Ctfar  fignifîoit  un  éléphant  en  langage 
? unique,  il  emploia  ce  firatagême  , pour 
ne  pas  s’expofer  à la  rigueur  des  loix  , qui 
défendoienr  à un  particulier  de  mettre  fon 
éfigie  fur  la  monnoie  de  l’Etat.  Cicéron , 
ainfi  nommé  du  fondateur  de  fa  famille, 
qui  avoitunc  petite  verrue  fur  le  nez  , de 
la  figure  à peu  près  d’un  pois  chiche,  qu’on 
apelie  Cicer  en  Latin  , ordonna  qu’au  lieu 
de  Marcus  Tullius  Cicer»  , l’on  gravât, 
far  un  monument  public  , Marcus  Tullius, 
avec  la  figure  d’uta  pois-chiche  au  bouc. 
Peur-être  qu’il  en  agir  de  cette  maniéré 
pour  infinuer  qu’il  n’avoic  pas  honte  de  fon 
nom  ni  de  fa  famille  , malgré  tous  les 
reproches  que  fes  envieux  & fes  compéti- 
teurs luifaifoient  fouventà  l’égard  de  l’un 
& de  l’autre.  L’hiltoire  Grenue  nous  parle 
aufiï  d’un  célébré  édifice  , où  l’on  voyoit 
les  figures  d’une  grcnoüille  & d'un  lézard 
marquées  en  divers  endroits  : ces  mots  en 
grec  étoient  les  noms  des  Architectes  , qui 
avoient  pris  ce  tour  parce  que  les  loix 
du  païs  leur  défendoieat  de  mettre  leurs 
noms^fur  aucun  de  leurs  ouvrages.  On 
croit  que  ç’eft  à caufe  de  cela  meme  , que 
les  crins  qui  tombent  fur  le  front  du  che- 
val , dans  l’antique  ftatuë  équeilredc  Mare 
Aurele  , reprefentenc  de  loin  la.  fip-ure 
d’une  chouette  , pour  donner  à concoure 
le  païs  du  Sculpteur  , qui  , félon  coures 
les  aparences,  étoit  Athénien..,  11  y a .uq 
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ou  deux  ficelés  que  ce  mauvais  goue  reg-i 
noie  chez  nos  Ancêcres  , fans  aucune  de 
ces  raifons  cachées  que  les  Anciens  avoienr9 
mais  dans  la  feule  vue  de  paroîcre  fpiri- 
tuels  D’une  infinité  d’exemples  qu’on 
pouiroit  en  alléguer»  je.  ne  produirai  que 
l'invention  d’un  certain  Mr  * Nevvberry, 
telle  qu’on  .la  trouve  raporté  dans  les  Œu- 
vres.poflhumes  de  nôtre  favant  Camde y0 
Cet  homme  fpirituel  . afin  de  repré/cneer 
fon  nom  en  peinture  , mù  au-deffus  de  fa 
porte  l’enfeigne  d’un  j l£  > chargé  de 
quantité  de  baies  , au  milieu  defquelles  il 
y avoic  uoe  grande  N-  d’or  j <Ls.  forte  qu’a- 
vec le  feçours  d’un  peu  de  fauffe  orthogra- 
phe , tout  cela  formoit  enfemblc  le  1119c 
N-  evvrbeny... 

Je  finirai  cet  Article  des  Rebus , par  une 
efpece  de  hiéroglyphe  , qu’on  vient  détail- 
ler , en  beau  relief , fur  deux  grandes  por- 
tes du  Palais  de  Bleinbeim  , où  l’on  voit  un 
gros  lion,  qui  met  en  pièces  un. petit  coq» 
Pour  penerrer  le  fens  de  l’énigme,  il  faye 
fa  voir  qu’un  coq  a le  malheur  de  porter  ea 
latin  le  meme  nom  qu’un  François , & que 
le  lion  eft  le  fy.mbple  delà  Nation  Anglcifç, 
14  me  fembie  qu’un  ornement  de  cette 
mature  , à la  façade  d’un  fi  fuperbe  édifice# 
aproche  beaucoup  d’un  quolibet  dans  un 
Poème  héroïque  ; & j’ai  du  regret  que  l’ha- 
bile Architcéie  ait  permis  au  Sculpteur  <ie 

C cfl  à dire  , NouvelU:bxie» 
iX^Argloi! , Yevv., 
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déshonorer  U beauté  de  fon  plan  par  utie 
pièce  de  fi  mauvais  goût.  Quoi  qu’il  en 
foir,  je  me  fiatc  que  ma  remarque  engager*, 
les inrereflez  à faire  quartier  au  coq  , & 
le  délivrer  de  la  griffe  du  lion* 

]e  trouve  auÆi  que  les  Aaciens.avoicne 
l’arc  de  lier  convention  avec  un  écho,  te 
d’ea  obtenir  des  réponfes  exa&es  te  fuivics. 
Si  cela  poaroit  être  pardonnable  à quelque 
Auteur,  on  le  pafleroic  fans  doute  à Ovide, 
lors  qu’il  introduit  l’écho  en  forme  de 
Nymphe,  avanc  qu'elle  fût  changée,  & 
qu’il  ne  lui  rcftâc  plus  que  la.  voix  Le  fa- 
vant  Erafme  , quoi  qu’homme  d’efprit  te 
beau  genie.,  a compofé  un  dialogue  dans 
ce  mauvais  goût,  où  fon  écho  paroit  fi 
habile  , qu’il  répond  en  latin  , en  grec  Sc 
en  hebreu  , félon  qu’il  trouvoides  lÿllabes9 
qu’il  devoit  repeter  dans  l'une  ou  l’autre 
de  - ces  .langues . mortes.  Hudibras , pour 
tourner  ce  mauvais  goût  en  ridicule , décrie 
JBrutn  fe  plaignant  de  la  perte  de  fon  ours  à 
un  écho  . qui  eft  d’un  grand  ufage  aa 
Poète  , en  ce  qu’il. ne  fe  borne  pas  à repé- 
rer les  dernieres  fyllabes  après  lui  ; mais 
qu’il  l’aide  à finir. le  vers , & qu’il  lui  four- . 
îijt  les  rimes,. 

G,. 
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H;oc  cft  , quod  pâlies  ? car  quis  non  pran- 
dcat , hoc  cft  ? 

7*r/  Sac.iij  8 y. 

C’efl  à dire  , £>/æ  tmh/  /i  /«  vous 

ruiniez,  votre  fanté  & que  vous  en  per- 
diez, le  manger  & le  boire  ? 

LE  mauvais  goût  , en  fait  d’ouvrages 
d’cfprit , qui  avoir  difparu  dans  les 
Æeclcs  polis  , Ce  rcnouvella  fous  l’empire 
«de  l’ignorance  raonaftique. 

Comme,  le  peu  de  favoir  qui  fc  rrouvois 
alors  au  monde  étoit  renfermé  dans  les 
«cloîtres  , & que  les  Moines  étoient  déga- 
gez de  tous  les  embarras  de  la  vie  , il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  plufieurs  de  ceux  qui 
mnanquoient  de  genie  pour  les  plus  hautes 
entreprifes  , s’amufoient  à de  miferables 
jeux  d’efprit  qui  demandoient  plus  de  loifîr 
que  de  capacité,  J’ai  vû  la  moitié  de  1 *£- 
neïde  refondue  en  vers  latins  rimez  , par 
un  des  beaux  efprics  de  ce  fieele  tenebreux, 
qui  dit,  dans  fa  Préface  , que  ce  Poème 
îfavoit  befoin  que  de  la  douceur  des  rimes 
pour  rendre  l’ouvrage  le  plus  parfait  qu’il  y 
eût  en  fon  genre.  J'ai  vû  auffi  une  Hymne 
cil  vers  héxametres,  à 1 honneur  de  la  bien- 
jheureufe  Vierge,  qui  remplilfoic  un  Livre 
entier,  quoi  qu’elle  ue  fût  compofce  qu«. 
de,  ccs  huit  mots  ; 
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Tôt  tibifutir , Virgo  , dotes  ,qu®t  fider*. 

Cœlo  5 

C’eft  à dire  , o bien  heureufe  Vierge  vtm 
freffedez,  autant  de  vertus  , qu'il  y a d éttiles 
au  Ciel.  Par  la  differente  combinaifon  de 
ces  mots  , le  nombre  des  vers  que  le  Poc'ce 
en  forme  égale  prefque  celui  des  vertus  8c 
des  étoiles  qu’il  y célébré.  Quoi  qu’il  en 
foie,  les  Moines  avoient  tant  de  loifîr, 
qu'ils  ne  rapellercnc  pas  feulement  toutes 
îes  pièces  furannées  de  ce  mauvais  goût» 
mais  qu’ils  enrichirent  le  monde  de  leurs 
propres  inventions.  C’ed  à la  œalheureufe 
fécondité  de  ce  ficelé  , que  nous  devons  la 
naiâance  des  Anagrammes  , qui  confident 
à changer  un  mot  en  un  autre  , ou  à dif» 
pofer  les  mêmes  lettres  de  differentes  ma- 
nières pour  en  fabriquer  divers  mors  , ce 
qui  peut  convertir  le  jour  en  la  nuit , & le 
blanc  en  noir , fi  le  hazard  , qui  préfidc  à 
ces  fortes  de  compofitions  , le  demande 
ainû.  |e  me  fouviens  H - deflus  qu’un 
Auteur  fore  fpirituel  apelle  fou  rival  , qui 
éroic  un  peu  difgracié  de  la  nature  , & donc 
toures  les  pairies  n’éroienc  pas  dans,  leur 
jufte  place  , l 'Anagramme  d un  btmme  par 
allufion  à cette  efpece  d’ouvrage  ditfequé. 

Lors  que  l'Anagrammatiftc  travaille  fur 
un  nom  , il  le  regarde  comme  une  mine 
toute  neuve  , qui  ne  découvre  fes  trefors 
qu’après  y avoir  fouillé  long  rems  : Car  fon 
affaire  cit  de  trouver  un  mot  qui  fe  cache 
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dans  un  autre,  &dVxansiner  chaque  lettre 
dans  taures  les'fkuacions  où  il  elt  pofS’ble 
de  la  ranger.  J’ai  entendu  parler  d’un  Gen- 
tilhomme qui  , iors  que  ceite  forte  d’efpric 
droit  a la  mode  , tâcha  de  gagner  le  cœur 
de  fa  MaîtrdTe  par  un  badinage  de  cette 
nature-  La  Dame  étoit  une  des  ptus  gran- 
des beaurex  de  fori  = ecle,  & consuë  fous 
Jç  nom  de  Lady  Maxis  Bonn.  L’Amant, 
incapable,  de.  former  aucun  autre  mot  de 
celui  de.  Marifii  par  uae  licence  allez  ordi- 
naire dans  cette  forte  de  tours  ingénieux, 
Je  convertir  en  Moll , qui  eneft  le  diminu- 
tif ;&  api  ès  avoir  fué  fang  & eau  l’efpace 
defixmois  , p.roduifît  eufin  une  Anagram- 
me. Mais  lors  qu  il  voulut  en  regaler  fa 
Maîrrcfle , * un  peu  choquée  de  fe  voir 
dégrader  en  Moll  Bonn,  il  fut  bien  furpris 
de  lui  entendre  dire  qu’il  avoit  eftropié  le 
nom  de  fa  famille  , qui  n’étoit  pas  Beuut 
mais  Mo  fat»* 

**-' — — ïbi  omnis  - 

EfFufus  labor. 

le  pauvre  Amant  vit  alors  que  toute fa  fe'ma 
étoit  perdue  , & frapé  de  ce  coup  de  foudre, 
il  ne  tarda  pas  long-tems  à perdre  ce  qui 
Jai  reftoit  d’efprit  afîbibli  déjà  par  la  gras- 
dé  aplication  qu’il  avoit  aportée  à cette 
suervdlleufc  recherche, 

* Parce  qu’on  n’emploie  ces  diminutifs* 
qu’à  l’égard. des  petites  filles  , ou  des  gens- 
du  commun.  D’ailleurs  les Anglois  pro- 
nonçent  Bebun..,  comme  -S-’ily  avoit  ,£p «»» , 
fli’ilç  écrivent  Eoen, 
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t ! y a quelque  apareuce  que  * l Acroftiche 
& l’Anagramme  naquirent  à peu  près  dans 
le  même  fiecle  , quoi  que  l’on  ne  puilVe  pas 
décider  lequel  des  deux  inventeurs  ne  ces 
pénibles  maifêries  étoic  le  plus  grand  lot. 
L’acroftiche  J impie  n’ell  que  le  nom  ou  le 
titre  d’une  perfonne  ou  d une  chofc  , forme 
des  lettres  initiales  de  piufieur-s  vers , & qui 
par  ce  moyendè  trouve  écrit  en  ligne  per- 
pendiculaire , a la  manière  des  Chir.ctj. 
Mais  le  compté' e( b bien  un  aucre  ouvrage, 
puisqu’il  y a deux  ou  trois  rangs  de  ces 
lettres  capitaless,  qui  jointes  enfembie  pro- 
duifent  des  merveilles  )’en  ai  vu  queiques- 
uns,  dont  les  vers  n’écoient  pas  feulement 
bordez  d’un  nom  à l’une  8c  à loutre  excre* 
mité.  mais  où  le  même  nom  panôic  de  haut 
en  bas  comme  une  couture  à travers  le 
milieu  du  Poëme. 

On  voie  une  autre  pièce  cnrièufe,  qui 
tft  alliée  de  fort  pics  avec  les  Anagrammes 
& les  Aeroftkhes,  & qu‘on  apelîc  censmu- 
nèmcnc  un  Chronogramme.  ^orîc 

d’elpric  paroîc  fur  quantité  de  Médailles 
modernes , & confiée  à exprimer  le  ceiliefi- 
me  dans  la  légende.  On  peut  duc  quel  Al- 
lemagne l’emporte  à cet  egard  fur  toutes 
les  autres.  Nations.  Quoi  qu'il  en  foi:  , lut 
une  médaillé  de  Guftt  ve  Adolphe , on  crour 

* Cependant  Cicéron  parle  de  l’actofta- 
’ie  Liv  ij.  delà  Divination  , $.54-  où  ri  dk 
i’Ennius  avoir  fait  de  cesTÇts*  aulfi  biea 
ue  les  Sibylles, 


Le  Spe  ct  at  ï a R » 
ve  ccs  mots , ChrIst.  Vs  DuX  ii.c©  * 
trIVMphVS.  Si  tous  prenez  la  peine  d'en 
cirer  les  plus  grolfcs  capitales  , de  les_ 
ranger  enfnitc  dans  l’ordre  qu’il  faut, 
vous  verrez  qu’elles  forment  enfemblc  l’an  < 
MDCXy.VVlI,  ou  1617.  qui  cftlcmille- 
fime  de  cette  Médaillé.  Car,  afin  que  vous  . 
le  fâchiez  , ces  cara&cres  qui  fc  diftinguent 
des  autres  , & qui  les  flirpaiTent  en  gran- 
deur , doivent  fervir  ici  à un  double  ufage, 
en  qualité  de  cara&eres  5 c de  ckifrcs.  Il  y. 
si  de  ces  Allemani  laborieux  qui  vous  feuil- 
leteront  un  Diélionnaire  entier  pour  venir 
à bout  d’une  de  ces  jolies  inventions.  Vous  , 
croiriez  qu’ils  cherckcni  un  terme  propre  & 
de  la  bonne  latinité  ; mais  ce  n’eft  pas  cela  ; 
ils  vont  à la  chafle  d’un  mot  où  il  y ait  une 
L ,une  M. , ou  un  D.  Ainfi  lars  qu’il  nous  . 
tombe  quelqu’une  de  ccs  légendes  entre 
les  mains  . nous  ne  devons  pas  tant  y cher- 
cher la  penfee , que  le  RÛUcfime. 

Les  bouts  rimez  ont  etc  les  faToris  de  ■ 
la  Nation  Frtwfoife,  * l’efpace  d’un  ficelé 

* La  Préface , qui  eft  à la  tête  du  Poeme 
de  Mr  S *r*fin , dont  l’Auteur  parle  un  peu 
plus  bas , ne  donne  pas  aux  boutsrimez 
une  durée  à beaucoup  près  fi  longue.  Cette 
Préface  cfL  intitulée,  Sujet  du  Vt'ème  : & je 
ne  fai  Ci  Mr  Mer, Age  , qui  a faic  le  Recueil 
des  Œuvres  de  Mr  Sarafin  , en  eft  l’Auteur, 
ou  fi  Mr  Felliffon  , qui  a mis  un  long  dif- 
cours  à la  tète  de  ccs  memes  Œuvres , l’a. 
compofiéc. 
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Entier,  quoiqu’il  y eut  alors  nombre  de 
taux  efprits  , & que  le  (avoir  y fleurit* 
On  donnoit  une  lifte  de  rimes  à un  Poe‘- 
; , qui  devoit  les  remplir  dans  le  même 
rire  où  ils  les  treuvoit  ; & plus  ces  rimes 
iécoieuc  bizares  , plus  le  genie  de  celui  qui 
! fa  voit  y ajufter  fes  vers  pafloic  pour  excra- 
[ordinaire.  L’envie  que  les  ïianfoii  témoi- 
gnent pour  rétablir  ce  mauvais  goût,  me 
paroît  une  des  marques  les.  plus  fenûbles 
I de  la  décadence  de  l’cfprit  & du  favoir , qui 
Jacompagne  prefque  toujours  celle  del’cm- 
pire  Si  quelqu’un  de  mes  leélcurs  Anglais 
n’a  jamais  vu  de  ces  jolies  .pièces  , il  n’a 
qu’à  ouvrir  le  nouveau  Mercure  Galant, 
çù  l’Auteur  donne  tous  les  mois  une  lifte 
de  xi  mes , que  les  Poètes  s’exercent  à rem- 
plir , & il.  ne  manque  pas  de  publier  leurs 
belles  produirions  dans  le  Mercure  du  mois 
fuivanc  Voici  les  bouts  rimez  du  mois 
de  * Novembre  dernier , qui  me  tombe  fous, 
la  main  : 

Cefurs 
Etendars 
Houlette 
Folctcc. 

Qui  ne  s’écoaneroit  d’entendre  ua  lnm- 
me  du  fa  voit  de  feu  Mr  Menas*  Parler  de 
ces  bagatelles  aufli  ferieufement  qu  il  le 
fait  dans  le  Recueil  de  fes  bm  mts  , <CC« 


-Lauriers 
Guerriers 
> Mofette 
•Lifette 
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'% ©S  Le  Spectateur. 

Quoi  qu'il  en  foie , on  y trouve  cet  Article 
Couché  tout  du  long. 

>,  * Mr  de  la  Chambre  diloit  que  la  plume 
„ infpire  , que  fouvent  il  ne  favoir  ce  qu’îl 
„ alloit  écrire  quand  il  la  prenoie,  &.  qu’unei 
j)  période  produifoir  une  autre  période.  Ic 
„ ne  favoisdememe  ce  que  j'allois  faire 
„ quand  je  faifois  des  vers.  J'aflemblois 
„ premièrement  mes  rimes  *,  & j’étois  quel-; 
,,  qaefois  trois  ou  quatre  mois  à les  rem- 
5»  plir.  J’eu  montrai  un  jour  à Mr  de  Com * 
„ baud  , où  j'avois  fait  entrer  Amatillis  & 
s,  phUis  Marne  & Ame  > & le  pliai  de 
,j  m’en  dire  fon  fentiment.  Ces  vers 
» ratent  rien  me  dit  il.  Peur  quelle  rai-  , 

fon  lui  rcoartis-je  ? N*  vtytz.  vous 
„ mcdioil,  que  tes  rimes  font  trip  . 

,3  nés  cela  efi  trepaife.  Mc  voilà  3 lui  dis- je, 

bien  rccompcnfé  de  mon  travail.  Cepen- 
jjdacc,  nonobftaat  fa  ciitiquc  rigoureafe,, 
,,  les  vers  étoient  bons. 

Ce  qui  fournir  la  première  ocafîon. à ccs 
bouts  rimez-  les  rendoit  en  quelque  raanîc- 
je  excufâbles , puis  que  c’étoic  une  tâche 
que  les  Dames  FrançJfes  donnoient  à leurs 
Amans.  Mais  lors  qu’un  Auteur  auilî  grave, 
que  cclui-que  je  viens  de  nommer  , s’impo- 
foie  à lui- même  une  pareille  tâche  , pou- 
voir il  y avoir  quelque  chofe  de  plus  ndicu-  ! 
Je  ? Ou  ne  feroii  on  pas  renté  de  croire  que* 
l’Auteur  faifoic  quelque  petite  fupercherie, 

* Voicz  Menagiana  Tom,Ip.i74.&c.  d 
l’Edit,  à'  Amjleràarn,  chez  P Je  Cwp,  171 
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& qu’il  ne  donnoit  fa  lifte  de  rimes  qu'aprèc 
avoir  achevé  fa  picce  î Quoi  qu  il  en  foir, 
MtSsraftn  s'eft  moqué  fore  agréablement 
de  ce  mauvais  goût,  dans  ua  Poëme  inti- 
mé , Dülot 'Vaincu  , ou  la  défaite  des 
beuts-rimtz.. 

Il  faut  joindre  à*  cette  force  d’efpnc  celui 
qui  veut  que  les  deux  dernières  fyllabcs  de 
'chaque  diftique  foicnc  toujours  les  mêmes  ; 
ce  que  l’on  obfcrve  dans  nos  Balades , ou 
nos  Vaudevilles,  &que  les  ignorans  admi- 
rent. Mais  li  la  penfée  du  couplet  eft  bon- 
ne , la  rime  y ajoute  peu  de  chofc  ; & (i 
elle  ne  vaut  rien  la  rime  ne  fauroit  la  faire 
aprouver.  Du  refte , je  crains  que  plufieurs 
de  ceux  qui  admirent  Hudibras  t n aycnn 
plus  d’egard  à ces  méchantes  rimes,  qu  aux 
plus  beaux  endroits  de  cet  excellent  Poème. 
r C. 
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Non  equidem  hoc  ftudeo  , bullatis  ut  mihî 
nugis 

Pagina  turgefcatjdarc  poadusidoneafumo» 
ferf.  Sat.v.  19,2.0. 

C’eft  à dire  , Vins  avs&raifon  , mon  dtffein 
ne  fut  jamais  de  faire  de  ces  beaux  vers 
qui  ne  fienifent  rien\  ni  de  faire  valoir  deS 
bagatelles-  (y  de  leur  donner  du  poids. 

IL  n'y  a point  de  mauvais  goût . qui  aie 
tant  préralu  dans  tous  les  ficelés , que 


ÇTO  t E S 'PE  CTA  TE  U R, 
celai  qui  regarde  le  jeu  de  mots  , & qui  eft 
compris  fous  le  nom  general  du  QuelUe-; 
ïifme.  J’avoue  qu’il  eft  impoffible  d’extir-* 
per  une  méchante*  herbe , que  le  terroir  & 
une  fi  grande  difpofirion  à produire.  LT 
femences  du  quolibetifme  naiiTenc  dans 
refprit  de  tous  les  hommes  , & quoique  la 
raifon  . la  reflexion  & le  bon  fens  les  pu  if-; 
fent  amortir  , elles  éclatent  quelquefois 
dans  le  plus  gtand  genie , s’il  n'eft  pas 
cultivé  avec  beaucoup  de  foin  L'imita- 
tion nous  eft  fore  naturelle  , & lors  qu’elle 
n’excite  pas  l’efprit  à la  poëfie  , à la  peirfcj 
îure,  à la  mufîque,  ou  à de  plus  nobles.! 
arts , elle  s’échape  en  jeu  de  mots  & en- 
quolibets. 

jirifiete  , dans  l'onzième  Chapitre  de; 
fa  Rhétorique  , décrie  , encre  les  beaurez 
du  difeours  } deux  ou  trois  fortes  de  quo<| 
libers , qu’il  nomme  Paragrammes,  & dont 
il  produit  des  exemples  tirez  de  qüelqu-es-| 
uns  des  plus  habiles  Auteurs  Grecs.  Ctcé "4 
ron  a parfemë  prefque  tous  fes  Ouvrages, 
de  quolibets  , & dans  fon  livre  où  il  pofe 
les  réglés  de  l’Art  Oraroire,  il  cire  un  nom| 
bre  infini  de  proverbes  eu  de  bons  metsjjj 
comme  des  traits  d’efprit  , qui  ne  fond 
su  bout  du  compte  que  de  véritables  pag-^ 
noter ies.  Mais  pour  s’aprocher  de  nousù 
ces  pointes  d'efptic  étoient  ici  îc  plus  en. 
vogue  , fous  le  régné  de  ‘Jacques  I Ce 
favanc  Monarque  étoit  lui-même  un  a fiez 
bon  Quotiteieur  , & il  ne  faifoit  guère  d’,E- 
veques  ou  de  Membres  de  fon  Confeil  prH 
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vè  , qui  ne  fe  fuffent  fignalez  par  quelque 
ban  mot  ou  quelque  plaifanterie.  C écoie 
alors  que  les  quolibets  paroifToient  arec 
éclat , & qn’ils  fe  voyoient  fur  le  trône.  0u 
^es  avoit  admis  autrefois  dans  les  difeours 
enjouez,  & les  écrits  burlefques  ; mais  fous 
le  Roi  Jacques  , 011  les  débicoic  gravement 
fur  chaire  , ou  on  les  pronûnçoit  dans  le 
Gonfeil,  arec  toute  la  folemnité  podiblc. 
Les  Auteurs  les  plus  célébrés  les  emploioient 
fou  vent  dans  les  Ouvrages  les  plus  ferieux. 
Les  Sermons  de  l'Evêque  André  & les  Tra- 
gédies de  Sbak'fpear , en  foarmilloient.  Le 
premier  exhortoit  le  pécheur  à la  repen- 
tance par  des  quolibets  , & il  n’efl  rien  de 
plus  ordinaire  dans  l’autre  que  d’y  voir  un 
Héros  fondre  en  larmes  & les  acompagnec 
de  quolibets  pendant  une  douzaine  de 
lignes  de  fuite. 

A ces  grandes  autorités  , qui  fenablenc 
avoir  confacré  ce  mauvais  tour  d’efpric, 
on  peut  joindre  les  Rhctoriciens  qui  ont 
traité  du  jeu  des  mots  avec  beaucoup  de 
refpcél , & diftingué  fes  differentes  efpeces 
par  des  noms  feabreux  , qu’ils  mettent  au 
rang  des  figures  , & qui  fervent  d’orne- 
meot  au  dlfcouvs.  Je  me  fouviéns  qu'c  le 
Maître  d’uae  Ecole  Latine , avec  qui  j’avois 
quelque  liaifon  à la  campagne  , me  dit  une 
fois  qu'il  avoit  vû  le  plus  habile  Paragram- 
itt  'itijîe  qu’il  y eûc  entre  les  Modernes.  Je 
voulus  favoir  qui  c étoit  , & j’apris  qu’il 
avoit  dîné  ce  jour  là  meme  avec  Mr.Sm/a», 
Je  fameux  Quolibettur  i Alors  je  le  priai  dè 
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me  (fore  ce  qui  s’étorc  pafie  dans  leur  con-‘  * 
vevfacron  , & il  me  répondit  que  Mr  Svvan 
s croit  prefquc  toujours  fervi  de  la  Tarent)-  1 
mafe,  qu’il  avoit  donné  quelquefois  dans  ; 
le  Tiotè  y mais  que , s il  lui  étoit  permis  de  J 
dire  fa  penfée  , il  avoir  brillé  fur  tout  dans  " 
r Anianaclafg. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici , qu’une  de  nos 
célébrés  Univerfitez  étoit  autrefois  cruel-  ] 
lement  infectée  de  la  forte  manie  des  quo-  I 
libers  ; mais  favoir  fi  cela  venoit  ou  non  j 
des  Marécages  qui  l’epvironnoient  alors,  ^ 
& qne  l’on  a défiechez  depuis,  c’elt  ce  que  î 
j’abandonne  à la  décifion  de  plus  habiles 
Naturaliftesque  moi. 

Après  ce  petit  détail  hiftoriqne  du  quô-  j 
libetifme  , il  eft  étonnant  qu’il  ne  paroifiTe  j 
plus  aujourd  hui  dans  la  République  des  \ 
Lettres , puis  fur  tout  qu’on  le  trouve  dans 
les  écrirs  des  Anciens  qui  a voient  le  plus 
de  politefie.  Toute  la  raifon  qu’on  peut 
en  alléguer  , eli  fondée  fur  ce  que  les  pre- 
miers Auteurs  , les  grands  Héros  dans  l’art  ■ 
d’écrire  , n’avoient  aucune  réglé  de  bonne 
critique.  C’eft  pour  cela  même  qu’ils  n’a-  j 
prochcntpas  de  l’exaditude  & de  la  juftefie 
de  ceux  qui  les  ont  fuivis  , quoi  qu’ils  j 
les  furpaflent  dans  l’éievation  de  genie.  ( 
Les  Modernes  ne  fauroiènt  acteitidre  à leurs  ; 
beaucez  , mais  ils  peuvent  éviter  leurs  im-  j 
perfedions.  Lors  que  ces  Auteurs  du  pre-  ! 
mier  ordre  éroient  en  vogue,  il  s’éleva  une  1 
nouvelle  race  d’écrivains  , qui  fe  rendirent  | 
cçkbres  par  les  remarques  qu’ils  failoienc  J 
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furies  Ouvrages  de  ceux  qui  les  avaient 
précédez.  Une  de  leurs  principales  ocu- 
par ions  fc  boi noir  à diftinguer  les  différer*, 
tes  fortes  deiprits  par  des  termes  de  l’arc, 
Sc  à les  évaluer  plus  ou  moins  , fuivanc 
qu’elles  f*  trouvoient  fondées  fur  la  vérité 
des  chofes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner, 
qu’un  ifocrate  \xi\  Platon  & un  Cicéron  aicac 
■de  ces  petits  roibles  qu’on  ne  rencontre  pas 
dans  des  Auteurs  d’un  mcrice  fort  au  déf- 
ions du  leur , mais  qui  ont  écrit  depuis  la 
découverte  de  ces  taches.  Quoi  qu’il  en 
fort  , je  ne  vois  pas  qa^ucun  des  anciens 
critiques  , à la  referve  de  Quint  i lien  & de 
Long  in,  ait  mis  une  exaéle  réparation  entre 
les  quolibets  & les  bonnes  pointes  dVfpric  ; 
mais  on  ne  l’eut  pas  plutôt  fixée , que  tous 
,Ies  gens  de  bon  fens  en  convinrent.  Le  jeu 
de  mots  fur  ramené  à peu-prés  vers  le  réta- 
bhircment  des  belles  Lettres;  mais  on  ne 
carda  guéres  à le  bannir.  Il  eft  certain  que 
ce  mauvais  goût  a paru  & sert  éclipféà 
.pluficurs  reprifés v,  & il  n’y  a nul  doute  qu’ü 
ne  revienne  à la  longue,  toutes  les  fois  que 
la  pédanterie  & l’ignorance  -prendront  le 
defius.  Il  ert  même  à craindre  , par  quel- 
ques produirions  de  1 hiver  dernier  , qUe 
nos  enfans  ne  dégenerent  bien  - rot  en 
Quolibeteurs  : Du  moins  ma  crainte  doit 
eue  fort  cxcufable  , puis  que  j'ai  vû  aplau- 
dir  à des  Acrodiches  qui  couroient  la  Ville, 
& aune  petite  Epigramme qu’on  oommoic 
U prier*  des  Sorciers , dont  toute  la  ma^ie 
ïevenoit  à être  connue  e»  vas,  foie  qu\>* 
T$me  L O 
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la  lue  en  avant  ou  au  rebours  , avec  cette 
différence  qrnelle  maudiffoic  d'un  côté  5c 
qu’elle  beniffoit  de  l’autre.  Lors  qu’on  voie 
de  ces  efprits  laborieux  parmi  nous  , qui 
peut  deviner  quelle  en  fera  l’ilfue.  Si  nous 
devons  nous  critiquer  les  uns  les  antres, 
que  et  fort  par  de  beaux  traits  d’une  fatira 
fine  & délicate  ; car  pour  rnoi  je  fuis  du 
goût  de  cet  ancien  Philofophc  , qui  aimoit 
mieux  tomber  fous  la  griffe  du  lion»,  que 
feus  le  pied  de  1 ane  , s’il  devoir  être  la 
viéiime  de  1 un  ou  de -l'autre,  Ce  n’efl:  poinc 
l’efprit  du  parti  qui  m’engage  à railonner 
de  la  forte.  Il  y a une  fechereffe  efftoiable 
des  deux  cotez.  J’ai  vû  des  Acroftu  hes  de 
la  main  des  Toris  & des  Anagrammes  de 
la  tournure  des  Whigs  -,  & je  n’y  trouve 
pas  à redire  , parce  qu'ils  viennent  des 
Vvikgs  ou  des  Torys  , mais  parce  que  ce 
font  des  Anagrammes  & des  Acrojliches. 

Après  avoir  faic  l’hiitoire  du  jeu  de  mots 
depuis  fa  nailfance  jufqu’à  fa  chute  > je  le 
définirai  ici  par  une  pointe  d’efprit  fondée 
fur  l'ufage  de  deux  mors  qui  s’acordenc 
pour  le  fon  , mais  qui  different  à l’égard 
du  fens.  L’unique  moien  pour  découvrir, 
fi  une  pointe  t(\  bonne  ou  fauffe  , c’efi:  de 
la  tourner  dans  une  autre  langue  : Si  elle 
foutient  cette  épreuve  , vous  pouvez  dire 
à coup  fûr  qu’elle  eft  de  bon  alloi  ; mais  fi 
elle  s’évanouit  dans  l’operation  , pronon- 
cez hardiment  que  ce  n’étoit  qu’une  mife- 
rable  pagnoterie.  En  un  mot  on  peur 
dire  de  celle-ci  ce  qu’un  païfan  difoic  de 
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Ton  rofïîgnol  , que  c’efk  Vox  & pretcreà 
ti’bil  » un  Ton  , & pas  autre  chofe.  D'ail- 
leurs , on  pourroic  apliquer  à la  véritable 
pointe  d’efprit  l’éloge  qu ' Arifienetus  failoic 
d’une  belle  femme  qu'il  crouvoit  toujours 
^ belle  , foie  quelle  fû  z parée  y ou  en  désha- 
billé , ou  pour  me  fervir  de  la  traduction 
de  Mercerus  qui  eit  beaucoup  plus  empha- 
tique , Induit  ur  , formofa  efi  : Exuiiiu  ipfa 
ferma,  efi  > ,,  Met-elle  des  habits  fupcrbeS, 
» » elle  elt  belle  : En  prend  elle  des  negli- 
î,  gez  , c'elt  toujours  la  même  beauté. 

C. 
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Soibendi  reétè  , fapere  eft  & principium  & 
fous.  Hor.  A.  P.ÿ.309. 

C’cft  à âne, Vn  fond  de  belles  cowolfiances  efi 
la  première  chofe  ne  ce  faire  pour  bien  écrire, 

MR  Lfcke  fait  une  remarque  três-foli- 
de  fur  la  différence  qu’il  y a entre 
Tefprit  & le  jugement  & tâche  de  montre! 
la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  font  pas  tou- 
jours le  partage  de  la  même  perfonne. 
Voici  de  quelle  maniéré  il  s’exprime  là- 
delTus  : * „ Peut-être,  dit-il  , qu’on  pour- 

* Voiez  Ejfai  Philofophique  concernant 
V entendement  humain , p, 165.5.x.  de  la  tra- 
duction deMr  Cofiet  imprimé  à Amfierdat» 
chez  H Schetto . O 2. 
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5)roic  rendre  raifon  par  là  de  ce  qu'on  otr- 
,,  ferve  communément  ; Que  les  perfonnes 
„qui  ont  le  plus  d'efpric , & la  mémoire 
,,  la  plus  heureufe,  n’ont  pas  toujours  le 
„ jugement  le  plus  net  & le  plus  profond.^ 
,,Cat  au  lieu  que  ce  qu’on  apelte  efpric 
,,confiftc  pour  i’ordinane^à  afiembler  des 
s,  idées  , & à joindre  proprement  &:  avec 
,,  une  agréable  variété  celles  en  qui  l’on 
„ peut  obfervcr  quelque  refiem'blance  ou 
„ quelque  rapoit  , pour  en  laite  de  belles 
,,  peintures  qui  divcrtiflenc  & frapene 
j,  agréablement  l’imagination  : le  juge- 
,,  ment  confiée  , au  contraire  , à diftin- 
>,  guer  foigneufement  une  idée  d’avec  une 
j,  autre  , fi  l’on  peut  y trouver  la  moindre 
3,  différence  , afin  d’éviter  qu’une  fimilicu- 
,,  de  . ou  quelque  affinité  ne  nous  donne  le 
„ change  en  nous  fa  Cnt  prendre  une  chofe 
,,  pourVautte.  Cette  maniéré  d’agir  n’ad- 
,,  mec  ni  les  métaphores  ni  les  allufions, 

„ d’où  dépend  prefque  toujours  cet  agré- 
,,  ment  de  lrefprit  qui  frape  fi  vivement  l’i- 
„ imagination  , & qui  à caufe  de  cela  même 
3 3 eft  \i  bien  reçu  de  tout  le  monde. 

Je  croi  que  c’cfl:  la  plus  philofophique  & 
là  plus  exade  defetiption  que  j’aie  lû  de 
ma  vie  , de  ce  qu’on  apelle  efpric  , qui 
confifte  d’ordinaire  , quoique  ce  ne.  foit  pas 
toujours,  dans  cette  reiTemblance  & con- 
formité d’idées  dont  Mc  Locke  nous  parle/ 
3’y  ajouterai  feulement par  voie  d expli- 
cation , que  toute  retfemblancc  d’ide'cs 
pas  ce  que  nousapehons  c/prir,  à 
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*ioin$  qu’elle  ne  divertijj'e  & ne  furpreme 
ceux  qui  l'entendent:  : Ces  deux  qualirez, 
£ur  coût  la  demiere. , paroifTent  lui  être 
clfentielles.  Afin  donc. que  la.reflembiancc 
* dans  les  idées  Toit  digne  de  ce  titre  , il  ne, 
fau:  pas  qu'elles  foient  trop  voifines  les  unes 
des  autres  dans  la  nature  des  choies  ; puis 
«}ue  fi  leur  raport  mutuel  iaucoic  aux  yeux, 
il  ne  furprendroit  point.  Si  l’on  comparoir, 
lé  chant  d'un  homme  à celui  d’un  autre, 
eu  la  blancheur  de  quelque  objet  à celle, 
du  lair  ou  de  la  neige  , ou  la  variété  de  fis 
couleurs  à celle  de  l'arc  en-ciel  , on  ne 
diroic  pas  qu’il  y a de  Te/pric  là-dedans, 
à moins  qu’on  n’aperçut  quelque  raport 
plus  éloigné  entre  ccs  deux  idées  capables 
d’exciter  la  furprife.  Lots  donc  qu’un  poë.c 
cous  chante,  que  le  fein  de  la  maitretfè- 
c A suffi  blanc  que  la  neige  , il  a y a point 
d’cfpric  dans  cette  comparaifon  -,  mais  lors 
«u’il  ajoute  , avec  un  foupir  , qu’il  cft 
d'ailleurs  auffi  frais  , voilà  qui  efi  fpiritucî. . 
Tout  le  monde  peut  le  rapeiler  une  infinité 
d’exemples  de  cetce  nature.  Quoi  qu’il  en 
foir,  c’eft  pour  cela  même  > que  les  ïimi!  - 
tudes  dans  les  poemes  héroïques  , dont  les 
Auteurs  cherchent  à remplir  1’cfprir  de 
grandes  idées,  plutôt  qu’à  le  divertir  par 
ces  penfées  nouvelles  & furprenantes,  . 
n’ont  prefquc  jamais  rien  qu’on  puilîe 
apeller  fpirimel.  La  defeription  que  Mc 
Locke  nous  donne  de  i’efprir,  jointe  à ccs 
petites  remarques  , comprend  la  plupart 
•des  traits  d’elpric  , qu’on  voit  dans  les 
© 3 
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métaphores , les  fimilirudes  , les  allégories, 
les  «nigmes  , les  devifes  , les  paraboles,’ 

J,  les  fables,  les  fanges,  les  vifions  , les 
poëmes  dramatiques  , les  écrits  en  finie  ^ 
burlef^ue  ; & dans  toutes  forte*  d’allu- 
fions.  Il  y a quantité  d’autres  pièces  d’ef- 
prit , qui  tout  éloignées  quelles  parodient 
du  premier  coup  d'œil  , de  cette  defciip- 
don  , ne  laiflent  pas  de  s’y  trouver  enfer-  . 
mées , lors  qu’on  vient  à les  examiner  de 
prés. 

Si  ce  qui  efl:  vsntahletpety [pintufl  con-^ 
fille  en  general  dans  cette  rcifemblance  8c 
conformité  d’idées  : ce  qui  n’a  qaunfaux 
brillant  , & la  feule  apatfcnçe  d’cfpric  con- 
fiée dans  la  refiemblance  & la  conformité 
tantôt  de  quelques  lettres  , comme  dans 
ks  anagrammes  , les  chronogrammes  > les 
lipogrammés  , & les  acroftiches  : tantôt 
de  quelques  fillabes  , comme  dans  les  échos 
& les  rimes  de  nôtre  méchante  Poefie  j 
tantôt  de  mots  entiers  , comme  dans  les 
équivoques  & les  quolibets  > tantôt  enfin 
de  pièces  entières  , qui  paroiflënt  fous  la 
figure  d’un  œuf , d’une  hache  ou  d un  autel . 
Que  dis- je  ? Il  y-  a des  perfonnes  qui  fe  font 
tme  idée  fi  érenduë  de  ce  qu  on  apelle  fpi- 
rituel , qu’ils  l'attribuent  à de  fimples  a&es 
extérieurs  qui  ne  regardent  que  le  corps, 

& qu’ils  veulent  qu’un  homme  ait  de  l’ef- 
prit  & du  genie  , s’il  peut  imiter  le  ton  de 
voix  , les  grimaees  & le  vitage  d’un  autre. 

Mais  il  y a un  autre  forte  d’efprit  , qui 
confifte  en  partie  dans  la  refiemblance  des 
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idées  > & en  partie  dans  la  reflcmblance 
des  mots  , que  j apellerai  pour  cec  effet, 
efprit  mixte  Notre  fameux  Poece  Covvlei 
a plus  de  cec  efprit  qu'aucun  Auteur  qu’il  y 
fc  ai:  jamais  eu.  Waller  en  a beaucoup  aulli. 
Driden  efl  fort  refervé  à cet  égard.  Milton 
avoir  un  génie  infiniment  au  deifus  de  ce 
tour  d'efprit.  On  peut  meccre  Spencer  dans 
la  même  dalle.  Les  Italiens  en  font  fi  rem- 
plis , qu’ils  ne  l'épargnent  pas  dans  leurs 
poèmes  épiques.  Mr  Boileau  , qui  s'étoic 
formé  le  goût  fur  les  anciens  Poètes  . le 
rejette  par  tout  avec  dédain.  Si  nous  cher- 
chons cec  efprit  mixte  entre  les  Auteurs 
Grecs  , nous  ne  le  trouverons  que  dans  les 
Epigrammatifies.  Il  y cn^a  quelques  traits 
à la  veri  é dans  le  petit  poème  qu'on  attri- 
bue à Mu  fée  5 mais  cela  feul  , quand  il  n’y 
en  auroic  pas  plufieurs  autres  indices  , fait 
voir  que  c’elt  une  compoluion  moderne. 
Si  l'on  examine  les  Auteurs  Latins  , on  ne 
voit  aucune  trace  de  cet  efprit  dans  Virgi- 
le > Lucrèce  ou  Catulle  , il  y en  a fort  peu 
dans  Horace  . mais  Ovide  en  a beaucoup 
& l’on  ne  trouve  prefque  autre  choie  dans 
Martial. 

D une  infinité  d’exemples  qu’on  pour- 
roit  alléguer  de  cet  efprit  mixte  , je  a’cu 
choifirai  qu’un  feul,  qui  paroît  dans  cous 
les  Ecrivains  de  cet  ordre  On  s’efi:  imaginé 
que  l’amour  étoit  de  la  narure  du  feu  , Sc 
c’eft  pour  cela  que  les  mots  de  feu  & de 
fiâme  font  emploiez  pour  marquer  cerre 
pafiion.  Là-deffus,  les  Poètes  ont  profité 

O 4 


$*o  Le  Shcïaïiqi!,’ 

de  la  fignification  donreufe  de  ces  môfs$ 
pour  lâcher  des  volées  de  traits  d’eTpric. 
Covvlei  , touché  du  froid  regard  des  yeurô  , 
de  fa  maîtrdTe , & convaincu  en  même 
«ems  du  pouvoir  qu’ils  a voient  de  lai  infpi-  ^ 
ïer  de  Kamour  , les  envifage  fous  l'idée  de 
miroirs  ardens  faits  de  glace  ; mais  fur  ce 
fju’il  peut  vivre  au  milieu  des  plus  grandes  . 
ardeurs , dont  il  efl:  embrafé  -,  il  en  conclue  ; 
«l’abord  que  la  Zone  torride  eft  habitable* 
Lorsque  fa  maîtrefTe  a lu  la  lettre  qu’il  lui 
avoir  écrite  avec  du  jus  die  citron  , après 
3’avoir  expofée  à la  chaleur  du  feu-,  il  1* 
fuplie  de  vouloir  bien  la  relire  à la  clarté 
des  dames  de  l’amour.  Lors  qu’elle  pleure, 
si  fouhaiteroit  qu’une  douce  chaleur  exci- 
tée par  l’amour  fit  difiiler  ces  goûtes  à tra- 
vers i’alembic  de  fon  cœur.  Lcrs  qu’elle  eft^ 
abfeiue , il  fe  trouve  au  delà  du  quatre* „ 
vingtième  degré  de  longitude  , e’eft-à  dire, 
Trente  degrez  plus  proche  du  pôle  que  lors* 
qu’elle  efl:  avec  lui.  San  amour  ambitieux 
cil  un  feu  qui  monte  naturellement  en- 
haut;  fon  amour  acompsgné  de  bonheur 
yeffembie  aux  rayons  du  Soleil  , & fon 
amour  infortuné  aproche  des  fiâmes  de 
l’Enfer.  Lors  qu’il  l’empêche  de  dormir, 
c’ctë  une  fiame  , d'où  il  ne  fort  point  de 
fumée  ; & lors  que  la  prudence  le  combat, 
c’efî:  un  feu  que  le  vent  irrite.  Sur  la  more 
d’un  arbre  , où  il  avoit  gravé  les  femimens 
de  fa  pafiîon  , il  dit  que  ces  caraéferes 
enfiâmez  l’avoient  brûlé  jufqucs  à la  racine. 
3Uu$  qu’il  veut  renoncer  à fon  amour , il 
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ajoute  qa’unc  pctfonnc  échaudée  craint 
toujours  le  feu.  Sou  coeur  cft  un  Etna, 
qui  au  lieu  de  la  forge  de  Vulcaln  , ren- 
ferme celle  d cCHpidon,  S’il  tâche  de  noies: 
fon  amour  dans  le  vin;  c’eft  jette r de  l’ha i- 
ie  fur  le  feu.  Il  voudroit  infiouer  à fa  mai- 
rrefte,  que  le  feu  de  l'amou^ne  devroit  pas 
feuîemenc  donner  de  la  chaleur, mais  aufll 
tendre  fertile,  à peu  près  comme  les  raions 
du  foleil , qui  font  éclorre  une  infînirede 
créatures  vivantes.  Dans  un  autre  endroit, 
l'amour  fricaffe  les  plaifirs  à fon  feu.  Tan- 
tôt le  cœur  du  Poece  eft  glacé  dans  le  fein 
de  toutes  les  Belles  , & tantôt. il  cft  grillé  à 
Vaproche  de  leurs  yeux.  Quelquefois  il  le 
noie  dans  les  larmes , & il  brûle  entre  les 
bras  de  l’amour  comme  un  vailfeau  où  i.e 
Feu  fe  met  au  milieu  de  la  mer. 

On  peut  voir  , par  tous  ces  traits , que 
le  Poete  joint  les  qualitez  du  feu  avec  cel- 
les de  l’amour , & qu’il  en  parle , dans  la 
même  période  , comme  d’une  paflion  Sc. 
d’un  feu  réel  : Ces  rdfemblances  aparen- 
*es  , ou  plutôt  ces  contradictions  fa;  pren- 
nent le  monde,  & font  tout  l’efprit  de  cerre 
forte  d'ouvrage.  Ainfi  l ’efprit  mixte  cft  ua 
mélange  du  bon  & du  mauvais  goût , qui 
cft  plus  ou  moins  parfait  fuivant  que  la  ref- 
femblance  rombe  fur  les  idées  ou  fur  les 
mots  : il  y a du  vrai  ou  du  faux  : la  raifpti 
en  demande  la  moitié,  & l'extravagance 
en  redarne d’autre.  Il  ne  fauroit  donc  éten- 
dre fa  jurifdi&ion  que  fur  les  Epigr  am- 
ines, ©a  fur  ccç  petits*  Poèmes  , qui  tient  ■ 
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font  qu'un  tifiu  , & que  la  moindre  oCCS* 
(Ton  faic  naître.  Quoi  qu’i!  en  foi r,  j’avoue 
que  l’admirable  Poëte  , d’où  j’ai  tiré  tous 
ces  exemples  , avoic  autant  de  bon  goûc 
& de  folide  qu’aucun  Auteur  qui  ait  ja-  ^ 
mais  écrit,  & qu’il  poflcdoit  même  tou- 
tes les  qualitez  d’un  genie  extraordi- 
naire. 

On  ne  fera  pas  fâché  fans  doute  que  je 
parle  ici  de  la  définition  que  Mr  Driden  a 
donné  de  l’efprit  , & qui  , avec  tout  le 
refpect  qui  eft  du  au  jugement  d’un  fi 
habile  homme  , regarde  plutôt  ce  qui  conf- 
tituë  l’efTcnce  d’un  bon  ouvrage.  En  effet 
il  veut  que  l’efprit  confifte  dans  la  propriété 
des  mots  & des  penfécs  qui  conviennent  au 
fu\et , Si  cette  définirîon  eft  bonne,  j’ofe 
avancer  qu ’Euclide  a été  le  plus  grand  & 
le  plus  beau  genie  qui  ait  jamais  écrit, 
puis  qu’on  ne  fauroit  trouver  aucune  parc 
plus  de  juflcftc  a l’égard  des  mots  & des 
pcnfees  , qu’on  en  voit  dans  fes  éiemcns. 

Y a-t-il  quelqu’un  de  mes  Le&eurs  , qui 
ait  eu  de  fa  vie  une  pareille  idée  de  l’ef- 
prit  ? J’en  apelle  à leur  témoignage.  Ge 
n’eft  pas  tout , fi  cette  définition  eft  exaéte,  ; 
alors  il  faut  avoiiçr  que  Driden  n’écoit  pas 
feulement  meilleur  Poëte  que  Cox>x>/«,mais 
Ciü’il  avoit  aufli  plus  de  genie  , & que  Vir- 
gile cft  beaucoup  plus  facétieux  qu’Oxifle  , 
ou  Martial . 

Le  Pere  Bonheurs  que  je  regarde  comme 
celui  de  tous  les  Critiques  Francoi*  qui  a le 
plus  de  pénétration  , n’a  rien  oublié  pour 
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faire  voir  qu’une  penféa  qui  n’eft  pas  jaftc, 
& qui  n'eft  pas  fondée  fur  la  nacurc  des 
chofes,  ne  fauroic  jamais  erre  belle:  que  la 
bafe  de  toute  penfée  ingcnicufe  eflla  veri- 
I té  , & qu’on  n’en  doit  eftimer  aucune  , à 
moins  que  le  bon  fens  n’y  domine.  Boileau 
a tâché  d’inculquer  la  même  idée  en  pla- 
ceurs endroits  de  fes  ouvrages  , foit  de 
profe  ou  en  vers.  C’eft  de  là  que  dépend 
cette  maniéré  naturelle  d’écrire  , cette  no- 
ble fîmplicicé,  que  nous  admirons  dans  les 
Anciens  , & dont  plulieurs  ne  s’éloignent, 
que  parce  qu’ils  n’ont  la  force  de  genie 
jequife  pour  faire  briller  une  penléede  fou 
propre  éclac,  Les  Poètes,  qui  manquent 
de  cette  force  de  genie  , fe  voienc  réduits 
à courir  après  des  ornemens  étrangers , & 
à s’acrocher  à toute  forte  de  pointes  d’ef- 
prit , bonnes  ou  mauvaifes.  Il  me  femble 
que  ces  écrivains  font  dans  la  Poefie  , ce 
que  les  Goths  étoient  pour  l’Archiceélure, 
& qu  incapables  d’arriver  à la  noble  fhn- 
plicité  des  Grecs  & des  Romains  , ils  y fu- 
piéent  par -toutes  les  extravagances  d’une 
imagination  déréglée.  Lors  que  Mr  Driden 
parle  de  la  fiflion  de  Virgile  à Ilégard  de 
Didon  §£  à’ En ée  , 5c  qu’il  réfléchit  fur  la 
lettre  qu 'Ovide  prête  à Didon , il  fait  cette 
' jolie  remarque  : „ Ovide , die  - il , marche 
„ fur  les  traces  de  Virgile  , dans  le  même 
flecle  , & fait  une  ancienne  Heroine  de 
j,  la  Didon  que  ce  Poëte  venoic  de  forger  i 
il  fupofe  quelle  écrit, une  lettre  , un  peu 
})  avant  que  de  mautk  j à fou  ingrat  fugi». 
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„ tif,  mais , pour  Ton  malheur , il  veut  me* 
„ furer  Ton  epée  avec  un  homme  d'un  ge- 
„ nie  de  beaucoup  fuperieur  au  ficn.  J’ai 
,,  traduit  les  ouvrages  de  l’un  & de  l’au- 
f,  tre;  & cela  me  donne  quelque  droit  d’en 
t/  pouvoir  décider,  Le  fameux  Auteur  de 
,,i 'Are  d'aimer  n’a  rien  de  fon  propre 
,,  fonds}  il  emprunte  tout  d’un  plus  habile 
,»  maître  que  lui  -,  & ce  qu’il  y a de  pis, 
„ c'eft  qu’il  n’y  ajoute  pas  la  moindre 
j,  chofe  pour  en  relever  l’éclat  : les  forces 
,,lui  manquent,  & réduit  à fon  ancien 
„ artifice  , il  a recours  aux  pointes  d’cfpric 
»,  & au  jeu  des  mots.  Cela  n’empêche  pas 
„ que  fes  complaifans  admirateurs  ne  le 
goûtent  & qu’ils  ne  lui  donnent  meme 
„ la  préférence  fur  Virgile. 

Si  je  n'avois  l’autorité  d’un  au/h  habile 
homme  que  iMr  Driden , je  n’oferois  avan- 
cer que  le  goût  de  la  plupart  de  nos  An- 
gim  , Poëces  ou  Leéteurs  de  Po'e/îe  , c/l 
fort  gothique.  Il  cite  Mr  de  Segrais , pour 
ayoir  diftingué  ces  Leéteurs  en  trois  or- 
idres  , dont  le  premier  renferme  ceux  qu’il 
nomme  la  populace,  non  pas  tanc  à caufe 
de  leur  qualité,  que  pour  leur  nombre  5e 
la  grofliereté  de  leur  goût  : il  auroic  bien 
pû  dire  la  même  chofé  des  Poètes  , s'il 
avoir  voulu.  Quoi  qu’il  en  foir,  voici  de 
quelle  maniéré  nôtre  compatriote  s’expri- 
me : „ Mr  de  Segrais , dit -il,  di/lingue 
,,ceux  qui  s’attachent  à la  leélure  des 
,,  Poetes  en  trois  cla/fes  , fiiivant  la  diffé-r 
^ ren-te  capacité  qu'ils  ont  pour  en  juger. 
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»,  Il  met  au  plus  bas  étage  ceux  qu’il  nom- 
,,  me  les  petits  efprttst  qui  ocupcnc  la  plus 
, haute  galerie  dans  nos  Théâtres  , qui 
,»  n’aiment  que  l’écorcc  & l’exrericur  de 
»,  l’efprit  , qui ..préfèrent  une  équivoque, 

„ une  boutade  , une  epigramme,,  au  boa 
„ fens  & à l’élegance  du  difcours  : ceux-ci 
,,  font  la  populace  des  leéteurs.  Si  Virgile 
»,  & Martial  fc  mettoient  fur  les  rangs 
»,  pour  ctre  çhoifîs  Membres  du  Parlement, 
nous  favons  déjà  lequel  des  deux  partie 
»,  l’emportcroit.  Mais  quoique  l’un  paroide 
»,  le  plus  nombreux , & qu’il  crie  le  plus 
,,  haut,  le  bon  eft  qu’il  n’eft  compoféqup 
„ de  Franpois  réfugiez  , ou  de  Paîfans  de 
„ Rolande,  qu’on  a débarquez  ici  en  foule, 

„ mais  qui  ne  font  pas  nacuralifez  -,  outre 
»,  qu’ils  n’ont  pas  deux  livres  flerlin  de  jre- 
,,  verni  tous  les  ans  fur  les  terres  du  Far- 
„ najfe , & qu’ils  n’ont  ainfi  aucun  droit  de 
„ donner  leur  voix  aux  élections.  Les  Au- 
„ teurs  qu’ils  favorifent.  font  de  la  même 
,,  étoffe  , & peuvent  bien  les  repréfenter. 

»,  fur  un  Thwtre  de  Charlatan.,  ou  Cervir 
,,  de  raaitres  de  cérémonies  dans  le  lieu  où 
„ les  dogues  fc  battent  avec  les  ours, 'quoi 
,,  qu’ils  aient  le  plus  grand  nombre  d’ad- 
,,  miraceurs.  Mais  il  leur  arrive  fouvenc 
„ qu’une  partie  de  ceux  - ci  les  abandon- 
e ne  . à mefurc  qu’ils  fe  formenc  le  goût 
,,  par  la  leébafç  des  bons  livres , & lacoa- 
,,  verfacion  des  gens  d’cfpric. 

Je  ne  dois  pas  quiter  la  fujet,  fans  aver- 
41  it  , que  fi  Mr  Locke  a découvert  la  fbiyrcç: 
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la  plus  féconde  de  l’efprit , dans  le  palfage 
que  nous  en  avons  raporté  , il  ne  dit  rien 
d’une  autre,  qui  eft  d’une  nature  toute  dif- 
ferente, *&  qui  fe  lubdivife  auffi  en  plufieurs 
branches.  Je  veux  parler  de  ces  petites  j 
pointes  d’efprit  , de  ces  tours  , & de  ces 
antithefes , qui  roulent  , non  pas  fur  la 
re] JembUnee  des  idées , mais  fur  leur  opofî- 
tion  -,  ce  qui  fervira  peut-être  dans  la  fuite 
de  matière  à quelqu’un  de  mes  difeours. 

G 
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Humano  capiti  cervicem  Pi&or  Equinam 
Jungere  fi  velit,  & varias  inducere  plumas 
Uftdiq  collatis  membrisjut  turpiter  atrum 
Definat  in  pifeem  mulier  formofa  fupernè  : 
Speétatum  admiifi  rifum  teneatis  amici  ? 
Crédité  , Pifones  , ifti  tabulæ  fore  librum 
Per  fimilem,  cujus,  velut  ægri  fomnia  vanae 
Pingentur  fpecies,ut  nec  pes,nec  caput  uni 

iReddatur  formai  — * — — 

Hor.  A.  Pr$.i>  9. 

C’efi;  à dire , Mes  chers  amis , pourriez-vous 
Vous  empêcher  de  rire  d'un  Peintre  , qui 
dam  un  tableau  vous  fer  oh  voir  une  tete 
de  figure  humaine  fur  le  cou  d un  cheval^ 
joignant  cnfimble  des  membres  dt_ 
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differente  efpece  d animaux,  les  Cêuvrtroh 
de  divers  plumages^  les  terminerait  tous 
en  forte  que  le  haut  de  U {jçure  reprefen- 
teroit  une  belle  femme , fy  le  bus  un  monf- 
• tee  murin  ? il  en  eft  de  meme  d'une  Piece, 
dont  les  penfées  auffi  peu  fuivlcs  que  les 
fonges  extravagans  d' un  malade  , font  un 
tout , dont  le  commencement  & l»  fin  riont 
aucun  raport  avec  le  refie. 

I L eft  très  difficile  que  l’efpric  fe  dégage 
de  ces  idées  qui  l’ont  ocupé  long-tems , 
elles  y reviennent  d’elles-raêmes  , bongré, 
malgré  que  nous  en  aions , & il  en  eft  de 
ceci  comme  des  vagues  d’une  mer  agitée, 
qui  ne  fe  tranqnilifent  que  bien  des  heures 
apiès  que  le  vent  eft  calmé. 

C’eft  à cela  que  j’attribue  le  longe  ou  la 
vifion  que  j’eus  la  nuit  derniere,  & qui  me 
repréfenta  , dans  une  allégorie  continuée, 
les  differentes  fortes  d’efpnc , foit  le  faux, 
le  mixte,  ou  le  véritable  , qui  oat  fait  le 
fujet  de  mes  derniers  difeours. 

Il  me  fembla  d'abord  que  je  fus  tranf- 
po.rté  dans  un  pais  rempli  de  prodiges  & 
d’enchantemens  , qu’on  nommoit  le  puis 
de  Vefprit  faux  , & où  regaoit  le  Dieu  du 
Mensonge.  Il  n’y  avoir  rien  dans  route  la 
campagne  , les  bois  & les  rivieies  , qui 
parût  naturel.  Quantité  d’arbres  étoient 
couverts  d'or  en  feuille  , au  lieu  de  fleurs  ? 
quelques-uns  produifoieot  de  la  dentelle, 
& d’autres  , des  pierres  précieufes.  Les 
fontaines  murmuroient  des  airs  d’opera. 
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& l'on  voioit  dans  leurs  eaux  des  cerfs, 
des  fangliers  & des  firénes  , pendant  que 
les  dauphins  & piuficurs  autres  poitîons 
joüoienc  fur  leurs  bords  , ou  fe  divertif- 
foient  dans  les  prairies.  La  plupart  des 
oifeaux  a voient  le  bec  d’or  , & la  voix 
d’un  homme.  Les  fleurs  , qui  fentoient 
l’encens,  Timbre  gris  & la  ci  verte  pa- 
rciflbient  fl  encrelaflees  les  unes  avec  les 
autres  , qu’elles  formoient  des  pièces  de 
broderie»  Les  vents  étoient  remplis  de  fou-? 
pirs  & de  mefTages,qoi  venoienr  d’un  nom- 
bre infini  d'amoureux  éloignez.  Occupé  à 
courir  çà  & -là  dans  ces  deferts  enchantez,, 
je  ne  pus  m’empêcher  de  rompre  le  Alsa- 
ce , & de  parler  tout  fcul  à haute  voix  fur 
routes  ces  merveilles  qui  s’offroicnn  à mes 
yeux.  Mais  quelle  ne  fur  pas  ma  furptife, 
lors  que  je  trouvai , dans  routes  les  allées, 
des  échos  artificiels,  qui  par  la reperirioa 
de  cerrains  mots  que  je  prononçois,  s’acor- 
doient  avec  moi , ou  me  contredifoienc , à 
tout  bout  de  champ  ? Au  milieu  de  mon 
entretien  avec  ces  compagnes  invifibles, 
j’aperçus  , dans  le  centre  d un  bocage  fore 
Ibmbrc,  un  monftrueux  édifice  bâti  à la 
Gothique  , où  l’on  voioit  quantité  d’orne-, 
mens  de  cette  fculpture  barbare.  ]e  m’en 
aprochai  au  plus  vite  , & je  trouvai  que, 
c’étoic  une  efpecc  de  Temple  Païen  confa- 
cré  à la  Déefle  de  la  Stupidité.  A mon  en- 
trée, je.  découvris  la  divinité  du  lieu  ha- 
billée en  religieufe  , qui  tenok  un  livre, 
d’iiqe  maia.  > & un  hochçt  de  1 autre. 
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t Iviiujirie  pavoilToic  à la  droite,  arec  une 
lampe  qui  btûloic  eu  fa  préfence  > ôc.lc* 
(Caprice  étoit  à fa  gauche  , avec  un  finge 
fur  l'épaule.  A (es  piez  il  y avoir  un  autel. 
* d une  figure  bien  étrange;  mais  on  l’avoic 
taillé  de  cette  maniéré  , pour  s’accommo- 
der à rinicription  qui  l’environnoit.  Les 
offrandes  j qu’on  y voioic  defî#,  confif- 
toienc  en  morceaux  de  papier  remplis  de 
poëfic  , & qui  repréfentoient-des  hathzs, 
dès  ailes  & des  œufs.  Le  Temple  étoit  pleia 
d adorateurs, qui  s amufoient  à divers  exer- 
cices; fuivanc  que  la  fautaifie  leur  en  difoit. 
Je  vis  dans  un  quartier  un  régiment  d’^€- 
nagrammes , qui  n’étoienr.  jamais  ea  repos, 
qui  tournoient  à droite,  ou  à gauche  , qui 
faifoieur  vokeface  doubioient  leurs  rangs, 
cfcangeoient  de  poftc,&  Ce  formoienc,  apiès 
bien  des  marches  Sc  des  contre  t marches, 
dans  toutes  les  figures  quie  peut  produire 
l’c-xe.cice  le  pi  us  compofe. 

A quelque  petite  diflance  delà,  il  y avoir 
un  corps  d' Asrojîiches,  formé  de  perfonnet 
qui  n’avoient  aucune  proportion  entr’elks. 
Us  étoienc  rangez  fur  trois colomnes,  dont 
chacune  étoit  bordée  à la  gauche  d’une 
haie  d’OiSciers.  Tous  ceux  ci  paroiiîoienc 
fore  leftes,  & avoient  du  moins  fax  piez  de 
hauteurs  ; mais.les  fîmpies  foidacs  étoienc 
fi  petics , fi  boiteux  & fi  mifcrubks  , quo» 
r>c  pouvoir  pas  prefque  les  regarder,  fans 
rire.  On  vomit  a leur  fuite  deux  ou  trois 
filles  de  Chronogrammes  , qui  ne  le  difün- 
guoient  des  premiers,  que  pa^ce  que  leurs 
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Officiers  tenoienc  , à l’exemple  de  la  figure 
qui.  reprefente  le  tetns  , un  fabre  d une. 
main  , & une  faux  de  l’autre  , & qu’ils 
étaient  pollez  pêle-mêle  avec  leurs  foldacs. 

Vers  le  milieu  du  Temple  , & fous  les  4 
yeux  de  la  divinité  qu’on  y adoroit,  il  me 
iembla  que  je  voiois  ie  pha atome  de  Tri - 
phiodorus  \&Lipçogrammaiijie  engagé  dans 
un  bal  avec  vinge-qua  re  perfonnes  , qui  le 
pourfuivoient  tour  à tour  au  travers  de 
toutes  les  figures  embarraiTées  & les  labi- 
rintes  d’une  contredanfe,  fans  quelles  puf- 
fenc  jamais  l’atraper. 

A la  vnë  de  plufieurs  perfonnes  qui  me 
parurent  fort  occupées  à l'excremicé  du 
temple  qui  regarde  à l’ouefi: , j’examinai 
ce  quelles  faifoicnt  , & je  trouvai  que  le 
grand  magazin  des  rebtes  éroit  dans  ce 
quartier  là.  Ges  machines,  du  naturel  du 
monde  le  plus  opofé  entr’elh.s  , formoient 
divers  paquets  , jetiez  les  uns  fur  les  au- 
tres comme  des  fagots.  Vous  y auriez  pu 
voir  un  ancre  , un  peignoir , & un  cheval 
de  bois  liez  enfembie.  Un  des  ouvriers  qui 
s’aperçut  de  ma  furprife,  vint  me  dire,  qu’il 
y avoir  beaucoup  d efp^t  dans  plufieurs  de 
ccs  paquets  & qu’il  me  les  expliqueroit  fi 
je  vouîois.  Je  le  remerciai  de  fon  offre 
obligeance,  & lui  répondis  que  j’érois  alors, 
un  peu  trop  prefle  pour  lui  donner  audien- 
ce. Sur  le  ipoim  de  fortir  du  Temple  , je 
vis  dans  un  coin  une  troupe  d’hommes  & 
de  femmes  qui  rioient  de  tout  leur  cœur. 

& qui  fe  divertifluient  au.  leu.  des  rimes  + où 
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celui  qui  en  répété  une  , dont  un  autre 
s’cft  déjà  fervi  , commet  une  faute.  En 
paient  auprès  d’eux  , j’sntendis  quantité 
^ de  eoubles  rimes  , qui  ne  ferv oient  qu’à 
redoubler  leur  joie. 

Il  y avoir,  dans  leur  voifînage , une 
autre  ban  le  d’efprirs  gais  & boufons , qui 
s'efcrimoîenc  à un  jeu  , dont  tout  le  fin 
cooLîftoit  à prendre  une  pecfonnc  pour  une 
autre.  Pour  donner  occafon  à ces  bévues 
grotefques  , ils  s’écoient  partagez  en  divers 
couples , donc  chacun  était  couvert  depuis 
la  tête  j u (qu’aux  piez  de  la  même  forte 
d habits,  quoi  qu’ils  n'eu  fie  ne  peut-être 
pas  un  feul  trait  de  leurs  vifages  qui  fe 
reflTdüblât.  De  cette  maniéré  un  vieillard 
éioit  pais  quelquefois  pour  un  jeune  gar- 
çon , une  femme  pour  un  homme , & un 
Noir  pour  un  Européen  ; ce  qui  ne  man- 
quoic  pas  de  caufer  de  grands  éclats  de 
rire.  Je  connus  , à leut  mine  , que  e’troic 
un  parti  à' équivoques  ou  de  jeux  de  rnofs. 
Quoi  qu’il  en  foie  , impatient  de  me  voir 
hors  de  ce  monde  enchanté  , qui  m’avoir 
prcfque  bouleverfé  la  cervelle  , je  fortis  du 
Temple  , & je  ;raverfai  les  champs  qui 
l’environnoienc  avec  toute  la  diligence  pof- 
fiblc.  Mais  je  n’étois  guère  avancé  , lors 
que  j’entendis  le  bruit,  de  trompettes  qui 
fonnoientM’allarme,  & qui  fembioient  an- 
noncer la  marche  d'un  ennemi.  En  effer, 
je  vis  paroitre  , dans  un  éloignement  con- 
fiderable  une  lumière  fort  éclatante  , au 
milieu  de  laquelle  marchoit  une  perfonne 
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d’un  regard  majcftueux  v qui  fe  nommoïr 
la  Ver i te’.  Elle  avoic  à fa  main  droite  un 
Dieu  , qui  portoit  plufi.eurs  carquois  fur  le  . 
dps,avec  une  poignée  de  flèches  à la  main, 

& qui  s’apelioit  1’ Esprit.  L’aprochc  de  ces  4 
deux  ennemis  remplit  tout  le  territoire  de 
l’Ecrit  faux  d’une  confternation  incroia- 
b.le  i en  forte  que  le  Dieu  du  païs  fe  rendit 
en  perfonne  fur  les  frontières , avec  plu- 
sieurs divinirez  fubalternes , & que  les  dif- 
ferens  corps  de  troupes  , que  j'avois  vii 
dans  le  Temple , fe  rangèrent  en  bataille 
jour  les  recevoir  bien  chaudement.  La 
marche  des  ennemis  fut  fi  lente , que  tous 
-voifîns  eu  païs  du  Mensonge  eurent  le 
sems  d’affembler  leurs  forces  , refoius  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes,  d’obfcrver une 
exaéle  neutralité  , & d’attendre  l’ifTuë  dti 
«ombat. 

je  dois  avertir  ici  mes  lefteurs  , que  les 
frontières  du  païs  enchanté  avoient  pour 
lhabitans  les  differentes  efpeces  de  I’Esp  rit 
mixte  , qui  faifeient  une  étrange  figure 
Sors  qu’on  vint  à les  paffer  en  revue.  II. 7 
avoit  des  hommes  s dont  le  corps  étoic 
percé  de  dards,  & des  femmes  dont  les 
yeux  étoient  des  miroirs  ardens  : on  y 
voioit  auffi  des  hommes  qui  avoient  le 
coeur  de  feu , & des  femmes  qui  avoient 
Se  fein  de  neige.  On  s’ennuicroit  fi  je 
vouiois  décrire  tous  les  monflres  qui  cora- 
pofoient  cette  grande  armée  , qui  fe  dh’i'à 
d’abord  en  deux  parus  » dont  i’un  fe  jetta 
derrière  les  drageaus  de  la  V s R 1 t je’, 
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te  l’autre,  derrière  ceux  du  M km  soie- 

« E. 

Le  Dieu  du  Mensonge  , qui  écoit  d’u-ns 
taille  gigancefque  , avança  quelques  pas  à 
, la  tête  de  foft  armée  , mais  la  lumière 
cblouifîanrc , qui  environnoit  la  Viriti’, 
n'eut  pas  plutôt  dardé  Tes  raions  fur  lui, 
qu’il  fecha  peu  à peu  • jufques-là  qu’il  ne 
parut  plus  que  comme  un  phantôme  , Sc 
qu’il  s’évanouir  à la  fia  , à mefure  qu’elle 
âprochoic  i en  forte  qui!  ne  refia  pas  U 
moindre  trace  de  fa  figure  dans  i’endroie 
qu’il  avoir  occupe. 

De  même  qu’au  lever  du  foleil  les  étoi- 
les difparoilTcnc  les  unes  apres  les  autres, 
jufqu’à  ce  qu’on  n'en  Voie  plus  dans  tout 
l”hemifphere  i c'eft  ainfi  que  le  Dieu  du 
Menfortge  s’évanouit  avec  cou'te  Ion  arnacc. 
Bailleurs  , le  Te  mple  s’enfonça  touc  d’ua 
coup  , les  poilîons  retournerait  dans  les 
eaux  , & les  bêtes  fauvages  dans  les  bois, 
les  fontaines  reprirent  leur  murmure  » les 
oifeaux  leurs  accens  , les  arbres  leurs  feuil- 
les & les  fi-urs  leur  odeur  ; en  un  mot, 
toute  la  face  de  la  nature  revint  à fon  Pre- 
mier état.  A la  vu£  de  cette  nouvelle  mé- 
tamorphofe  il  me  fembla,  quoi  que  je  coa- 
tinuafTe  à dormir , que  {je  m’éveiliois  e& 
furfaue,  après  avoir  fait  uu  rêve. 

D abord  que  la  fcéne  de  tous  ces  prodi- 
ges , qui  avoient  fort  troublé  mon  imagi- 
mcioh,  eut  pafle  j’examinai  avec  beaucoup 
de  foin  les  allures  de  T E s p r.  i r Sc  de  la 
VsaiTE’,  car  il  écoit  impofiibk  de  regai- 
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der  l’un  , fans  voir  l'autre  en  même  cems. 
Un  gros  corps  de  figurés,  qui  avoicnt  l aïe 
robufte  & vigoureux,  les  fuivoic.  Le  geniè 
du  poème  Héroïque  y paroifîoit  couronné 
de  laurier,  & l’épée  à la  main.  La  Tra- 
gédie, vêtue  d’une  iongue  robe  teinte  dans 
le  faug  , avoit  une  couronne  de  ciprès.  La 
Satire , avec  Ton  air  riant  , cachoit  un  poi- 
gnard dans  le  fèin.  La  Rhétorique  {c.  faifoic 
connoitre  par  fa  poudre.,  & laQomédie  par 
Ton  mafque.  A la  fuite  de  plufieurs  autres 
figures,  on  voioir  à l’arrieregarde  l 'Epi- 
gramme  , qu’on  y avoit  polie  dès  ie  com- 
mencement de  l’expedition  , parce  qu’oh 
le  foupçonnoit  de  favorifer  l’ennemi , & 
qu’il  auroic  bien_pû  le  joindre.  Le  Dieu 
de  I’Esprit  avoit  quelque  chofe  de  fi  ai- 
mable & de  fi  perçant  dans  fes  regards, 
qu’il  m’infpira  tout  à la  fois  l'amour  & la 
crainte.  Lorsque  je  goûtois  une  joie  ex- 
trême à l’envifager  , tout  d’un  coup  il  mè 
préfenta  un  de.  les  carquois  plein  de  Bêches  ; 
mais  voulant  tçndre  la  main  pour  le  rece- 
voir , je  me  heurtai  contre  unechaife  , ce 
qui  m’éveilla,  & ce  fut  ainfi  que  finit  mou., 
fonge. 

a 


L I.  Discours. 


33f 


Lï.  DISCOURS. 

♦ — — Hîc  vivimus  ambitiofa 

Paupertate  oranes.  — — — 

Jhv.  Sac  îij.  i 81,  183. 

C'cft  à dire  , C'eji  ici  un  foible  commun  à 
bien  des  gens  de  nourrir  uns  grande  am» 
bition  dans  une  grande  pauvreté, 

LA  force  de  la  coutume  nous  engage 
fou  vent  a fane  certaines  démarches, 
qui  11e  fonr  point  du  tout  convenables  Je 
pourrois  démontrer  > par  divers  exemples, 
qu'elle  nous  fait  agir  contre  les  réglés  de 
la  nature  , du  droit  & du  fens  commun  5 
mais  je  me  bornerai  ici  à examiner  l’efFec 
quelle  p.oduic  fur  nous,  lors  qu'il  eit  ques- 
tion de  fe  mettre  en  deuil.  La  coutume, 
•qui  nous  oblige  à marquer,  par  nos  habits, 
la  douleur  que  nous  caufe  la  perte  de  nos 
proches,  efi  venue  fans  doute  de  l'affliction; 
(încere  de  ceux  qui  en  étoient  trop  acablez 
pour  avoir  foin  de  s’ajuder  proprement.  Ii 
femble  que  les  mêmes  personnes  prirenc 
dans  la  fuite  des  habits  coafomes  a leur 
état,  & à la  fîcuarionoù  elles  fe  trouvoienc 
alors , pour  fe  juftifier  en  quelque  manière 
de  ce  quelles  ne  fe  divertilfoienr  p_.s  avec 
les  autres  , & n’avoir  rien  autour  d'elles  de 
fî  gai  ai  de  fi  voiant , qui  pût  choquer  la 

mfteiîe  de  lent  âme , ou  ies  ïendfe  fufpe&s 
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d’infcnfibilité  Cetce  louable  coutume.  qui 
di-ftfnguoic  les  ■perTonnes.afjligées  des  au- 
tres , s'eft  perdue  à la  longue  , & les  habits 
de  deuil  fervent  aujourd  hui  de  parure  aux 
heritiers  & aux  veuves.  On  ne  voie  eue  ma- 
gnificence & felèmnité  dans  ^équipage  d’u-^ 
ne  Dame  qui  eft  privée  defoa  mari.  & tout 
refpire  la  joie  dans  la  pompe  d'un  fils  que  la  I 
mort  a délivré  du  joug  d'un  pere  qui  iadfc  : 
de  grands  biens.  D’aiiieurs  , cette  efpecc  I 
d’àfii&ion  eft  devenue  une  partie  efiémiellc  jj 
du  cérémonial  établi  entre  les  Princes  Sc 
les  Rois  i qui  fe  tiaicent  de  frères  dans  le 
flile  de  toutes  les  nation*  , & qui  mettent 
des  habits  couleur  de  pou: pie  > aulh  - rôt 
cu’uîî  Prince,  leur  ami  ou  allié,  vient  à 
mourir.  Les  cournfans  & tous  ceux  qui 
youd'oient  pàffer  pour  tels  , ire  manquent 
pas  a abord  d’étre  failîs  de  tuikfie  depuis 
la  tere  jofqu’aux  piez  r & l'on  peut  même 
ieconnoitre  , par  les  boudes  d’iln  fimple  * • 
Huifficr  de  la  chambre, quel  degré  d’amitié  j 
ou  de  liaifon  il  y avoir  entre  le  Monarque 
défunt  & celui  qu'il  fera.  L'habit  ôt  ies  ma-  1 
r.ieres  d'un  véritable  courtifan  font  hiero-  ] 
giiphiques  en  pareille  occafion  : il  ne  vous  j 
parle  prefque  jamais  qu’à  l’oreille  , & Ton  j 
peut  voir  qu’il  n’a  pas  manqué  de  prendre  ' 

^ Ce  font  des  Oificieers  de  la  Cour  d ' 4»-  j 
jîeterre  , qui  apa;  tiennent  à la  chambre  de  3 
p>é fente qui  relevencdu  grand  Chambel-  I 
kn  : il  y en  a quatre  qui  loot  toujours  ca  9 
icrvice,  & huit  qui  ne  feivau  que, pat  cuar-  fl 
tier,deux  à la  fois,  langue  j 
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•langue  , pour  s’ajufler  dans  toutes  !es' ré- 
gies de  bienfeancc. 

L’envie  que  les  hommes  ont  en  général, 
de  patoitre  plus  qu’ils  ne  font  , fait  que 
^ touc  le  monde  veut  imiter  ia  Cour  à l'é- 
gard des  Kibics.  Telle  Dame  , qui  étojc 
• hier  aulîi  bigarrée  que  l’arc  en-ciel,  piroic 
aujourd’hui , que  la  Cour  fc  met  en  detn!, 
auili  fombre  que  le  nuage  le  plus  épais. 

. Cette  marote  u’ataquemas  feulement  ceux 
dont  le  bien  peut  fournir  à la  dépenfe  qu’il 
faut  pour  changer  leurs  équipages,  ni  les 
p.rfonnes  qui  ne  fauroient  où  e m ploie  c 
leurs  gros  revenus,  s’il  n’y  avoir  tous  les 
jours  de  nouvelles  décorations-,  qui  les  eo- 
-gloucifTent;  mais  elle  domineceux  qui  onc 
tout  jufte  dequoi  s’habiller.  Un  de  mes 
anciens  amis , qui  a quatre- vingt  dix  livres 
fterlin  de  revenu  , & qui  ell  furr  entête  de 
la  mode  , a beaucoup  de  peine  à fouienic 
la  ' mortalité  des  Princes.  Il  lie  un  lubie 
noir  pour  le  deuil  du  Roi  d ’Efpagne  -,  ii  1s 
tic  tourner  pour  celui  du  Roi  de  Portugal^ 
& il  garde  aujourd’hui  fa  chambre  pendant 
qu'on  le  décrafle  pour  lui  fervir  au  deuil 
de  l’Empereur  : 'il  eft  d’une  grande  œco- 
nomie  avec  toute  fou.  extravagance  , puis 
qu’il  fe,  contente  de  mettre  des  boutons 
noirs  à fon  habit  de  drap. gris  de  fer  pour 
les  petits  Pocencars  de  i 'Europe  -,  à cela  près 
qu’il  ajoute  un  crêpe  aucqur  de  fon  cha- 
meau , lors  qu’il  s’agit  de  la  mort  d’un 
Prince  dont  il  a remarqué  les  exploits 
<ta.us  la  gazette.  Mais.'  quelques  . compli- 
Tome  I.  P 
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mens  qui  fe  fa  fient  à cccte  occafion , les 
véritables  afEigez  , qui  rnenenr  le  plus 
grand  deuil , font  les  merciers  , les  mar- 
chands d’étoffes  de  foie  , de  dentelles,  Sc 
de  galanteries.  Un  Prince  , qui  feroic  4_ 
d’une  humeur  compatifiante  & d'une  ge- 
nérofité  roiale  , ne  pourroit  que  fentir  une 
extrême  inquiétude  à la  vue  de  fa  more, 
s’il  penfoit  au  nombre  infini  de  perfonnes, 
que  cet  accident  feul  va  réduire  à la  men-  * 
dicité  : il  ne  croiroit  pas  indigne  de  fes  I 
foins  d’exiger,  que  tous  les  Princes,  à qui 
I on  notifieroic  la  nouvelle  de  fa  more , en 
voulurent  borner  le  deuil  dans  l’enceintc 
de  leurs  Cours  : il  corapceroit  même  qu’un 
deuil  univerfel  n'efl  pas  fort  éloigné  de  la 
cérémonie  qui  fe  pratique  parmi  les  na- 
tions barbares  , qui  tuent  leurs  efclaves 
pour  honorer  les  obféques  de  leurs  Rois. 

Je  métois  rompu  la  tête  piufieurs  mois 
de  fuite , pour  deviner  le  cara&ere  d’un 
homme  , qui  venoic  de  rems  en  tems  à 
nôtre  caffé  , & qui  après  avoir  lû  les  nou- 
velles , concluoit  toujours  par  ces  mots . ■ 

,,  Dieu  foit  loué  ! tous  les  Princes  érran- 
,,  gers  fe  portent  bien.  Si  vous  lui  deman- 
diez ce  qu’il  y avoir  dans  le  Pofiillon  fur 
l’arcicle  de  Vienne  , il  vous  répondoit,  \ 
„ Grâces  à Dieu,  tous  les  Princes  d'sîlle- 
,,  magne  font  en  bon  état.  Si  vous  vous 
informiez  de  ce  qu’i!  difoic  de  Barcel»ue% 
il  vous  repliquoit  : ,,II  ne  doute  pas  que 
„la  nouvelle  Reine  ne  fe  trou  e pas  bien 
„ de  l’air  du  pais,  Quoi  qu’il  en  foie, après 
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bien  des 'recherches , je  découvris  que  ce 
Roialilleuniverfel  étoic  un  marchand  gref- 
fier en  foiries  & en  rubans  : D’ailleurs^ou- 
res  les  fois  qu’il  loue  un  ouvrier  , il  inféré 
) dans  fes  articles  : ,,  Que  tout  ceci  fera  bien 
„ & dûment  exécuté  , pourvu,  qu'aucun 
„ Prince  étranger  ne  vienne  à mourir  dans 
. „ i’intervale  du  tems  marqué  ci  - dciîus. 
Du  relie,  â l’occafiorfde  ces  deuils  publics, 
il  arrive  que  la  plupart  des  Arcifans  , qui 
vivent  de  ce  qui  s’emploie  à nos  habits  , fc 
trouvent  expofez  à la  mifere,  ou  craignenc 
d’y  tomber,  pendant  le-cours  de  cecte  folie. 
Tout  ce  qui  peut  confoler  de  toutes  les 
dépenfes  frivoles  , qui  femblent  infulter  à 
la  difette  des  malheureux  , eft , que  les  fti- 
perfluitez  des  riches  fournifTent  aux  befoins 
des  pauvres;  mais  au  lieu  que  la  manie  de 
fe  mettre  en  deuil , à l’exemple  des  Cours, 
produife  aucun  avantage  , toute  fubordi- 
nation  efb  -confondue  par  là  , & l'honneur, 
qu’une  Cour  veut  faire  à une  autre  , perd 
aiufi  toute  fon  efficace.  Lors  qu’un  Minifi- 
tre  étranger  voit  la  Cour  d’une  nation 
fiorifTante  , quiter  toutes  les  marques  de 
fplendeur  & de  gloire  , à l’ouie  de  la  more 
de  fon  maitre  , il  concevra  une  plus  haute 
idée  de  l'honneur  qu’on  lui  rend  , que  s’il 
voioit  le  gros  du  peuple  en  habit  de  deuil. 
Lors  qu’on  n’ofe  pas  demander  à la  femme 
d’un  Artifan  , quel  de  fes  proches  elle  a 
perdu  , & qu’après  quelques  infinuarions, 
l’on  veut  découvrir  le  fujet  qui  l’affiigd-, 
a’cft-  il  pas  ridicule  de  lui  entendre  dire': 
P z 
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,,  Que  nous  avons  perdu  un  Prince  de  là 
,,  Maifon  d 'Autriche  S Les  Princes  font  fi 
t levez  au  defTus  du  refte  des  hommes, qu’il 
y a de  la  témérité  à prendre  part  aux  hon- 
neurs qu’on  rend  à leur  mémoire  , à moins# 
qu’on  n’ait  quelque  emploi  à la  Cour  qui 
leur  rend  ce  de  voir, & qui  femble  cxpiimcr, 
par  le  deuil  dont  elle  fe  revêt, au  milieu  de 
Les  triomphes  & de  fa  grandeur,  le  l'ouvenic 
quelle  a de  l'incertitude  Si  de  la  fragilité 
«le  la  vie  humaine. 


R. 
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— — Demetri,  téque  Tigelli, 

Difcipularum  inter  jubeo  plorare  cathe- 
dras.  Hor.  L j:  Sat.x.  90,  51. 

C’efi:  à dire  , Cela  étant , crevez,  de  défit >, 
Hersnogene  , & vous  aufft  Démétrius. 
Faites  valoir  vos  vers  dans  les  cercles  de 
ces  feintées  favantes , cftti  font  affez  fottes 
pour  vous  admirer. 

APrcs  avoir  expliqué  au  long  en  quoi 
confifte  l’efpric , & faic  voir  ce  qui 
n'en  a que  la  fimple  aparence  , toute  ccttc 
recherche  feioic  inutile  , fi  nous  appli- 
quions les  réglés  que  nous  avons  données 
li-ddîus.  Lors  qu’on  parle  en  homme  de 
la  ville  & du  be  ju  monde  , on  croit  que  la 
comédie  cil  le  centre  de  i’elprit,  aiüû  j’exa- 
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minerai  dans  ce  difeours  l’ufage  qu'on  y en 
Taie.  Il  eft  certain  que  le  goûc  , qui  régné 
dans  nos  pièces  dramatiques,  n’influë  pas 
moins  fur  les  écries  de  nos  Poètes , que  les 
traits  d’efprit  qu’on  y feme,  influent  fur  les 
mœurs  de  nos  Gentilshommes.  Peut-être 
que  je  pafferai  pour  préfomprueux  de  blâ- 
mer des  pièces  qui  ont  eu  depuis  long  tems 
l’aprobation  du  pubiic,  quoi  qu’un  Specta- 
TEUR  ait  en  quelque  maniéré  ce  droit; 
mais  je  ne  fonderai  ma  critique  ou  mes 
éloges  que  fur  la  raifon  la  vérité  la  na-’ 
ture  ; fl  ces  crois  bonnes  amies  fe  déclarenc 
en  ma  faveur, l’opinion  générale  n'cfl:  d’au-r 
cune  coafequence  pour  moi  ; & Ci  elles  me 
condamnent,  le  goût  du  public  ue  me  fou- 
tiendtoit  pas  long  - tems. 

Sans  autre  préambule  , je  vais  examiner 
quelques  - unes  de  nos  Comédies  lefs  plus 
admirées,  & voir  fl  elles  méritent  la  haute 
ïdée  qu'on  s'en  fait  aujourd’hui , ou  non. 

Dans  ma  critique  de  ces  pièces  , je  n: 
relèverai  fur  tout  que  les  endroits  qu’on  en 
eftime  le  plus  , &,  )e  defttnerai  ce  difeours 
à celle  qui  a pour  titre  ; Le  Chevalier  * 
Fepling  Flutter.  On  regarde  en  général  cet- 
te pièce  comme  le  modèle  de  la  politefle, 
en  fait  de  Comédies.  Mr  Dorimtvt  & Ma-  : 
demoifcile  Harrio i y foucicnnent  les  prin- 

* C’èft  à dire  un  fat  qui  fc  donne  des 
airs  cmpreflTez.  Le  Chevalier  Etbsrige  ctë. 
fauteur  de  cette  piece. 
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cipaux  cara&éres;  mais  fi  l’dn  & l’autre  eft-, 
bas  & rampant,  l’on  m’avouera  fans  douce 
quelle  ne  mérite  pas  la  réputation,  où  elle 
eft  parvenue. 

Je  fupofe  d’abord,  qu’un  gentilhomme  «' 
bien  fait  & poli  doit  être  honnête  homme 
dans  Tes  moeurs  , & délicat  dans  fes  expref- 
fions.  Mais  le  héros  de  la  pièce  eft  fi  éloi- 
gné de  ce  caractère  , qu’il  paroit  un  vérita- 
ble fripon  dans  fes  deflèins,  & un  gros  pai- 
fan  dans  fon  langage.  Belair  eft  fon  admi- 
rateur & fon  ami  , Dorimant  , pour  lui  en 
témoigner  fa  reconnoifiance  , & fous  pie- 
texte  "qu’il  a beaucoup  plus  d’efprir  que 
Belair,  lui  cenfeille  de  fe  marier  à unê 
jeune  Darne,  dont  il  croit  que  la  vertu  ne 
durera  que  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  devenue 
epoufe  , & qu’alors  elle  ne  manquera  pas 
de  lui  tomber  en  pai  rage  , puis  qu’il  eft  fî 
bien  faic  , qu’aucune  belle  ne  fauroit  rëfiP 
ter  à fes  charmes.  L’infidélité  qu’il  commet 
à l’égard  de  Mademoifelle  Love’tt  , & l’air 
barbare  dont  il  triomphe  du  chagrin  qu'el- 
le  a de  le  perdre  ,eft  une  autre  preuve  de  fa 
candeur  & de  la  bonté  de  fon  naturel. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  ftile  , il  traite  la 
Ycndcufe  d’oranges,  qui  avoir  quelque  pen- 
chant à devenir  grade  , „ de  cavale  monf- 
,,  tiueufc,dont  le  ventre  enfermoit  un  plein 
, , panier  de  tripes  : & il  l'aborde  entuitc,en 
ces  termes  polis  : ,,  Qu’y  a • t - il  donc, 

,,  grofle  tripière?  Sur  ce  qu’on  vient  à par- 
ler d’une  Dame  de  la  campagne  , qu’il  ne 
Connoit  [oint  du  tout,  on  ne  voit  pas  pour 
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quelle  raifon , ,,  il  veut  gagner  fa  vie , que 
,,  c’eft  quelque  miferable  campagnarde  mal 
„ bâtie  & difgraciée  de  la  nature  , qui  n'a 
j,  pas  quatre  douzaines  de  cheveux  iur  la 
tête  , & qui  couvre  (on  front  chauve  d'un 
3)  grand  tnur  de  cheveux  blonds  pour  fe 
,,  donner  des  airs  au  premier  banc  de  la 
j,  loge  roiale  , 1ers  qu’on  repréfente  une 
,,  piece  furannée.  Quel  fot  mélange  n'y 
a - t - il  pas  ici  de  quelques  chétifs  lieux 
communs 

Pour  ce  qui  regarde  la  gencrofiré  de  fon 
cœur  , il  nous  eu  fournir  trac  bonne  mar- 
que, lors  qu’il  menace  fon  pauvre  valet,  ds 
le  mettre  tout  nud  à la  rue,  s'il  ne  s’aquite 
pas  mieux  de  fon  devoir. 

J’en  viens  à Mademoifelle  Harrht,  qui 
fe  moque  de  robéïtTance  qu’elle  doit  à fa 
mere  , dont  elle  eft  aimée  fi  tendrement,  à 
ce  que  Bufie  nous  dit  , , quececte  mere, 
„ contente  de  revoir  fa  fille,  n’a  pas  le  cou- 
„ rage  de  la  gronder  quoi  qu’elle  fût  fortie 
,,  du  logis  , malgré  fes  ordres.  Cette  filie 
fpiriruellc  , & bien  faite  a fi  peu  de  refpeâ: 
pour  cecre  bonne  femme,  qu’elle  tourne  en 
ridicule  la  maniéré  dont  elle  prend  conge 
de  la  compagnie  , & qu’elle  éclate  en  ces 
mots  : ,,  Dans  quels  embarras  ne  vois  - je 
, pas  ma  pauvre  mere  > Voiez  , je  vous 
jj  priera  tête  tremblante  , fes  yeux  égarez, 
3,  Sa  le  mouvement  perpétuel  de  fa  lèvre 
3,  inferieure.  Mais  tout  cela  aeft  rien  , Sa 
mérite  d’être  exeufé,  parce  ,,  qu’elle  a plus 
3,  d efprit  que  le  gros  de  fon  fexc  , quoi 
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j,  qu'elle  aie  autant  de  malice,  & qu'elfe 
„ foie  aufli  volage  qu’aucun  autre, avec  foa 
„ air  froid  & ferieux  , qui  la  rendprefque  . 

„ méconnoiffable.  Le  Poete  ne  s’arrête  pa*  : 
en  fi  beau  chemin;&  pour  donner  des  preu-  4 
ves  qu’elle  eft  digne  d’étre  i’époufe  de  foa 
Héros,  il  lui  fait  dire  fort  ingénument  foa 
opinion  du  mariage  : „ Il  me  lemble  , dit- 
p,  elle  , qu’on  fourroit  m'amener  à le  fouf- 
s,frir,  & c’eft  là  tout  ce  qu’un  mari  doit 
3,  attendre  d'une  femme  raifonnable.  N’y 
s.- c-il  pas  de  la  cruauté  à nous  cacher , par 
quel  miracle,  cette  jeune  demoifelle  , nour- 
rie fous  les  yeux  d'une  vieille  mere  , inno. 
cerne  & dévote  qui  ne  la  perdoit  jamais  de 
vue  , avoir  acquis  tant  de  poîitcffe  ) 

On  ne  fauroit  nier  , que  tout  ce  qui  eû 
capable  de  fixer  i atenrion  des  perfonnes  de 
mérite  , ne  foit  entièrement  ncgügé4dans 
cette  pieçe  , mais  on, nie  qu’il  foit  effcntiel 
»o  cara&érc  d’un  gentilhomme  poli  , de 
fouler  aux  piez  toutes  les  réglés  de  l'hon- 
neur & de  la  bienféancc.  D'ailleurs,  Dori - 
vwot  paroit  plus  foc  que  F opltng  , lorsqu’il 
dit  d’un  de  fes  amis , que  leur  intérêt  com- 
mun les  engage  à vivre  de  bonne  amitié 
cnfemblc  . & à hêtre  jamais  l’un  fans  l’au- 
tre : ,,  Les  femmes,  ajoute  t-il  en  ont  mei!- 
»>  leure  opinion  de  fonefprit  & jugertt  plu* 

,5  favorablement  des  bruits  qui  courent  de 
j,  moi  : Quelques  - unes  le  prennent  pour 
»,  un  homme  de  très  bon  fens  , & d’autres 
»,  me  regardent  comme  uu  Cavalier  fort 
s»  civil. 
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Ln  an  mot,  toute  cette  piece  efl:  con- 
traire ■aux'bon nés  mœurs  , au  bon  fcns  &c 
à l’équité  naturelle  : 11  n'y  a rien  qui  ne  foie 
fondé  fur  les  ruines  de  la  vertu  & de  l’in- 
nocence ; de  forte  qu’à  fuivre  l'idée  qu’on 
nous  y donne  du  mérité  , je  croirots  que  le 
Cordonnier  c't  le  gentilhomme  le  plas, 
acompli  de  tous  ceux  qui  paroident  fur  la 
Scene;  du  moins  c’eft  un  franc  athée  , fi 
nous  en  jugeons  par  ce  qu’en  dit  la  vendeu- 
fe  d’oranges,  qui  n’eft  pas  elle-même  un 
des  moindres  perfonnages  de  la  Comédie. 
Lors  qu'il  s’agit  de  l'intime,  ami  de  Dori- 
munt  , ellç  nous  allure  : „Que  cec  infidèle  , 
,,  n’a  pas  fon  pareil  dans  touce  la  ville  , fi 
,,  vous  en  exceptez  le  Cordonnier.  D’atT- 
leurs,  U maniéré  dont  celui  ci  nous  raconte 
qu’il  vivoic  avec  Madame  fon  époufe  , elt 
une  bonne  preuve  qu'il  doit  êc-re  le  Héros 
de  la  piece.  ,,  Il  n’y  a pas,  dit-il  , un  feui 
mari  en  ville,  qui  agifie  plus  en  gentilhom- 
,,  me  avec  fa  femme  que  moi-  -,  je  ne  prens 
,,  jamais  garde  à fesaéîbions,  & de  fon  côté 
JJLelle  ne  s'informe  pas  des,  miennes,  Njujl. 
v nous  parlons  civilement  l’un  à l'autre,  . 
j,  quoique  nous  nous  haïlfions  tous  deux 
,,  de  bon  cœur  ; & comme  il  n’y  a rien  de 
,,  plus  vulgaire  que  de  coucher  enfcmble  &. 

de  s’entrebaifec,nous  avons  chacun  nacre 
„ petit  lit  à part.  Ce  terme  de  s'entrebaijer 
efi:  aufii  jufte  que  fi  Dorimunt  l’avoit  em- 
ploie lui-même  i & puis  que  Mçle  Cqrdon-*. 
nier  reprélente  ici  la  nature  .humaine  fous 
une  idée  aufii  afft eu fe  que  îeiujec  le  peu^  - 
*5. 
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permettre,  & qu'il  efl  avec  cela  un  mécreân? 
achevé  , il  me  femble  qu’on  lui  fait  grincî 
tort  de  ne  lui  avoir  pas  donné  quelque 
parr  à la  bonne  fortune,  qui  fe  trouve  dans 
le  dernier  A&e. 

Quoi  qu’il  en  foie, je  croi  qu’il  faut  avoir 
perdu  tout  fentiment  d’innocence  & d’hon- 
neur pour  voir  cette  Comédie  fans  être  plus 
porté  au  chagrin  & à l’iDdiguation  , qu’au 
plaifir  & à la  joie  Enfin,  je  tombe  d acord. 
qu’on  y voit  la  nature  toute  nuë  , mais  c’effc 
la  nature  dans  l'ctat  le  plus  corrompu  & le 
plus  dépravé  , où  l’on  puiife  jamais  la  dé- 
peindre. R. 
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Motus  doceri  gaudet  Ionicos 
Matura  Virgo  , & fingitur  artubus 
Jam  nunc  & inceftos  amorcs 
De  tenero  meditatur  ungui. 

Hor.  L.iij  Od.vj.  zi}  14. 

C’efl  à dire,  Voie  fille  ne  fe  fient  pas  plutôt 
'âge d'avoir  un  mari elle  meurt  denvig 
d’aprendre  les  danfies  indécentes  des  Io- 
niens ; elle  fie  donne  la  torture  pour  expri- 
mer dans  fia  perfonne  leurs  pcfiures  immo - 
défiés  •>  & des  fia  tendre  jeunefie  , elle  A 
en  tete  des  amours  inccfiueux. 

LEs  denx  lettres  què  je  vais  inférer  ici 
roulent  fur  un  fnjer  de  la  dernière  im- 
portance , quoi  qu'elles  foient  écrites  d’u» 
Îliîc  qui  ne  paroît  pas  fort  grave, 
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Mr  le  Spectateur, 

s,  Je  prens  la  liberté  de  vous  demander 
,,  vos  bons  avis  en  faveur  d'une  jeune  De- 
,,  moileUe  de  mes  parentes  qui  vient  d’ar- 
}>  river  ici  delà  campagne  , & dont  l'édu- 
>,  cation  eft  confiée  à mes  foins.  Elle  cfl: 
„ fort  jolie  , mais  âufii  neuve  que  vous 
,,  publiez  vous  l'imaginer.  Ellccft  dans  le 
„ même  état  où  la  nature  l’a  mife  , à 
,,  moitié  formée  & fans  aucune  éducation. 

,,  Lors  que  je  la  regarde,  fon  air  me  fait 
,,  prefque  toujours-  fouvenir  de  cette  Belle 
t,  Sauvage,  * dont,  vous  avez  parié  dans  ua 
j, de  vos  difeobrs.  Je  vous  prie  donc  , mon 
,i  cher  Moniteur  , de  m’aider  à la  rendre 
,,  fenfible  aux  grâces  de  la  convcrlation  & 

,,  à l’éloquence  muetee  des  maniérés  d’agir, 
,jqui  lui  font  tout  à fait  inconnues  Elle 
„ n’a  que  fa  langue  pour  s'exprimer  , & die 
„ toujours  ce  quelle  penfe.  Elle  n’emploie 
j,  fés  yeux  qu’à  voir  , & n’a  pas  la  moindre 
5,  idée  de  leur  langage.  Il  me  femble  que 
,,  vous  pourriez  ï'inftruire  en  ceci  mieux 
,,  que  toute  autre  perfonne.  Il  y a deux 
„ mois  que  je  l’exerce  à foupirer  quoi, 
qu'elle  n’en  aie  aucun  fujet,  & à fourire- 
lors  même  qu’elle  n’eft  pas  de  bonne 
jj  humeur;  mais  j’ai  hontè  d’avOuer  qu'elle 
#>  n'y  a fait  jufqu’ici  que  peu  ou  point  de 
jj  piogrez  D’ailleurs  >.  elle  n’tftpas  mieu*  , 

* Yoie^le  sxij.  difcpurs , p-341%.. 
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, , difpoféeà  marcher  aujourd’hui  , qu'elle  .. 
, l’éroic  à ,.1’âge  d'un  an.  Vous  votez  bien 
, ,cue  je  v:ux  parler  de  cette  manière  aifée 
,,  & regüüere  de  fe  mouvûir,qui  forme  une 
, espece!  de  cadence  , nous  donne  un  aie 
gracieux  & dégagé,  , & femble  être  pour 
,,  ia  démarche  , ce  que  la  récitacion  eit  à 
l'égard  du  difeours.  Je  ne  faurois  la 
„ blâmer  de  ce.  défaut  , puis  qu’elle  n’a 
3,  point  d'oreille,  & que  fa  marche  ne  tend 
„ qu’à  changer  de  place..  Je  pourrois  aufîî^ 

1 exçufer  de  ce  qu'elle  rougit  en  compag- 
,,  nie,  h ellc^avoic alors  prendre  fou  parrf, t 
fi  cet  accident  ne  luiraviiTbit  la  beauté^ 
5>  de  fon  teint. 

j,  )’ai  . ouï  dire  , Mo.nfieur  , que  vous  ave?. 
„ vu  le  monde,  &.que  vous  êtes  juge  expert 
„ en  tout  ce  qui  regarde  la  belle  éduca- 
„ tion.  C’efl  pour  cela  que  je  fouhaitef 
,,  quelques-uns  de  vos, avis , en  faveur  de, 
,,  ma  jeune  parente  ; & fi  vous  nous  acor-, 
dez  cette  grâce  , je  pourrai  bien  vous, 
confulrer  lors  qu'il  s’agira  de  iu-i  donner 
,,  wn  mari  ; mais  je  ne  vous  cacherai  pas 
,,  que  fa  bonne  mine  & fon  éducation  doi- 
vent  faire  toute  fa  dot.  Je  . fuis  3 

C e lime  n e. 

M O N S I EXJit, 

j,  Puis  que  Cel'wieve  m’emploie  à cache- 
,,  ter  fa  Ic.tre  & à vous  l’envoier  , foie 
n'bica  yous  prier,  de  vouloir  réfléchit  fur 
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„ |e  cas,  dont  elle  tous  parle  ; d autant  plu$  , 
, , que  nos  idées  paroiflenc  un  peu  diff*rcn- 
,,  tes  fur  cec  article.  Pour  moi  qui  fuis  uq 
„ homme  grofficr,  je  crains  que  cette  jeunç 
,,  fille  ne  rifque  beaucoup  d'être  gâtée  ; 

„ Aïez  donc  la  bonté  , mon  cher  M >nfieur* 
ïîde  nous  dire  quelle  opinion  vous  avez  de 
,,  cette  jolie  chofe  , qu’on  nomme  bell ^ 
éducation  -,  du  moins  j’apréhende  qu’elle, 

„ ne  différé  trop  de  cette  chofe  toute  fimple. 

,,  qu’on  apalle  bonne  éducation.  Je  fuisse. 

La  faute  où  l’on  tombe  ici  en  general 
fur  le  Chapitre  de  l’cducatioB  eft  ; qu’on,  a 
grand  foi  a de  l'extérieur  des  filles  &,qu’oi\ 
négligé  leur  efpnt  , au  lieu . , qu’on  elt  fi 
attentif  à cultiver  l’efpric  des  garçons, 
qu’on  négligé  routa  fait  leur  corps.  De-ü 
▼lent  qu’une  jeune  demoifellc  fera  l’aJmi- 
ration  de  toutes  les  aflemblées , où  eile  fe 
trouve  ; pendant  que  fon  frère,  aîné  craint, 
de  feproduire  en  compagnie.  De  là  vient 
auffi  qu’un  homme  a déjà  pafTé  la  moitié, 
de  fa  vie  avant  qu’il  foie  connu  dans  le 
monde,  & qu’une  femme  n’eft  plus  à la 
mode  ni  recherchée  à la  fleur  de  fonvâge. 
Çe  difçours  ne  roulera  que  fur  les  filles  8c 
je  referverai  les  garçons  pour  une  aucre 
ocafion  , d'autant  plus  que  Jes  Dames  fe 
plaignent  de  mon  filçnce  à leur  égard., 
Prefque  au 'fi  ; roc  qu’une  fille  efi:  fevrée, 
avaac  qu’elle  foit  capable  de.  fe  former  au- 
cune idée  delà  moindre  choie, elle efi  mife, 
ayec  un  collier  de  fer  au  tour  du  cou  entre 
les  mains  d’un  maîcre  de  danfe , qui  luiL 
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cV'ûgïui  trie  grav  té  ridicule  , la  force! 
po  f er  a rctc  d'une  cerraine  manière  , a fe 
Gonfler  le  fein  , & à fe  mouvoir  rout  d’une 
pitee  &:  la  menace  qa  elle  n’aura  jamais  un 
taaii,  fupûfè  qu  elle  marche,  regardera  le  « 
meuve  de  travers.  "Tout  ceci  met  l’efpric 
de  cetre  jeune  fille  à la  torture*,  pour  dé* 
couvrir  ce  qui  doit  fe  pafier  entre  elle  & ce 
mari-  dont  on  lui  parle  tant „ & pour  lequel 
il  fembic  qu'on  l'élevc  Là-deflus,  fon  ima* 
gination  eft  engagée  à tourner  tous  fes 
cfoits  du  côré  des  ornemens  extérieurs, 
puis  qu’ils  doivent  décider  de  fa  bonne  Oô 
de  fa  mauvaife  fortune  dans  ce  monde  : 
Elle  fe  flace  même,  que  fi  elle  peut  avott 
une  taille  fi  .c  & avantageufe  , elle  eft  aficz 
propre  pour  tout  ce  à quoi  fon  éducatiod 
îui  fait  croire  qu’cÜe  cft  dcftinéc.  L'uniqué 
but  de  fes  parens  cft  de  la  rendre  une  per- 
fonne  agréable  , toute  leur  dépenfe  . tous 
leurs  foins  fe  terminent  là  ; & c’eft  à cectd 
falic  prefque  universelle  des  pcrcs  & des 
mères  que  nous  devons  la  nombreufe  en- 
geance de  nos  coquettes.  D’ailleurs  , ces 
icflexions  me  caufcnt  de  l'embarras , lors 
que  je  penfc  à donner  mes  avis  fur  la  con- 
duite qu’il  faut  renir  à l'égard  de  cette  jeu- 
ne éveillée  , dont  il  s agit  dans  les  deur 
lettres  qu’on  vient  de  lire  Mais  il  y a fans 
doute  un  milicu^à  prendre;  on  ne  doit  pas 
négliger  l’air  & la  tournure  de  fa  perfonné, 
mais  on  doit  fur  tour  avoir  foin  de  lui  cul- 
tiver l’cfprit.  Suivant  qu’on  donne  la  préfe- 
îensç  à i’unou  à l'autre  } ?ous  voici  que- 
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"cfprit  cft  entraîne  pat  les  cupidicez  dis 
corps  ou.  que  le  corps  exprime  les  vertus  de 
l’efprit. 

Cléotnire  datife  avec  toute  la  bonne  grâce 
qu’il  eft  pofliblc  d’avoir , mais  la  pu: etc  de 
Tes  penfées  anime  Tes  yeux  d un  air  (î  cbaft®, 
que  les  fpeélateurs  l’aiment  & l’admirent, 
fans  qu  cite  excite  aucun  mauvais  deftr  , ^ni 
la  moindre  efpcrance  frivole,  dans  les  ima- 
ginations les  plus  déréglées  Le  véritable 
fecretcn  cette  ocafion  eft  de  travailler  en 
meme  teins  à perfeétionner  1 cfprit  & le 
corps  ; & de  faire  en  forte  , s’il  y a moien, 
que  les  geftes  du  corps  fuivent  la  penfée  de 
l’efprir , & non  pas  qne  i'cfpric  foie  ocupé 
des  geftes. 

R. 
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Saltare  elegantiùs,  quàm  necclfe  eft  probæ. 

S *1.  Bell.Catil  §15. 

C’eft  à dire,  SempRonia  danfoît  beaucoup 
m eux  qu’il  ne  fui  oit  pour  une  femme  fa gs 
& modefie . 

LVeien  dansundefes  Dialogues,  intro- 
duit un  Philolophe  , qui  gronde  un  de 
fes  amis  , de  ce  qu’il  aimoit  la  danfc  , & 
qu’il  frequenroû  les  bals.  Celui-ci  , pout 
judifîer  fon  divertilTemenc  favo  i , allégué  . 
d’abord  qu’il  fut  inventé  pat  la  Déelfe  Rhéët 
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& qu’il  fauva  Jupiter  de  la  cruauté  de  (cfn 
perc  Saturne.  Il  montre  enluicc  , que  lef 
plus  grands  hommes  de  tous  les  fiecles  l’a-j 
voient  aptouvé  ; qu 'Homère  âpelte  Merton 
un  Irau  danfeur  . & dit  de  lui,  que  fa  boni- 
fie mine  & la  grande  agilité  qu’il  avoir 
aquife  par  cet  exeicice  , le  ddiinguoient  de 
tous  les  Cavaliers  qui  fe  rrouvoient  dans 
l’armée  des  Grecs  ou  dcsTroiens . 

U ajoute  , que  Pirrkw  fe  rendit  plus  cc-r 
Içbre  par  l'invention  de  la.  dapfe  qui  porte 
fon  nom,  que  par  toutes  fes  autres  avions 
cnfemble  : Que  les  Lacedemonieps  qui  éT 
toient  les  plus  braves  de  tous,  les  Grecst 
enepurageoienr  beaucoup  cedivertificmcnC 
& que  leur  danfc  , apellée  Hormtts  , ( qui, 
pour  le  dire  çn  palfant,  aprochoit  fore  du 
JBrapdes  des  François  , ) étoit  en  vogue 
dans  toute  V Ajte  : Qu’on  voioit  enco- 
re quelques  ftatues  thsjjaliennes  élevées  à 
l'honneur  de  leurs  plus  habiles  danfeurs . 
£t  qu’il  s'étonnoir  que  fon  confrère  le  phi- 
lofqphe.fi;  trouvât  d’un  avis  opofé  à celui 
de  ces  deux  grands  genies  , qu’il  admiroic 
tant  , Homere  & Hejtode , dont  le  demies 
joint  la  valeur  avec  la  danfe  lors  qu’il  dit: 

,,  Que  les  Dieux  avoienr  donné  la  bravqu- 
„ re  aux  uns , & la  difpofinon  pour  danfer  , 
,,  à d autres., 

Enfin  , il  lui  met  devant  les- yeux  l’e- 
xemple de  Socrate  . le  plus  fage  de  tous  les, 
hommes,  à ce  qu’  Apollon  en  avoic  décidé» 
qui  non  content  d’admirer  cet  exercice 
djins  les  autres  , l’aprit  |ui  même  lors  qu'il.  , 
èyjit  déjà  vicux»v 
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Le  Philofophe  Mifancrope  , ébranle  par 
ces  aucoritez  quelques  ancres  de  même- 
nature  fe  range  à l’opinion  de  ton  ami  , & 
fdmhaire  qu'il  le  prenne  avec -lui  la  premic-, 
re  fois  qu’il  iroir  au  bal. 

Ce  fl  ai  ntt  que  j’aime  à me  couvrir  de- 
l’exemple  des  grands  hommes.  D ailleurs, 
je  ne  croi  pas  qu’il  foie  indigne  de  mes 
fpcculations  i’infererici  la  letr.c  fuivance, 
cji-îi  m’efl  venue  fi  je  ne  me  trompe,  de 
quelque  riche  Arcifan  loge  du  côté  de  la. 
JkQHrje. 

M o n s r «-  v *, 

,,  Je  fuis  un  homme  avancé  en  âge,  âr 
»,  qui , par  une  honnête- indutlrie  dans  ie 
,,  monde, ai  gagné  allez  de  bien  pour  doa- 
,^nerà  mes  enfans  une  bonne-éducation» 

, , que  je  n’avois  pas  eu  moi  même.  Ma  fille 
9y  a-née,  qui  a feize  ans,  eft  dcpuisquelques 
»,  rems  fous  la  conduite  de  Mr  Rigouim, 

„ un  de  nos  maitres  de  danfe  ; & hier  au 
„ foir  elle  m’engagea  , de  concert  avec  fa 
, , merc  , d’aller  à un  de  fes  bals  Je  vous 
,,  avoue  , Monfieur , que  je  n avoisétéde 
,,  ma  vie  à un  pareil  fpeélacle  , & que  je 
„ fus  agréablement  furpris  d’y  voir  ce 
,,  qu’on  apelioit  danfer  à {afranfùfe  II  J 
„ avoir  quantité  de  jeunes  Meilleurs  &:  de 
,,  jeunes  Demoifelles , dont  les  corps  ne 
,,  fembloieat  avoir  d’autre  mouvement, que 
,,  celui  que  le  violon  leur  infpiroit.  Apres 
,,  quon  eut  fiai  ccs  gambades.,,  i©a„  **. . 
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, vient  aux  contredanfes , où  il  y avoir  aufir 
,,  quelque  chofe  qui  ne  déplaifoit  pas  , Sc. 
y diverfes figures  emblématiques)  compofées- 
s>  fans  doute  par  d habiles  gens,pour  fervir 
, > à l’infïruûion  de  la  jeuneffe, 
jj  J’y  en  obfcr  ai  une,  encr’autrcs  , qu’os 
s,  homme  , fi  je  ne  me  trompe  , U chajfe 
i}  àe  l écureuil  , où  le  Moniteur  donne 
j,  chafle  à la  Demoifellc  qui  le  fuit  ; mais 
fy  lors  qu'elle  fc  tourne  vers  lui , il  prend 
s,  cbaffe  lui  - même  , & la  Demoifelte  court 
5,  après.  Il  me  femblc  que  la  moralité  de 
cette  danfe  eft  fort  propre  à inculquer 
jj  la  modeftie  & la  difcrcûon  au  fexe  fe- 
3 > min  in 

jj  Mais  comme  les  meilleurs  ctablifTc- 
j,  mens  font  fujets  à fe  corrompre  , je  dois 
3,  vous  avertir , Monfieur , qu’il  sert  glifîe 
3 j de  terribles  abus  dans  cet  exercice.  Je 
j,  tombai  de  mon  haut  de  voir  ma  fille 
>,  donner  la  main  à ces  jeunes  garçons,  ou 
3,  les  prendre  elle  - même  , avec  tant  de 
3,familiariré  ; & je  ne  l’aurois  jamais  crue 
j»  capable  d’en  venir  jafques  jà.  Ce  n’efl: 
j,  pas  tour  , i.s  s’ématacipoient  fouvenr  à 
3)  faire  une  attitude  la  plus  impudente  & la 
j,  plus  lafeive  qu’on  fe  puiffe  imaginer, 
o»  qu’ils  apelloient  une  paufe  , & que  je 
,,  n’oferois  vous  décrire  , qu'en  vous.difane 
3,  que  c’eft  le  revers  de  ce  que  nous  apcHons 
s,  dos  à dos.  Enfin  un  jeune  effrontéjdit  aux 
33vioîons  de  jouer  l'air  de  Marion  Puteli, 
& après  avoir  fait  deux  ou  trois  cabrio- 
3,  ks  ; il  couru:  à fon  aile  siée  , & la  prie 
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»,fous  les  bras  , & la  fie  tourner  en  l’aie 
„ d'une  telle  maniéré  , que  moi , qui  étois 
,,  a (fi  s fur  un  des  bancs  les  plus  bas  de  la 
j,  chambre  , je  vis  plus  haut  au  deflus  du 
,,loulierde  la  Demoifelle  qu’il  n’eft  à pro- 
;>  pos  de  vous  le  dire  ici.  Quoi  qu’il  en 
„ toit,  choqué  de  toutes  ces  énormitez,  & 
».  fur  le  point  de  voir  piroueter  ma  fille  j'y 
»,  acourus  , la  pris  par  la  main  & la  ramc- 


>,nai  au  logis. 

,,  Monfieur , je  ne  fais  pas  encore  aflfcZr 


,,  vieux  pour  avoir  perdu  l’efprir.  Je  veux. 
„ bien  croire  que  ce  divertifiement  ne  Fut 
,,  inventé  d'abord  que  pour  entretenir  une* 
„ bonne  & honnête  eorrefpondance  entre 
les  jeunes  garçons  & les  jeunes  filles  >- 
,i  juTques  li  je  n’y  vois  point  de  mal;  mais; 
,,  je  ne  faurois  aprouver  les  cxcez  qui  s’jr 
„ commetrcnt.  Vous  en  penferez  tout  ce 
»>  qu’il  vous  plaira  ; mais  fi  vous  aviez  été 
» j à ce  bai,  je  fuis  très-perfuadé  que  vous 
,,  y auriez  trouvé  ample  matière  à fpccu- 
,,  1er.  Je  fuis  , &c. 

Je  crains  que  mon  correfpondanc  n’eur 
que  trop  fujec  d'etre  un  peu  fâché  de  la 
maniéré  indécente  dont  on  traita  fa  fille; 
mais  il  l’autoit  bien  été  davantage  , s’il  Ce 
fût  trouvé  à une  de  ces  danfes  aux  baifers » 
où  mon  ami,  Mr  Honeigomb,  m’atfùre  eue 
les  hommes  font  obligez  de  fis  tenir  co- 
lez  prefque  une  minute  fur  la  bouche  de 
leurs  belles,  ils  veulenr  du  moins  fuivre 
les  violons  , le  ne  danfer  pas  à contre» 
seras. 
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Malgré  tout  cela, je  ne  puis  me  refoudre,, 
à condamner  abfolumem  cec  exercice,  &. 
}e  cioirdis  plutôt,  avec  Mr  Govvlei , qu’il, 
«.ft  bon  de  s'y  attacher  un  peu,  quand  ce  ne 
£.ro  r que  pour  fa  voir  porter  fon  corps  & 
£* luer  d’une  manière  aifée  & polie. 

Dès  la  première  fois  qu’on  voit  quel- 
«5  l’un, on  s'en  forme  de  certaines  Liées, donc 
il  n’cft  pas  facile  de  revenir  dans  la  fuite  : 
C'ell  pour  cela  même  qu'on  devroit  fe  pi- 
quer d’avoir  ua  abord  , qui  ce  fur  ni  defa- 
grcable  ni  choquanr , & de  pouvoir  entrer 
de  borne  grâce  dans  une  chambre  où  il  y 
a compagnie. 

Je  pourr.ois  ajouter  qu’une  teinture  mé- 
diocre des  petites  règles  de  la  civilité  don- 
ne quelque  aflurancc  à un  homme  , & le. 
met  en  état  de  paroitre  fans  fe  gêner  en 
toute  farte  de  compagnies.  A faute  de  ceci, 
î’ai  vû  un  ProfefTeur  feientifique  ne  favoir 
de  quelle  mauiere  s’y  prendre  pour  faluer 
une  Dame  , & un  très  habile  Mathémati- 
cien en  doute  s’il  devoir  fe  tenir  debout  ou 
demeurer  aflîs  pendant  qu’un  feigneur  bu- 
toir à fa  fanté. 

C’cft  ce  que  les  maîtres  de  danfe  doivent 
enfeigner;  quoique  fi  vous  n’y  ajoutez  pas 
quelque  autre  chofe  de  vous  même,  qui  eft 
abfolument  inconnue  à ces  beaux  Mefijeurt, 
il  eft  à craindre  que  vous  ne  deveniez  p u- 
tôt  un  fat  qu’isn  homme  poli. 

Pour  ce  qui  regarde  les  contrsdtwfis  j’a- 
vque  que  la  grande  familiarité  qu’on  y 
▼oit  entre  les  deux  fexes , peut  avoir  quel-. 
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quefois  des  fuites  crès-dangereufcs,  &r  qu  il 
y a peu  de  jeunes  demoifehes  donc  le  cceuï 
'fo;t  alfcz  infcnfible  pour  n'ccrc  pas  attendri 
‘par  les  charmes  de  la  mufique,  la  force  de* 
attitudes  , & l'air  d’un  jeune  homme  bicti 
tourné  qui  frape  fans  celfe  leurs  yeux  , Sc 
leur  donne  des  preuves  convaincantes  quVI 
a un  parfait  ufage  de  tous  fes  membres. 

ailleurs , puis  qae  cetrc  danfc  eft  de 
noire  invention^  que  uous  y fommes  tous 
plus  ou  moins  ftilez  , je  ne  voudrais  pas  la 
bannir  entièrement  ; mais  je  croitois  plutôt 
que  les  autres  la  peuvenc  pratiquer  fans 
aucon  mal,  auftî  bien  que  moi-même  qui 
m’y  trouve  fouvent  alîocié  avec  la  fille 
-ainéc  de  mon  hôceife. 

X. 
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Nos  duo  turba  fumas. — 

Ovid . Metam.  L.j.  3 5 y. 

Ccft  à dire  » îdoxt  deux  faifens  tout  U 
genre  humain , 

S~\  Ui  ne  croiroit  , que  plus  une  Com- 
V^pagnic  eft  nombreufe  , plus  l’encre- 
tien'y  eft  agréable  & varié  s Mais  l’cxpe- 
rience  fait  voir  que  la  converfation  n’effc 
jamais  £ bornée  Si  fi  iangui£faacc?que  daas 
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les  grandes  aîTemblées.  Lois  que  pluÆeurs 
petfonnes  traitent  de  quelque  fujec  , leurs 
difputcs  fe  pàlfcnc  à des  formahtez  , eu  à 
des  generalitez  qui  ne  décident  lien  : Si 
nous  venons  même  dans  un  petit  cercle 
d'hommes  & de  femmes  , nous  trouve- 
ions  que  le  difeours  n’y  roule  d'ordinaire 
que  fur  le  tems  , les  modes  , les  nouvelles, 
& de  tels  autres  lieux  communs.  Pour  ce 
qui  eft  des  coteries  ou  du  rendez-vous  de 
quelques  amis , la  converfation  y eft  plus 
libre  & plus  intereflance  } on  y déraille 
mieux,  le  s chofes  ; mais  elle  eft  plus  inftruc- 
tive  & plus  franche  entre  deux^bons  amis, 
qui  n'ont  rien  de  caché  l’un  pour  l'autre. 
Alors  un  homme  donne  l’eflor  à tout  ce 
qui  lui  vient  dans  l'efpric , il  découvre  les 
penfées  les  plus  fecretes  à l'égard  des  per- 
sonnes ou  des  chofes  , & foumec , pour 
ainfi  dire  , fon  cœur  à l’examen  de  foh 
ami 

Cicéron  cft  le  premier  qui  ait  obfervé, 
que  l’amitié  augmente  le  bonheur  & di- 
minue la  mifere  , en  ce  qu'elle  redouble 
nôtre  joie  & qu’elle  partage  nôtre  chagrin. 
Tousccnx  qui  ont  écrit  depuis  fur  cet  ar- 
ticle , ont  adopté  la  meme  penfée.  Le  Che- 
valier Frewfoî',  Bacon  a fort  joliment  dé- 
peint tousjes  autres  avantages , ou  , pour 
me  fervir  de  fon  expreffion  , tous  les  fruits 
de  l’amitié  ; & j’avoue  qu’aucun  fujec  de 
morale  n'a-  été  mieux  traité  , plus  épuifé 
.que  celui-ci.  Entre  tout  ce  qu’on  a die  do 


T V.  Ü I S C O O 'R  S. 
ter  quelques  endroits  d’un  Auteur  fort  an* 
cieo  , donc  le  Livre  palferoic  , dans  l’efpric 
de  quelques  uns  de  uos  modernes,  pour 
le  plus  excellent  Traité  de  Morale  que 
nous  aïons , s’il  paroilToic  fous  le  nom  d’un 
Confufius , ou  de  quelque  Philofophe  Grec . 
Je  veux  parler  du  Livre  apocriphe  , quia 
pour  titre  YEcclefiaJtiqus  de  Jefus  fils  de 
Siracb.  Avec  quelle  délicateffe  n a-c’il  pas 
décrit  l’art  de  fc  faite  des  amis  , par  une 
conduite  obligeante  & affable  ? N’cft  ce 
pas  lui  qui  a écabli  pour  maxime  ; ,,  Que 
„ nous  devons  avoir  beaucoup  de  perfon- 
sn  nés  qui  nous  fouhoitent  du  bien  , mais 
j,  peu  d’amis  ; quoiqu’un  habile  Auteur 
moderne  l’ait  avancée  comme  de  fon  crû  ? 
Du  reffe  , voici  de  quelle  maniéré  le  fils 
de  Siracb  s’exprime  *.  f »>  La  douceur,  dit- il, 
>,  multiplie  les  amis  , &:  le  difeour s affable 
,,  attire  de  faluts  obiigeans.  Vis  en  paix 
„ avec  tout  le  monde  , mais  n’aïe  pour  ton 
j,  confeiller  qu’un  feul  entre  mille.  Quelle 
prudence  n’exige-t’il  pas  dans  le  'choix  de 
nos  amis  ? Avec  quelle  noble  fimpliciré  , ou 
plutôt  quels  traits  d’efpric  > ne  dépeint-il 
pas  la  conduite  d’un  ami  perfide  , qui  n’a 
que  fon  interet  en  vue  * ,,  Si  tu  veux  aque- 
,,  rir  un  ami,  ajoute  t il,  mecs-le  à i epreu- 
,,  vc  , & ne  te  hâte  pas  trop  de  te  fier  à lui  : 
,,  Car  il  y a tel  homme  qui  effc  ami  pendant 
qu’il  y trouve  fon  avantage  -,  mais  qui  fe 


■f  Chap.vj.  6.  7. 

* lbid.f.  8.  - 15. 
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retire  au  jour  de  l’adverfité.  D'ailleur^ 
„ ii  v a tel  ami.  qui  deviendra  ton  ennemi, 
qui  après  t’avoir  faic  querelle  décoü-: 
,,  vrira  ton  foible.  Il  y a tel  autre  ami-, 
,,  compagnon  de  table  , qui  ne  perfeverera 
„ point  au  tems  de  ton  affîiclion  : Quoique, 
•,,dans  ta  profperité  ce  loibun  autre  toi-j 
„ même,  & qu’il  gronde  tes  domdtiques d 
,,  Si  tu  viens  à déchoir  , il  fera  contre  toi, 
,,  & ne  paroîtra  plus  en  ta  prefence.  Quel 
peut-on  d rc  de  plus  fort  & de  plus  exaéfc! 
qoe  ce  qui  fuit  ? f Sépare-toi  de  tes  ennemis, 
■&  fois  en  garde  a vec  tes  amis.  Il  vient  en-  ! 
fuite  au  détail  d’un  de  ces  fruits  , que  les 
deux  célébrés  Auteurs que  j’ai  nommez  ; 
dès  l’entrée  de  cet  article  , décrivent  au  J 
long  , & de  là  il  paft'e  à l’éloge  de  l’ami  dé 
en  general , qui  eft  aufïî  jufte  que  fublime.  !| 

* L’ami  fidèle  , dit- il , eft  une  puilfanteJ 
,,  proteélion,  & celui  qui  l'a  trouvé,  a dé-1 
, couvert  un  trefor.  Il  n’y  arien  qu’on j 
>,  ptiifTe  donner  en  échange  pour  un  ami| 
„ fidèle  , & fon  excellence  eft  hors  de  prix.  , 
,,  L’ami  fidèle  eft  une  médecine  qui  fauve  la 
,,  vie  ; Si  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  le 
,,  trouveront.  Celui  qui  craint  le  Seigneur*  1 
, . placera  bien  fon  amitié  j car  tel  qu’il  eft-*  j 
,,  tel  fera  fon  prochaimc’eft  à dire,  fon  ami.  J 
Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  jamais  ren-  I 
contré  une  exprefiion  qui  m’ait  tant  phi, 
que  celle  qui  compare  un  ami  à me  me  de-  j 

d Chap.vj.  14. 

* Ibid,  f.i  j.—  il. 

titre 
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ejn?-  qui  fauve  la  vie  , pour  infirmer  que 
[ amitié  adoucie  les  inquiétudes  & les  cha- 
grins , infeparables  de  la  narure  humain? 
•dans  ce  monde.  Je  ne  fuis  pas  moins frapl 
de  la  beauté  du  dernier  verfec , où  l’Auteur 
nous  dit  ; Que  l'homme  de  bien  trouvera. 
Vin  ami  digne  de  fa  vertu.  Il  y a un  autre 
adage  , qu’on  ne  manqueroit  pas  d’admi- 
rer , s’il  était  dans  un  Païen,  f ,,  N’aban- 
,,  donne  pas , dit- il,  un  ancien  ami  : car  le 
„ nouveau  ne  l'égale  pas.  L’ami  nouveau 
, efl  comme  le  vin  nouveau:  quand  il  etc 
,,  vieux,  tu  le  bois  avec  piaifir.  N eft  ce  pas 
une  allufion  bien  foucenuë  , & une  peu  fée 
'fort  vive,  lors  qu’il  parle  dans  un  autre  en- 
droit en  ces  termes  ? * ,,  Celui  qui  jette 

des  pierres  concrètes  oifeaux  , le  s. chaule  : 
,,  & celui  qui  fait  des  reproches  à fon  ami 
,,  rompt  l’amitié.  Quoi  que  tu  aies  dégainé 
l’épée  contre  ton  ami,  ne  pers. point  efpe- 
u rance  : car  il  y a moïen  de  retourner  en 
,,  grâce.  Quoique  tu  aies  ouvert  la  bouche 
„ contre  ton  ami,  ne  crains  point  ; car  il  y a 
,,  moïen  de  Ce  reconcilier  : Si  ce  n’ed:  que  tu 
„ lui  fades  des  reproches,  que  tu  enagides 
>,  avec  orgueil,  que  tu  aies  révélé  fon  fecrec» 
„ ou  que  tu  lui  aies  porté  quelque  coup  en 
trahifon  : car  pour  ces  chofes-là  tout  ami 
3,  s’enfuit  Qn  peut  remarquer  ici  & dans 
plufieurs  autres  padages  du  même  Auteut 
ces  comparaifons  familières,  & ces  expref- 
fions  naïves  qui  font  fi  admirées  dans  les 

j Chap.ix.  12,,  13.  * Chap.xxij.  2,5,  16. 

Ttme  i.  (Q 
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moralitez  d'Horace  & d'EplBete.  Les  Cha- 
pitres fui  vans  nous  en  fou  mi  fie  .-t  de  ci  es— 
beaux  exemples  fur  le  même  fujec  : * , Ce- 
,,  lui  quirevele,  dit  il  les  fécrets qu’on  lui 
,,  confie  perd  Ton  crédit  , & ne  trouvera  ja- 
„ mais  un  ami  félon  fou  coeur  Aime  ton 
,,  ami  & fois'lui  fidèle  mais  fi  tu  tiahis  fon 
s,  fecrec  , ne  va  plus  après  lui  : Car  comme 
,,  on  tâche  de  perdre  fon  ennemi,  ainfi  tu  as 
j,  perdu  l’amitié  de  ton  prochain  : Celui  qui 
,,  laifie  échaper  un  oii'cau  de  fa  main, ne  le 
,,  recouvre  plus,  ainfi  tu  as  Iaifié  échaper 
„ ton  ami,&  tu  ne  le  rarraperas  point:  Ne  le 
,,  pourfuis  plus;  car  il  s’efi  enfui  trop  loin, 
,,  & s’eft  échapé  du  fileqcomme  un  chevreuil. 
„ S’il  ne  s’agiiîoic  que  d une  plaic,on  peut  la 
,,  bander  ; il  y a moïen  de  fe  reconcilier  api es 
„ arcir  dit  des  injures  ; mais  il  n’y  a peine 
„d’efperance  pour  celui  qui  trahit  les  fecrets. 

Entre  les  differentes  quaicez  d’un  bon 
ami  , l’Auteur  mer  avecraifôn  la  confiance 
& la  fidelité  pour  les  principales.  If  y en  a 
d’autres  qui  ajoutent  à celles  ci  la  verru  , le 
favoir , la  difcrction  , l’égalité  dans  1 âge  & 
les  biens  de  la  fortune,  & ce  qü  e Cicéron 
apelle  merum  comitas  , la  politefie  & la  ci- 
vilité des  mœurs  S’il  me  faloit'dire  mon 
avis  fur  un  fujet  fi  rebatu  , je  voudrois  y 
joindre  une  certaine  égalité  d’ame  & de 
tempérament , qu  il  n’eff  pas  facile  d’aque- 
rir.  On  contrade  iouvent  amitié  avec  une 
perfonne  qui  a les  plus  belles  aparences  du 
monde,  lors,  que  tout  d’un  coup,  après  une 

* Chap.xxvij.  16  , zi. 
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^hnée  ou  plus  de  commerce,  quelque  mau- 
toaife  humeur  cachée,  qu’on  n avoir  jamais 
aperçue  & donc  on  n’avoic  eu  aucun  foup- 
jçon  vient  à éclater  Si.  nous  la  montre  dans 
roue  Ton  naturel.  Il  y a d'ailkurs  une  infi- 
rmé de  gens,  qui,  en  certains  pétioles  de 
leur  vie  font  de  l'humeur  la  plus  agreabje 
que  l’on  pui'Te  voir,  & qui  en  d autres, 
deviennent  odieux  au  dernier  point.  M-ir- 
l'uil  nous  donne  un  fort  joli  portraic  d ur» 
Ihonime  de  ce  caraéïcre  dans  i’Epigramme 
fuivancc  : 

Difficilis,  facilis;  jucundus,  acerbus  es  idem 
Neccecurn  poftum  viverè  , nec  fine  te. 

Lib.xij.  Ep  g 47. 

,,  Vous  avez  des  endroits  aimables, 

,,  Vous  en  avez  d'infuportables  : 

,,  le  ne  puis  plus  les  endurer  ; 

,,  Mais  fans  vous  je  ne  puis  durer. 
Traduéliôn  du  Comte  de  Bujfî  Rzbulin, 
dans  fes  Lettres, T.iv.p.i  1 1. Ed.de  1711. 

« On  efi:  fort  malheureux  d’être  lié  d'amh 
tié  avec  une  per  forme  , dont  l'humeur  efi; 
fi  changeante,  qu’elle  en  devient  rantôc  ai- 
mable & tantôt  odieufe.  Mais  puis  que  la 
plupart  des  hommes  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  une  difpoficion  d'cfpric  digne 
d’envie  , il  fecoit  de  la  prudence  d’emploïet 
cous  nos  foins  pour  nous  y maintenir  , &c 
nous  conferver  toujours  dans  un  état  qui 
noos  rend  agréables  à touc  le  monde. 

C. 

CLt 
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Hîcfegetes,  illic  veniunt  felicius  uvt: 
Arborei  foetus  alibi  : atquc  injulTa  virefcunt 
<5ramina,  nonne  vides,  croceos  uc  Temolùs 
odores  : 

India  mittit  ebur , molles  fua  thura  Sabæf  : : 
At  Chalybes  nudiferrum,  viiofaque  Pontus 
Caftorea.  Eliadum  palmas  Epirus  equarum? 
Continuo  hasleges  æcérnaquefœdera  certis,; 

impofuic  Natura  locis  

Vit  g.  Georg.  I.  54  , - 6t. 

Ceft  à dire  , Ne  volez-vous  pas  que  le  blé 
croit  mieux  ici , fa  dans  un  autre  endroit 
la  vigne  -,  que  les  arbres  fruitiers  eroifent 
mieux  ailleurs  que  L'herbe  poufje  d elle - 
même  dans  les  prairies . que  lt  Mont  Tmo- 
lus  e/l  (ouvert  de  faffran  \ que  i y voire 
nous  e/l  envoie  des  Indes  , l'encens  du  pais 
des  Sabcens,  le  fer  de  celui  des  Chalybes, 
le  caflor  du  Pont  , fa  que  les  bennes  lu- 
mens, qui  fervent  à remporter  le  prix  de  la 
courfe  à Elide  , nous*viennent  de  /’Epirc  ? 

C e/l  la  nature  qui  a établi  ces  loix  éter- 
nelles dans  les  divers  païs  du  monde. 

IL  n’y  a point  de  lien  dans  la  Ville  que  je 
frequente  plus  volontiers  que  le  Change , 
ou  la  Bourfe  roïale.  Je  trouve  qnefatisfac- 
tion  fecrete  , en  qualité  à'Anglois , & ma 
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Vanité  fe  repaie  , en  quelque  maniéré  , à 
voir  une  fi  nombreufe  afiemblée  de  mes 
riches  compatriotes  & d'étrangers  , qui 
confulcens  entre  eux  des  affaires  particuliè- 
res du  genre  humain  , & qui  font  de  cette 
Métropole  une  efpece  de  marché  public 
;pour  toute  la  terre  habitable,  j’avoue  que 
-la  Bourle  , dans  fon  fort  , me  paroît  être 
un  grand  Confeil  , où  toutes  les  Nations 
un  peu  diftinguées  ont  leurs  reprelentans. 
Les  Faéteurs  font  dans  le  commerce  la 
-même  chofe  que  les  Ambaifadeurs  à l'égard 
de  la  politique  ; ils  négocient  des  affaires, 
concluent  des  traitez  , & maintiennent 

une  bonne  corrsfpondance  entre  ces  riches 
locietez  d’hommes  , que  les  mers  feparenc 
les  unes  des  antres  . ou  qui  habitent  aux 
quatre  coins  opofez  du  même  continent. 
J’ai  pris  fouvenc  plaific  à voir  terminer  un 
démêlé  encre  un  habitant  du  Japon  & un 
Echevin  de  Londres , ou  former  une  ligue 
entre  un  fujet  du  Grand  M^gol  & un  autre 
du  Cz,ar  de  coule.  C’eft  une  joie  in- 
croiable  pour  moi  de  me  trouver  avec  tous 
ces  Mimftres  du  commerce,  suffi  diva- 
guez par  leur  langage  , que  parles  diffé- 
rons quartiers  où  ils  fe  placent  : Tantôt 
on  me  poufie  au  milieu  d’une  troupe  à'  Ar- 
méniens : Tantôc  je  me  perds  dans  une 
fou'e  de  Juifs  > & quelquefois  je  fuis  em- 
barrulfé  dans  un  gros  de  Fiolandois , je  fuis 
Danois  , Suédois  , ou  François  tour  à cour  ; 
ou  plutôt  je  m’imagine  être  de  toutes  les 
Nations  , à l'exemple  de  cet  ancien  l-hi  lo- 
0.5 


7,66  U SP!  CTA  TE13R,’ 

fbphe  , qui  , fur  la  demande  qu’on  lui  f?» 
de  quel  pais  il  étoic  , répliqua  ; Qu’il  étoic 
citoien  du  monde 

Quoique  je  vi dre  fou  vent  cette  mulri-a 
tude  d’hommes  occupez  de  leurs  affaires,! 
je  n’y  fuis  connu  que  de  mon  ami  le  Che-J 
valiec  Freeport  , qui  fourit  quelquefois  d'e 
me  voir  coudoier  dans  la  foule  ; mais  qui  a. 
la  difcrecion  de  ne  me  dire  mot.  Il  y a d’ail- ■ 
leurs  un  Marchand  d’ Egy.pt *,qui  ne  me  cou- 
rroie que  de  vu  pour  m’avoir  remis  quelJf 
que  argent  au  Grand  Caire  ; mais  je  ne  fuisj 
point  eu  touc  veifé  dans  le  Coptijue  mo*  | 
derne  ; ainfi  nos  entrevues  n'abouti (Tençd 
qu’à  nous  faluer  & à faire  une  grimace. 

Une  fi  va  lie  fcenc  d’adion  & de  tïïoü'J 
vement  me  fournit  une  grande  vaiieré  duj 
penfées  foiides  & agréables.  Bon  ami  d<î.. 
tout  le  genre  humain  , je  me  Cens  11  pçne-1 
ïié  , à la  vue  d’un  nombie  eonfiderable  de 
perfonnes  heureufes  &.  flordTances  , que* 
dans  pîufieuïs  fulemnitcz  publiques , je  ne-  i 
faurois  m’empêcher  de  pieu  er  de  joie. 
C*ef^  pour  cela  que  je  goûte  un  plaiur  mer-  ■ 
veiüeux  à voir  cette  foule  de  négociant 
qui  s’enrichifenc  eux  memes  , & qui  tra- 
vaillent à grolfir  le  capital  de  la  Nation  i 
ou  pour  me  fervir  d’autres  termes  , qui 
font  la  fortune  de  leur  familles  , par  l'en- 
trée de  tout  ce  qui  nous  manque  , & la  foc* 
tie  de  touc  ce  qui  nous  ell  inutile  ou  fu- 
perflu. 

Il  femfrîe  que  la  nature  ait  pris  un  foin 
50ut  particulier  de  répandre  fe*  faveurs  eu  ; 
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divers  endroits  de  ce  monde  fublunaire, 
pour  établir  ce  trafic  & cette  correfpondan- 
ce  mutuelle  entre  les  hommes  , afin  qu  ils 
dépendirent  , en  quelque  force,  les  uns  des 
autres,  & qu’ils  fufienr  unis  par  leur  inté- 
rêt commun.  Il  n’y  a prefque  pas  un  feul 
degré  qui  ne  produife  quelque  choie  , qu’on 
. ne  trouve  pas  ailleurs.  Le  mets  ctoîc  dans 
un  pais  , & la  fauce  vient  dans  un  autre. 
Les  fruits  du  Portugal  font  corrigez  par  ce 
, qu’on  recueille  aux  Barbades  : L’iorufion 
d'une  pianre  de  la  Chine  eft  adoucie  avec 
la  moelle  d'une  canne  des  Indes.  Les  ifles 
philippines  nous  envoient  de  quoi  relever  le 
goutde  nos  liqueurs  en  Eurspe.  La  feule 
jarure  d'une  Dame  de  qualLé  eft  fouvenc 
le  produit  d’une  centaine  de  climats.  Le 
manchon  Si  l'éventail  viennent  ensemble 
des  difiVtens  boucs  de  la  terre.  L’écharpe 
ch  envolée  de  la  Zone  çomdc  , & la  paia- 
tine  de  celle  qui  eft  au  aclïous  du  Pôle  La 
jupe  de  brocard  fort  des  mines  du  Perost , 5c 
le  collier  de  pei  les  des  entrai!  les  de  Y Indvjl  an. 

Si  nous  confierons  nôtre  pais  dans  fon 
état  naturel  , fans  aucun  des  avantages  du, 
commerce  , quel  mtferable  & ftetile  mor- 
ceau de  terre  n’avons  nous  pas  eu  pouc 
nôtre  icc  ? Les  Natutabftes  , qui  en  onc 
écrit  I hifioire  nous  difent  qn'il  n’y  avoic 
d’abord  que  des  baies  d’aubepine  Sc  des 
gracecû  , des  glans  3c  des  * aoifetees  de 
0-4 

4 En  anglois  , Pig-Nutts  , qui  font  les 
jioiaux  de  forme  triangulaire  que  le  hécr.e 
produit , & dont  les  cochons  fe  uourrilfenc. 
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cochon  avec  de  tels  autres  mets  exquis  r 
Que  nôtre  climat  ne  peuc  produite  de  lu'i-  I 
même  , Uns  aucun  fecours  de  l’atc  , que 
des  prunelles  & des  pommes  fauvages  : j 
"Que  nos  melons  , nos  pêches  , nos  figues,  2 
nos  abricots,  ■&  nos  cerifes,  font  des  fruits 
‘étrangers  , qu’on  a rranfplanrez  , en  diffe-  ; 
rens  fiecles  , dans  nos  jardins  , & qui  rie 
xnanqueroient  pas  de  s’abâtardir  fi  on  ne- 
gligeoic  de  les  cultiver  , & fi  on  les  aban- 
donnoit  à la  merci  de  nôtre  foleil  & de 
nôtre  terroir.  Le  trafic  n'a  pas  plus  eïni- 
dhi  la  pepiniere  de  nos  végétaux  , qu’il  à 
embelli  toute  la  face  de  la  nature  chez 
'nous.  Nos  vailTeaux  reviennent  chargez 
de  la  récolté  de  cous  les  climats  : Nos  tar- 
ifes ne  manquent  ni  d’épices , ni  d huiles, 
'tfi  de  vins  : Nos  chambres  font  garnies  de  ~ 
'•pyramides  de  pülcelaine  de  la ’Chi, 'e  , Sc 
.'ornées  de  plufieurs  ouvrages  du  japon:  là 
$>«iffèn  que  nous  prenons  le  matin  à dejeu- 
âer  , 'vient  des  excrêmitez  les  plus  éloignées 
de  la  terre  : Nous  réparons  nos  corps  âvet 
ües  drogues  de  V Amérique  , & nous  gou- 
jons la  douceur  du  repos  lotis  des  pavillons 
■qui  nous  viennent  des  Indes . Mon  ami , le 
Chevalier  Fteeport  , dit  que  les  vignes  de 
"France  font  nos  jardins  ; les  îfles  des  épices 
nos 'couches  ; tes  Perfans  nos  ouvi  sers  en 
foie  & les  Chinois  nos  pocieis.  Il  cft  vrai 
ique  la  natute  nous  fournirles  needfirez  d-c 
la  vie  ; fnà-is  le  crafic,nous  donne  un  nom- 
bre infini  de  chofes  utiles  , & nous  procutc. 
d’atheurs  tout  ce  qui  cft  commode  , oa 


L V I.  Disc  o u k s. 
qui  fert  à l'ornement.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
une  des  moindres  parties  de  nôtre  bon- 
heur , de  jouir  de  tous  les  fruits  du  Sep- 
tentrion & du  Midi  , fans  être  expofez  à la 
-violence  du  fiotd  ou  du  chaud  qui  les  pro- 
-duifent;  & de  pouvoir  nous  recréer  les 
yeux  de  la  verdure  de  nos  campagnes, 
pendant  que  nos  bouches  -fc  regalenc  des 
fruits  qui  croi lient  entre  les  deux  Tropi- 
ques . 

C’efl  pour  toutes  ces  raifons  qu’il  n’y  a 
-pas  de  membres  plus  utiles  dans  la  focictc 
que  les  Marchands.  Ils  unifient  les  hom- 
mes par  un  trafic  mutuel  de  bons  offices, 
ils  difitibuent  les  dons  de  la  nature  , ils 
'occupent  les  pauvres,  augmentent  les  biens 
des  riches  , & fupléeDC  à la  magnificence 
des  Grands  Un  Anglais  qui  négocié  con- 
vertit L’étain  de  fon  pais  en  or  , & change 
ïa  laine  pour  des  rubis.  Les  Muhsmetans 
-s’habillent  de  nos  draps  , & ceux  qui  de- 
meurent dans  la  Zone  glacée  fe  couvrent 
de  latoifon  de  nos  brebis. 

Lors  que  j ai  été  à il  Bvurfe  , je  me  fuis 
figuré  Couvent  un  de  nos  anciens  Rois , pla- 
cé cfans  la  même  niche  , où  eft  aujourd'hui 
iaftacue,  & occupé  à regarder  cctre  a fluen- 
ce de  riches  citoiens  qui  s‘y  rendent  cous 
les  jours.  Quelle  ne  feroit  pas  fa  furpdfe 
- d'entendre  parler  toutes  les  langues  de 
{■Europe  dans  ce  petit  quarré  de  fon  ancien 
domaine  , & de  voir  un  fi  .grand  nombre 
*de. particuliers  , qui  de  fon  cems  auroieoe 
: hé  les  vaiTaux  de  qud^ue.pui  fiant  Barc% 
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négocier  , pour  des  Tommes  plus  eonfde- 
râbles  qu’il  n’y  en  avoit  autrefois  dans  le 
trefor  roial  ! Le  commerce, fans  étendre  les 
bornes  de  la  Grande  Bretagne,  nous  a 
donné  une  efpece  de  nouvel  empire  ; lia 
multiplié  le  nombre  des  rickes , fait  kaufTen 
de  beaucoup  le  prix  de  nos  terres  , & joinc 
à celles-ci  d’autres  fonds  qui  Tes  valene 
bien. 

C. 
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At  genus  immortale  manec  , multofque 
per  annos 

Stac  fortuna  domus  , & ayi  numerantur 
avorum. 

Virg.  Georg.iv.  208  , 20^. 

deft.à  dire  , Leur  race  eji  immortelle  , la 
famille  fe  perpétué  durant  une  longue  fuite 
d'années , & peut  compter  an  nombre  infini 
de  f es  aïeux, 

APrès  avoir  entretenu  mes  Lecteurs  de 
differentes  Coteries  bien  fingulieres, 
tant  anciennes  que  modernes  , je  n’avois 
pas  deffein  de  les  fatiguer  pat  de  nouveaux 
récits  de  cette  nature  ; mais  informé  de- 
puis peu  qu’il  y en  a une  , que  je  ne  fau- 
rois  apeller  ni  ancienne  ni  moderne  & qui 
eft  la  plus  grande  cutiofité  qu’on  ait  ja- 
mais vue  en  ce  genre  , je  cioi  que  le  Pubks 
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m’aura  quelque  obligation  fi  je  lui  en  fais 
parc  , & qu’il  n’en  lcra.pas  moins  furpris, 
que  je  l'ai  été  moi- même. 

Au  milieu  des  plaintes  qvi’un  de  mes 
amis  me  faifoic  à l’égard  d un  artifan  qui 
eft  fon  allié  , après  me  l’avoir  dépeint 
comme  un  milerable  & indigne  faincanr, 
qui  negligeoit  fa  famille  . & qui  pafioit  la 
meilleure  partie  de  fon  tems  à boire  bou- 
teille , il  ajouta  pour  le  dernier  trait  de 
fon  caraéiere  » qu’il  étoit  membre  de  la 
Ctterie  éternelle.  Frapé  de  ce  titre  , aufii 
ronflant  que  fuperbe  , j’eus  la  curiofité  de 
lui  en  demander  un  petit  détail  , qu’il  me 
donna  de  la  maniéré  fuivantc. 

„ La  Coterie  étemelle  effc  compofée  de 
,,  cent  membres  , qui  partagent  entre  eux 
„ les  vingt-quatre  heures  du  jour  & de  la 
,,  nuit  , en  forte  qu’il  y en  a toujours  quel» 

,,  ques-uns  cnfemble  , d’un  bout  de  l'an- 
s, .née  à l’autre  , fans  qu’aucun  ait  la  pre- 
>,  fomption  de  fe  retirer  , jufqu’à  ce  qu’ils 
,,  foienc  relevez  par  ceux  qui  doivent  occu- 
,,  pet  leur  place.  C’efl  ainfi  qu’un  membre 
j,  de  cette  focieté  ne  manque  jamais  de  • 
j>  compagnie,  lors  que  le  cœuc  lui  en  dir, .. 
5,  foie  qu’il  fe  trouve  lui-même  en  faélioa  > 
3 ou  non,  qu’il  veuille  boire  un  coup  le  • 
» matin  , à midi  , le  foie  , ou  vuider  boa-,. 
„ teille  après  minuit. 

5>  Le  Bourfier  de  la  Coterie  , qui  fè  mec  ' 
,,  dans  une  grande  chaifc  à btas,  au  i*a<*t 
, j bouc  de  la  table  ne  meurt  jamais  , parce  . 
„ que  chaeua  deiuus’ÿ place  tour  à touic 
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„ & que  celui  qui  l'ocupe  ne  doit  pointf* 

i,  quitter  , jufqu’à  ce  que  Ton  fuccelTeuc 
„ foie  pi êc  à la.  remplir  ; en  forte  quele 

j.  fiege  n’a  pas  été  vacant:  de  mémoire 
j>  d’homme. 

„ Gerce  Coterie  fut  inftituée  vers  la  fin, 
j,  ou  , félon  d’aucres  , vers,  le  milieu  de 
, j nos  guerres  civiles  , & continua  , fans 
j,  interruption  , jufqu’au  tems  du  grand 
,,  incendie  de  -Londres  , qui  les  difperfu' 
j,  pour.  quelques  femaines.  Le  Bourfieï, 

, s qu’il  y avoir  alors  , garda  fon  polie-, 
>,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  fur  le  point  de  faurec 
•j,  en  l’air  avec  une  maifon  voifme  , qu’on 
,,  avoir  minée  & qu’on  abatit  pour  arrêtée 
-j»  ie  feu.  Ü ne  voulue  abandonner  fa  chai- 
>,fe,  qu’après  avoir  Widé  toutes  les  boù- 
4>  teilles  qui  étoienc  fur  la  table,  & reçu 
des  ordres  pofldfs  & réitérez  de  la  parc 
>,  de  fes  confrères.  Audi  cous  les  membres 
j*  de  cette  fociecé  lui  donnent-ils  de  ners 
's,  jours  des  éloges  qui  le  mettent  foir  aa* 
.»  delfus  de  ce  fameux  Capitaine,  donc 
Mylord  Clarendon  parle  dans  fon  Hiltoi- 
re  qui  fe  lailfa  brûler  avec  fon  vaif- 
*>.,  feau  , pour  ne  vouloir  pas  le  quitter  fans 
V un  ordre  de  l’Amiral.  On  dit  que  vers  la 
-^fin  de  l’année  du  grand  jubilé-s 7-00,  la 
' ^ Coterie  examina  , dans  une  alfemblç.e 
generale  de  tous  fes  membres,  fi  elle 
^.  deveit"  rompre  ôu  continuer  fes  féances» 
•js  & qu’après  bien  des  harangues  & des 
difputes  , de  parc  & d'autre,  il  y fut 
■«a*  rc&iu  , di  uue-  commune- 
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■*>  Cêatfadicent*  , qu’elle  ciendroic  bon  du* 
rant  toucce  nouveau  fieele. 

Ce  petit  abrégé  fufita,  fi  je  ne  me  troua- 
,,  pe  , à 1 égard  Je  i ecabliiremenc  & de  la 
»,  concinuacion  de  cecte  admirable  coterie  » 
,,  mais  il  ellà  propos  d’ajourer  quelque 
chofe  des  moeurs  & du  caraélere  de  les 
„ divers  membres  , fuivanc  les  plus  exa&ès 
},  informations  que  j’en  ai  pu  avoir, 
y j On  voie  en  gros , par  leurs  regiftres, 
-,,que  depuis  leur  première  Inllicucion  ils 
ont  fumé  cinquante  tonneaux  de  tabac, 
,,  & qu’ils  ont  bu  trente  mille  * pièces 
»>d 'Aile  , mille  barriques  de  vin  rouge  de 
,,  Portugal  deux  cens  pipes  d’eau  de  vie,  & 

, - un  f barri!  de  petite  biere.  Il  parole  aufû 
y qu’ils  ont  ufé  une  infinité  de  jeux  de 
,,  cartes.  Ils  obfervent  d’aille,urs  la  même 
y loi  que  la  coteîie  de  Ben  jenhnfon  prati- 
quoit,  & qui  ordonne  , que  le  feu  ne  s’e- 
y teigne  jamais,  Focus  perennis  ejlo  , tant 
^ pour  la  commodité  d’allumer  leurs  pipes» 
,,  que  pour  remédier  à 1 humidité  de  là- 
it  chambre,  où  ils  s’alTembleor.  Ils  ont  une 
,,  vieille  femme  , qui  leur  de rt  de  Veflale.% 
„ pour  entretenirde  feu  , & qui  a déjà  vu 

* Le  mot  anglois  Butt  fignifie  une  fu> 
Saille  quiconrie ne  deux  barriques  , ou  îzd. 
-calions,  donc  chacun  fait  à peu  près  quatrë 
pinces  de  Paris.  D’ailleurs  \ Aile  , ou  Ali* 
-’îft- eje  la  bide  douce  -,  & -faas  haubioa. 

t '1  y a dans  l’anglois  K iderkin  r qui 
'-^n  b ami  de  6\.  ou  de  72,:  pintes, 
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,,  éteindre  & rallumer  celui  de  la  verrerie 
„ plus  de  cent  fois. 

Cette  focieté  regarde  toutes  les  autres 
,,  avec  le  dernier  mépris  , & traite  de  mife- 
, râbles  tombées  des  nues  celles  même  du 
Kit  Cat  & du  mois  d'OStobre.  Prefque 
„ tous  les  difeours  de  ces  dignes  buveurs 
ne  roulent  que  fur  ce  qui  s eft  pallé  dans 
,,  leurs  Aflemblées  , où  tels  & tels  Membres 
„ onc bû à leur  tour  une  femaine  entière, 
,,  fans  quiter  la  compagnie  ; où  tels  autres 
„ ont  fumé  cent  pipes  dans  une  féance  , & 
,,  où  d’autres  n’ont  pas  manqué  d’aller 
,,  boire  leur  petit  coupa  déjeuner  depuis 
,,  vingt  années..  Quelquefois  ils  parlent 
}>  tout  extaflez  de  quelques  barils  d’excel- 
„ lente  Aile , qu’il  y eut  dans  leur  cabaret, 
,,fous  le  régné  d e Charles  II.  & quelque- 
s,  fois  ils  réfléchirent  avec  étonnement 
33  fur  certaines  parties  au  * Vvhisk  qui 
,,onc  été  gagnées  par  qu  lques  - uns  de 
3,  leurs  Memb  es  , lors  qu’il  n'y  avoit  pref- 
„ que  plus  d’efperance. 

3,  Ils  fe  plaifent  à chanter  à toute  heure 
,,  de  vieilles  chanfons  , pour  s’encourager 
„ les  uns  les  autres  à s'humecter  le  gofier, 

3,  & à fe  rendre  immortels  à force  de  boirct  . 
5,  Ils  ne  s’épargnent  pas  non  plus  d’autres  , 
j,  exhortations  éditantes  qui  vifenc  au  mê- 
3)  me  but. 

* C’efl:  ùn  jeu  aux  caiçcs  fors  commua^ 
Angleterre, 
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j.  Ils  ont  quatre  alfemblécs  generales  tous 
,,  les  ans  pour  difpofer  des  places  vacantes» 
»,  nommer  des  gens  de  fer  vice  , confirmée 
,,  leur  Veftale  , ou  en  clire  une  autre  , & 
»,  régler  ce  que  chacun  doit  fournir  pour  le 
,y  charbon,  les  pipes,  le  tabac  , & autres 
„ beloins. 

,,  Leur  Doien  a furvêcu  deux  fois  toute  la 
,,  coterie  , & il  s’elt  foulé  avec  les  grands 
,,peres  de  quelques-uns  des  membres  qu’ cm 
„ j voie  aujourd  h ui. 

C, 
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» ■ O Dca  certèi 

V'irg.  Æneïd.  L j.  332,. 

C’eft  adiré  , Sais  contredit  c'gfi  une  Leejfe  ! 

IL  ell  fore  étrange  que  l’homme  , qui  ne 
peut  que  fentir  les  foiblefies  qi^i  l’envi- 
ronnent » foit  touché  de  l’amour  de  la 
gloire  : que  le  vice  & 1 ignorance  , l’im- 
perfc&ion  & la  miferc  prétendent  à des 
éloges  , & cherchant  à devenir  , autans  - 
qu’il  leur  elt  pollible  , les  objets  de  l’admi- 
ration. 

Mais  quoique  la  perfection  effentielle  . 
d’un  homme  foit  trèf  peu  de  chofe,  fa  per- 
fcélion  relative  peut  aller  alfez  loin.  S’il  fè 
regarde  tel  qu’il  eft  en  lui-même  , il  n'a 
pas  trop  de  quoi  feyatuer  j mais  1 ors  qu’iL.t 
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fe  compare  avec  d'autres, il  peut  avoir  que!- 
que  fujec  de  fe  glorifier , Ci  ce  n’efi:  pas  de 
fes  propres  vertus  , du  moins  de  l'abfence 
de  certains  défauts.  -C’tft  ce  qui  donne  un 
tour  bien  different  aux  penfées-du  fage  Sc 
à celles  du  fou.  Le  premier  tâche  de  briller 
en  lui- même,  & le  dernier  d’obfcu:cir  ou 
d éeüpfer  les  autres.  Le  premier  s'humilie 
par  le  fentimeut  de  fes  propres  infirmirez, 
le  dernier  s’enorgueillit  à la  vue  de  celles 
qu'il  découvre  dans  les  autres.  Le  fage 
fait  attention  à ce  qui  lui  manque,  & le' fou 
à ce  qu'il  croit  avoir.  Le  fage  eft  heureux 
lois  que  fa  confidence  l’aprouve  , & le  "fou 
lors  qu’il  peut  obtenir  l’apLaudiflemenc  de 
ceux  qui  l'environnent. 

Avec  tout  cela  . quelque  déraifonnable 
& âbfurde  que  paroi  lie  cette  ardeur  pour 
la  gloire  , on  ne  doit  pas  la  décourager  à 
tous  égards  ; puis  qu’elle  produit  de  trw- 
bons  éfets , non  feulement  en  ce  qu'elle 
détourne  de  tout  ce^qui  cil  bas  & indigne, 
mais  autlï  en  ce  qu’elle  porte  à des  a&ions 
nobles  & genereufes.  Le  principe  peut  être 
faucif  ou  défeéiaeux  ; mais  les  confequcn- 
ces  qu’il  produit  font  fi  bonnes  & fi  utiles 
pour  le  genre  humain  , qu  on  ne  doit  pas 
cheicker  à l'éteindre. 

Cicéron  a déjà  remarqué  , que  les  pics 
'gfandsgetues  & ceux»qut  poïfedenc  les  plus 
beaux  takns  font  ks  plus  fenfibles  à l’aüa- 
bitioti;  mais  fi  l’on  compare  les -deux  feses 
rà  cet  egard  , on  trouvera  que  les  femmes, 
:*cn  Corn  j? lus.doœinées-que  ks- 
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L’envie  de  plaire  & de  s’aquetir  l’cftime 
du  pubüc.elt  il  violente  dans  te  beau  fexe, 
qu’elie  piûduit  des  éfets  merveilleux  fur 
"les  ffe  «fîmes  de  bon  fens  , qui  veulent  être 
admirées  pour  cela  feul  qui  mérité  1 admi- 
racion.  Je  croi  même  qu’on  peut  dire  , fans 
les  vouloir  enccr.ler , qu  il  y en  a plufieurs 
qui  meneur  une  vie  , non  feulement  plus 
'reguliere  5c  plus  vertueufe  , mais  qui  onc 
auili  beaucoup  plus  d’égard  à leur  honneur, 
'que  la  généralité  dêshoromes.  Combien 
d’exemples  n’avons- nous  pîas  de  leur  cKaf- 
reté  > de  leur  fidelité  & de  leur  dévotion  ? 
"Combien  de  Dames  ny  a t-ilpas  qui  le 
diftinçueiit  par  V éducation  de  leurs  enrans, 
ie  foin  de  leurs  familles  , & i’amitié  pour 
leurs  époux  ? Ce  font  là  les  grandes  vertus 

les  ornemens  de  leur  fexe,  de  même  que 
la  condtme'de  la-guerre  ou  du  négoce,  U 
l’adminifiration  delà  jufttce  fervent  à ren- 
dre les  hommes  célébrés. 

Mais  fi  cette  ardeur  pour  l’eftime  , fou- 
mife  à l empire  de  la  raifon  . enrichit  le 
'beau  fixe  de  tout  ce  qui  eft  digne  de  nos 
éloges;  de  l’autre  côté  , il  n’elt  rien  qui 
leur  porte  plus  de  préjudice,  lors  quelle  eft 
gouvernée  par  une  forte  vanité.  Je  n’en 
veux  donc  ici  qu’aux  orgueilleufes  , & l’oa 
Verra  bien  tôt  ce  qui  m’oblige  à leur  don- 
ner le  titre  d’ l dûtes  II  faut  lavoir  qu’une 
Idole  eft  uniquement  ocupée  du  foin  de 
s’ajufter.  Dans  toutes  les  attitudes  de  fon 
corps , l’air  de  fon  vifage  & le  mouvement 
‘de  fa  tête,  il  parole  gu  elle  n’a  d’ autre  bas 


373  LeSpeotateqr. 
que  celui  de  (e  faire  des  adorateurs  A'-uffi 
volons  nous  que  les  Idoles  fe  rendent  à tou- 
tes les  affemblées  publiques  & aux  lieux  les 
plus  fréquentez  pour  y feduire  les,  hom- 
mes. La  Comédie  en  eft  fouvent  pleine  ; 
Hyde-Parc  en  regotge,  elles  y vont  tous  les 
foirs  fe  promener  en  caroffe  , & les  Egîifes 
en  fourmillent.  On  ne  doit  les.  aborder 
qu’avec  de  pi  ofonds  refpeéls  comme  fi  l’on 
s’adreftoit  à la  divinité,  La  vie  & la  mort 
font  en  leur  pu i fiance  : Elles  difpofenc  des 
joies  du  ciel  & des  tourmens  de  l’enfer  : Le 
paradis  eft  entre  leurs  bras  , & chaque 
moments  que  vous  paffez  avec  elles  vaut 
une  éternité  de  bonheur.  Les  ravifiemens, 
les  trânfports  & les  extafes  font  les  faveurs 
qu’elles  drftribuent  : les  foupirs  & les  lar- 
mes > les.  prières  & les  coeurs  enflammez 
feue  les  viûimes  qu’on  leur  offre.  Leur 
fimpie  Coulis  eft  capable  de  rendre  les  hom- 
mes heureux,  & leur  froideur  les  jette  dans 
kdefefpoir.  Au  tefte  , le  Livre  qu'Ovùfr  a 
écrit  de  l'art  d'amer  cft  une  cfpecc  de 
lituel  païen , qui  contient  tous  les  cuites 
qu’en  rend  à ces  idoles. 

Je  n aurais  pas  moins  d’embarras  à dif» 
tinguer  les  differentes  forces  de  ces  ld«lest 
que  MUtm  en  avoir  à compter  celles  qu’on 
adoroic  dans  la  terre  de  Canaan  , & les 
païs  voifins.  Quoi  qu  il  en  foit  la  plupart 
rie  celles  donc  je  parle  font  ado  ces  à 
l'exemple  de  Mcloch  , à traders  le  feu  & les 
jfiammes.  Quelques  unes , à f imitation  de 
U*M-t  fe  placent  à voir  déchiqueter  leurs 
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adorateurs , • & répandre  leur  fang  pour 
elles.  ïl  y en  a d'autres  , qui  , de  même 
que  l’idole  Bel  dans  un  des  livres  apocri- 
phes  , cxigenc  qu’on  leur  prépare  des  felKns. 
& des  conations  cous  les. fous.  Il  eft  vrai, 
que  lerns  violens  adorateurs  les  ont  quel- 
que fois  trairées  avec  la  même  fcveritéque 
les  Chinois  ont  pour  leurs  idoles  , qu  ils 
fouettent  &affommentde  coups  lorsqu’el- 
les ne  veulent  pas  exaucer  les  prières  qu’ils 
leur  adreffenc. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  que  les  idolâ- 
tres qui  fe  confacrenc  au  fervice  des  idolos 
donc  il  s’agit  , font  d’une  humeur  tout 
opofée  à-  celle  des  autres.  Du  moins  les 
derniers  fe  difputent  entre  eux  parce  qu’ils 
adorent  differentes  idoles  , au  lieu-  que  les 
premiers  fe  querellent  parce  qu’ils  adorent 
la  même  , 

Ainfî  l’inteotion  de  I ’/*?•/«  eft  tout  1 raie 
contraire  aux  vesux  de  1 idolâtre  » qui  vou- 
drait )oüre  tout  fcul  de  Ion  liais  » pendant 
que  celle-ci  ne  cherche  qu  a multiplier 
adorateurs  Chtiucer  décrit  fort  joiîmenr$ 
dans  un  de  ces  contes  > cette  humeur^  vo- 
lage d’une  liol9  ; Il  nous  la  reprefeme 
aifife  autour  d’une  table  avec  trois  defes 
efclaves  qui  n’oublient  rien  pour  gagner 
fes  bonnes  grâces  , & lui  rendre  leurs 
devoirs.  Là  delîus  , elle  fourioit  à l’un, 
bûvoic  à la  (anré  de  L’autre  > & preiîoic  le 
pied  du  troifiéme  fous  la  table.  Quel 
donc  de  ces  trois,  dit  le  vieux  B.itde  , croi- 
riez - vous  être  le  véritable  f&YOïi  ? Ds 
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bonne  foi  , ajoure  t il,  pas  un  des  trois, 

La  manœuvre  de  cette  idole  me  fait  fou- 
venir  de  la  belle  Clarinde  , une  des  plus 
.grandes  Idoles  qu’il  y ait  entre  les  Moder- 
nés.  Elle  eft  adorée  une  fois  la  femainc  à 
la  chandell-e  , au  milieu  d’une  troupe  de 
gens  qui  fe  donnent  le  nom  d'afTcmblée. 
Quelques  jeun  es  t Cavaliers , des  plus  pro- 
pres de  la  Nation,  tâchent  de  fe  polier  fous 
fes  yeux  , pendant  qu'elle  eft  environnée 
dun  nombre  infini  de  bougies  , & à foa 
aife  fur  un  bon  fauteuil  Pour  exciter  le 
zele  de  fes  idolâtres  elle  ne  permet  pas 
qu  aucun  forte  de  fa  prefence  , fans  lui 
-avoir  donné  quelque  marque  de  fa  faveur. 
Elle  fait  une  queftion  à celui  ci  , raconte 
une  avamure  à celui  1.  , jette  une  œillade 
fur  1 autre  , prend  une  pincée  de  tabac 
d’un  quatrième  , & 'aifie  tomber  fon  éven- 
tail comme  par  mégarde  , afin  qu  un  cin- 
quième ait  i’ocaiiou  de  le  relever.  En  un 
mot  chacun  fe  retire  content  du  fuccez 
^qu’ilaeu  , & porté  , renouveler  fes  dévo 
rions  à la  meme  heure  canoniale  au  bout 
de  huit  jours. 

D ailleurs  , une  idole  peut  déchoir  de  fa 
divinité  par  bien  des  accidens.  Le  mariage 
en  particulier  eft  une  efpece  d’anti  apo- 
iheofe  , ou  de  canonifanon  renverfée. 
D’abord  qu’un  homme  devient  fanv  ier 
avec  fa  Déefie  , elle  retombe  bien  tôc  dan* 
l’érat  d’une  femme. 

La  vieillefie  efi  aufiî  une  terrible  cnne- 
Wfocüssldeies-;  il  c fi- certain  qu'il  D'y  apas 
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un  être  plus  ma'heurcux  qu’une  idole  dé- 
crépite fur  tout  lors  qu  elle  a contraéfé  des 
airs  qui  ne  font  agréables  qu’en  préfencc 
de  fes  adorateurs. 

Puis  donc  que  dans  ces  cas  Sc  divers 
autres  de  la  même  nature  , la  Femme  furvit 
prefque  toujours  à Y idole  > il  faut  que  j'en 
revienne  à la  moralité  de  mon  difeours, 
& que  je  prie  les  Dames  de  vouloir  bie$ 
diriger  l’envie  qu’elles  ont  de  fe  faire 
admirer.  Pour  en  venir  à bout , elles  doi- 
vent tâcher  de  fe  rendre  les  objets  d une 
admiracion  raifonnabIe&  de  durée.  C’eft 
ce  qu'elles  n'obtiendront  jamais  de  la 
beauté  , des  habits  ou  de  la  mode  ; il  n'y  a 
que  les  qualitez  inferieures  de  i’efprit  ^ dq 
cœur  , que  le  tems  & les  maladies  ne  fau- 
roient  éfacer , qui  puiiTent  leur  procureç 
cet  avantage  . & les  rendre  plus  aimable? 
à mefure  quelles  feront  mieux  connues. 
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Omnis  Ariflippum  decuit  color , & fhrus, 
& les. 

Hor.  Lib.j  Ep.xvij.13 . 

C’eftà  dire  , Ariflippe  prenait  toute  forte  de 
carafôeres  & [e  faifcit  à tout  ; il  s aecffl- 
tr>odoit  de  toute  forte  d'état  , 01  tout  lui 
ccnvenoit. 

J’Eus  quelque  mortification  de  me  voir 
expofé  à la  raillerie  d'une  belle  Dame  de 
ma  connohTance , * pour  avoir  traité  Doti - 
mar,t  de  vrai  païfan  , dans  un  de  mes  dif- 
cours.  Elle  fur  même  aflez  impitoiabie  pour 
tirer  avantage  de  mon  invincible  tacitur- 
rsité,  & pour  examiner  , d’une  maniéré 
fort  libre  , l’air , îâ  taille,  le  vifage  & les 
allures  de  celui  qui  pictendoit  juger  , avec 
tant  d'arrogance  , de  la  véritable  galante- 
lie.  Cette  Dame  eft  pleine  d’aélion  , vive 
& gentile  dans  fou  impertinence  , & du 
nombre  de  celles  qui  pafïent , auprès  des 
jgnorans , pour  avoir  beaucoup  d’efpri  & 
devivaciré.  Quoi  qu’il  en  foit  , elle  avoic 
entre  les  mains  ia  Comedie  du  Chevalier 
"Feplir.g , & après  avoir  dit , que  c’ctoir  un 
bonheur  pour  elle  qu’il  ne  fe  trouvât  pas 
aujourd’hui  un  Gentilhomme  de  la  tour- 

* Yoiez  IcLÎj.  difeours , pag.34i. 
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mire  de  Dorhnant , die  fe  mic  à lire  , d’ua 
air  & d'un  ron  de  Comédienne  , en  croïant 
triompher  de  moi  , quelques  endroits  des 
difco'urs  de  ce  beau  perfonnage.  En  voici 
un  : C’eft  elle- meme  cette  aimable  che- 
„ velure  , cette  taille  dégagée  , ces  yeux 
,,  fripons,  avec  tous  ces  charmes  attendrff- 
„ fans  qui  paroilfenc  autour  de  fa  bouche, 
,,  & que  Ajtdley  nous  a dépeints;  le  veux 
,,  hazarder  à cette  Loterie  , & tenter  d'y 
5,  acraper  un  bon  lot  ayec  mon  ami  Beiair. 

,,  * En  amour  les  vainqueurs, 

,,  S’enfuient  des  vaincus, 

„ Celui  qui  bielfe  fuie, 

,,Ecle  mou  auc  pourfuir. 

Apiés  avoir  tourné  quelques  feuillets, 
elle  continua  à lire  & à caufer  tour  à tour, 

„ Vous  & L9veit  faurez  , aux  dépens  de 
fes  flammes, 

,,  Qje  je  connois  à fond  tous  les  replis 
des  femmes. 

*,  Oh  , le  charmant  perfonnage  i Mais 
ajout*  t elle  , voici  l’endroit  que  j'ad- 
?,  mire  le  plus,  lors  qu'il  commence  à tour- 
,,  menter  Lnveit , & à copier  les  airs  ridi- 
,,  cules  du  Chevalier  F pling  .•  N’efl:  ce  pas 
p,  une  jolie  Satire  , de  vouloir  être  lui— 
»,  même  un  foc  pour  fe  rendre  agréable, 

* Il  efl:  prefque  inutile  de  répéter  ici,  que 
dans  la  traduction  de  tous  ces  vers  anglais 
on  s’arache  plus  au  fens,  qu’à  la  rime. 
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„ puis  que  le  bruit  & le  galimatias  ont  de$ 
„ charmes  fi  pui/fans  ? 

„ Pour  pouvoir  obtenir  de  vous  un  boa 
fuccez, 

,,  Je  veux  me  transformer  en  ce  que  vous 
aimez. 

„ Y a-t-il  rien  de  plus  extravagant,  de  plus 
*,cnjoiié  & de  plus  digne  d’un  petit  Maî- 
„ rre,  que  ce  nouveau  trait  ? 

5,  Les  Sages  pourront  bien  diflinguer 
nôtre  fort. 

„ Vous  prenez  une  femme  , & j'éppufe 
un  trefor. 

Il  y auroit  eu  fans  doute  de  la  témérité, 
pour  un  homme  de  mon  humeur  à m'o- 
pofer  à ce  torrent  de  paroles  qui. : Corroient 
de  la  bouche  de  ma  belle  ennemie  -,  mais 
fon  difeours  me  fournit  bien  de  quoi  ré- 
fléchir, après  que  je  l'eus  quittée.  Je  ne 
pus  m’empêcher  de  faire  attention,  en  par- 
ticulier, auxfauflTes  ideesque  la  plupart  des 
gens  ont,  ( fur  tour  k beau  fexe  , ) de  ce 
qu’on  apelie  un  Gentilhomme  bien- fait  ; de 
tourner  le  fujet  de  tous  les  côcez  , & de 
m’en  former  une  idée  cxa&e  & précifc. 

Il  me  femble  donc  qu’un  homme  ne 
devroic  jamais  avoir  l’eftime  des  autres, 
pour  aucune  a&ion  con  rairc  aux  maximes 
reçues  dans  le  pais  ou  il  demeure.  Tout 
ce  qui  çft  opofé  aux  réglés  éternelles  de 

ia 
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ïaraifon  & du  bon  fcns  doit  eue  banni  de 
la  conduite  d’un  homme  bien  né.  ('avoue 
que  je  ne  me  fuis  pas  expliqué  là  - de  du  s 
d’une  maniéré  adez  diftinéte  , lors  que  j ai 
apellé  Dorimnnt  un  vrai  paifan,  fur  ce  qu’il 
donne  à la  vendeufe  d’oranges  l’épithète  de 
greffe  tripière  : faurois  dû  foutenir  que 
i’humanicé  engage  un  honnête  homme  à 
ne  faire  aucun  reproche  à qui  que  ce  foi r, 
pour  des  choies  qui  peuvent  être  commu- 
nes aux  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  méri- 
té ■&  de  vertu.  Lors  qu’un  gentilhomme- 
dit  des  grodi  lierez,  c’eft  en  vain  qu’il  a des 
habits  magnifiques  : On  doit  toujours  pré», 
ferer  les  ornemens  de  l’efpiit  à ceux  du 
corps.  Les  paroles  qui  fenteot  une  imagi- 
nation dépravée,  choquent  plus  la  poli  tel  Ve, 
que  les  habits  les  plus  négligez.  Mais  ora 
éfl  fi  é!o  gné  d’en  avoir  cette  idée  , même 
entre  les  perfonnes  de  qualité, que  * Vocifer 
padant  pour  un  gentilhomme  bien  fait  &■ 
poli  : il  parle  fort  haut , il  eft  altier  , civil, 
doucereux,  brutal  & complaifanc  tour  à 
tour,  fuivantque  fon  petit  genie  & fon  ex* 
cedîve  impudence  le  men-enc  : il  a d’ailleurs 
la  réputation  d’homme  d’efprit , auprès  de 
celles  de  nos  Dames  qui  n’en  ont  guéres, 
parce  qu’il  eft  toujours  en  doute  , & qu’il 
ne  décide  rien  : il  haudfe  les  épaules  pour 
infirmer  qu’il  eft  d’un  aucre  avis,&  il  réfute 
avec  un  grand  air  de  fufhfaace  , lots  mêmç 


* C’ed:  à dire  , un  Brailleur . 
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qu’il  avoue  que  la  chofe  donc  il  s’agit:  efl 
au  deffus  de  fa  portée.  Son  caraâxre  eft 
d’autant  plus  fingulier  , qu’il  fe  vante  de 
corrompre  les  femmes  , & parce  qu’il  a 
l’auiace  de.  fouler  aux  piez,fans  le  moin- 
dre fcrupule  , tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré 
& de  plus  inviolab!e,]’ai  oui  dire  à une  jeu- 
ne Demoifelle  fort  riche  que  c’e'toir  dom- 
mage qu'un  gentilhomme  auffi  poli  que 
Vocifer  fût  un  fi  grand  athée.  II  c'y  a per- 
fonne  qui  n’ai  remarqué  une  foule  de  ces 
impertinens  dans  toutes  les  affemblées  > 
mais  ne  feroit  il  pas  digne  de  notre  atten- 
tion d’examiner  quelle  influence  aaroic 
dans  les  compagnies  & tout  ce  qui  regarde 
la  focieté  civile  , un  homme  imbu  de  tous 
les  principes  que  l’honucar , la  bicnféance 
& la  religion  infpirenc  f 

A peine  ai- je  trouvé  un  f, ul  homme  qui 
remplit  mieux  cous  les  devoirs  de  la  vie 
cpIgnotM  * Ses  a&ions  cachées  & celles 
qui  pai  n lTent  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
tirent  leur  fource  de  nobles  & de  puifTans 
motifs,  il  les  doit  toutes  à l’efperance  fer- 
me & inébranlable  qu’il  a d'une  vie  à venir. 
Son  bon  naturel  > fortifié  par  le  fençimcnc 
de  la  vertu  , produit  le  même  effet  fur  lui, 
que  la  négligence  de  tour  ce  qui  c-ft  honête 
& digne  de  nos  foins  produit  fur  quantité 
d autres.  Fixe  & déterminé  qu’il  eft  fur 
toutes  les  matières  de  quelque  importan- 
ce , on  remarque  dans  fes  adiions  cet  air 

* C’efl  à dire  , ['inconnu. 

L. 
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noble  & aifé  qui  en  releve  Toujours  l'éclat  : 
Quoi  qu’il  aie  un  fouverain  mépris  pour 
toutes  les  minuties,  il  les  poftedeà  fond. 
Ce  tour  d’efpric  le  difpcnfe  d étudier  Tes 
maoieres  , qui  toutes  négligées  qu  elles 
parodient , n'ont  pas  la  moindre  affeéla- 
tion  , &,  c"eft  ce  qui  le  diftiugue  en  parti- 
culier. 

Celui  qui  peut  envifager  avec  pîaifîr  I in- 
certitude de  Ton  exiftence  ici  bas  , & fe  pro- 
mettre que  fa  difiolution  lui  fera  quelque 
pur  fort  avantageufe  , peut  tout  faire  dans 
ce  monde  de  bonne  grâce,  d’un  air  definte- 
re(Té  , & en  galant  homme.  I!  ne  regarde 
pas  la  vie  comme  un  état  malheureux,  paf- 
fager,  de  courte  durée,  mêlé  de  vains  plai- 
firs  & de  peines  réelles  j mais  il  la  conft- 
dere  fous  toute  une  autre  face  ; les  cha- 
grins difparoilïent  bien  tôt  . & fes  joies 
font  pour  l’éternité.  Il  n’a  pas  une  idée  trifte 
& affi  geanre  de  la  mort  ; il  eft  prêt  à lui 
féfigner  tous  fes  plaifirs ,&  à palier  de  cette 
courte  nuit  à un  jour  qui  ne  finira  jamais. 
C eft  à dire,  que  plus  un  homme  a de  vertu, 
plus  il  eft  difpofé  naturellement  à être  ci- 
vil, honête  & agréable.  IJn  homme  qui 
poftede  de  grands  biens  a la  mine  conten- 
te & un  air  alluré  , que  celui  qui  eft  réduit 
à l’étroit  & dans  la  mifere  ne  fauroit  ja- 
mais prendre.  Il  en  eft  de  même  à l’égard 
de  l’efprit  : celui  qui  fe  gouverne  par  les 
réglés  éternelles  du  bon  fens  & de  la  raifon, 
ne  peur  qu’avoir,  dans  fes  paroles’  & dans 
fes  avions , quelque  chofe  de  fi  gracieux,, 
R x 
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que  tout  lui  hed  bien,  dàns  quelque  état 
qu’il  fe  trouve.  Tout  peut  changer  autour 
de  lui  , les  pcrfonnes  & les  affaires  fans 
qu’il  en  foie  altéré  lui  meme  ; indiffcrcnc 
pour  tout  ce  qur  regarde  la  vie  & fes  occu- 
pations , il  patoit  infenlîble  au  milieu  des 
revers  qui  démontent  les  autres.  En  ua 
mot , pour  être  un  gentilhomme  bienfaic 
& poli , il  faut  être  généreux  & honnête 
homme.  Le  plus  fur  moien  d'être  toujours 
de  bonne  humeur.  & de  bril'er,  comme 
on  parle  , c’efl  d’être  foutenu  par  celui  qui 
r>e  peut  jamais  nous  manquer,  & de  croire 
que  tout  ce  qui  nous  arrive  eft  pour  le 
mieux  puis  qu  autrement  celui  de  qui  noua 
dépendons  ne  l’auroit  pas  permis. 

R. 
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Ut  tu  fortunam  , fie  nos  te,  Celfo,feremus, 
Hor.  L.j.  Ep.viij.  17. 

G’efi;  à dire  , Celfus,  vos  amis  feront  à votre 
egard  ce  que  vous  ferez,  au  leur  dans 
vôtre  bonne  fortune. 

IL  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  , que  de 
trouver  un  homme,  dont  la  conduite 
vous  a paru  toujours  égale  , fujet  à des 
écarts  & à .des  boutades  , qui  le  rendent 
auÆ  different  de  lui  * mêtne  & 4e  ce  que 
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Vous  l'avez  cm  d'abord,  que  deux  perfon- 
hes  le  peuvent  être  l'une  de  l’autre.  Cette 
bizarrerie  vient  de  ce  qu’on  néglige  de  le 
former  des  réglés  certaines  pour  fa  condui- 
te , ou  quelques  idées  fixes  des  choies  en 
général,  capables  de  produire  en  nous  de 
bonnes  habitudes  à l’égard  de  l’efprit  & du 
corps.  Un  pareil  défaut  ne  nous  expolc  pas 
feulement  à une  legereté  mal  féante  dans 
nos  maniérés  ; mais  aulîr  à l’inconfhmce 
pour  nos  amis,  nos  intérêts  & nos  liailbns. 
Un  homme,  qui  eft  fîmple  fpeélatcur  de  ce 
qui  fe  paffe  autour  de  lui,  fans  avoir  pref- 
que  aucun  commerce  avec  le  monde  , n'ed: 
qu’un  pauvce  Juge  des  fecrcts  mouvemens 
4u  cœur,  & des  relforts  qui  caufent  ces 
grandes  aîrerations  qu’on  voit  dans  la 
même  perfonne  : Mais  lors  qu'on  n’efl  pas 
fujet  à ces  contrarierez  qui  paroilfent  dans 
les  hommes  du  monde,  la  1] émulation  ne 
peut  êrne  que  divernfiante  «S c mltruétive  au, 
fuprême  degré  ; quoique,  pour  en  gourer 
tout  le  plaifir , il  faille  être  dans  un  pode 
fuperieur , & avoir  la  difpolition  de  leur 
fortune  entre  fes  mains,  C cfi:  en  partie  à 
caufe  de  cela  , que  j’ai  lu  , avec  un  plaide 
incroiab  e,  les  mémoires  fecrcts  de  la  vie 
de  Phn  amond.  Roi  de  France,  qu’un  Anti- 
quaire, de  mes  bons  amis , m’avoit  prêtez 
comme  une  grande  cutiolîté.  Voici  le  por- 
trait que  mon  auteur  nous  donne  de  ce 
Monrrque  : ,,  Pharamond  , dit- il , étoic  un 
»,  Prince  auflî  humain  que  généreux  , 

4,  l'homme  le  plus  agréable  & le  plus  facc- 

R 3 
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,,  deux  qu’il  y eur  de  Ton  rems.  11  avoir  u'fv 
.jgoât  fore  finguiier  , qui  auioit  pû  même 
3,  rendre  malheureux  un  Prince  d’un  tout 
„ autre  naturel  que  le  fien  ; il  croioit  qu’on 
,,  ne  pou  voit  jouir  de  tous  les  charmes  delà. 
33  converfation  qu’entre  des  égaux  il  fe 
,,  plaignoit  quelquefois  agréablement  de  ce 
qu’il  vivoit  toujours  dans  la  foule, & qu’il 
3 3 étoit  le  feul  homme  en  Francs  qui  n’eut 
3,  jamais  compagnie:  Ce  tour  d’efprit  l’en- 
,,  gageoit  à s’aller  divertir  d’un  côté  & 
, , d’aurre  à minuit  , avec  un  feul  gentil- 
„ homme  de  fa  chambre.  Dans  ces  prome- 
„ nades  noélurucs,  il  faifoit  Iiaifon  avec  les 
,,  hommes.,  dont  il  vouloir  éprouver  i'hu- 
„ meur,  Si  il  les  rccommandcit  en  partielle 
lier  à la  faveur  de  Ton  premier  Minière. 
,3  II  remarquoic  là-delfus.  en  général , que 
„ fes  nouveaux  amis  le  négligeaient  d'a- 
„ bord  qu’ils  dperoient  de  s’avancer  à ur.t 
jjplqs  haute  fortune  > & il  di  foie  à ctfce 
39  occahon  , qu’on  avoir  tort  de  taicr  les 
}î  Princes  de  s’oublier  dans  leur  élévation, 
3,  puisqu’il  y avoit  (\  peu  de  gens  qui  puf- 
33  fent  voir  d’un  oeil  tranquille  la  faveur  de 
„ ieurs  créatures  II  y a un  trait  dans  mon 
auteur  qui  nous  donne  une  idée  fort  vive 
du  genie  extraordinaire  de  rharatnord. 
Lors  que  ce  Prince  eut  mis  un  homme  à 
toutes  les  épreuves,  pat  lefquelies  il  faifoic 
paflfet  tous  ceux  qu'il  vouloir  connoitre  à 
fonds , Si  qu’il  l'eut  trouve  tel  qu’il  le  cher- 
ohoic  , il  lui  fournit  un  jour  l’ocahon  de 
iwi  dire  quel  bien  étoit  capable  de  le  fatis- 
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faire.  Là  dedus,  il  lui  en  promit  le  double, 
& lui  parla  en  ces  termes  : ,,  Monfieur, 
>,  Vous  avez  le  double  de  ce  que  vous  fou- 
,,  haï  riez  par  la  générodté  de  pharamond  \ 
,,  mais  prenez  garde  au  moins  d'en  être 
,,  content , puis  que  c’eft  la  dernieie  faveur 
„ que  vous  aurez  de  lui  Dès  ce  moment 
,,  je  vous  regarde  comme  une  perfonne  qui 
,,  m'eft  dévouée  , & afin  que  vuos  le  foiez 
,,  de  bonne  foi*  je  vous  donne  ma  parole 
„ roiale  que  vous  ne  ferez  jamais  ni  plus 
, , ni  moins  que  ce  que  vous  êtes  aujour- 
,,  d'hui.  Ne  me  répondez  pas  , ajouta-t  il 
,,  en  fomiant,  mais  joiiiffez  de  'a  forrune, 
,,où  je  vous  ai  élevé- , qui  eft  au  ddfus  de 
,,  la  mienne, puis  que  vous  n’àvez  plus  rien 
,,  à efperer  ni  à craindre. 

Après  que  Sa  Majcfté  eut  fait  ce  choix 
& acheté  de  cetre  maniéré  la  compagnie 
d un  bon  ami  ; Elle  jéuilîoît  tour  à tour  de 
tous  les  plaifirs  d'un  particulier  de  bonne 
humeur  , & de  ceux  d’un  puiffane  Monar- 
que. Lors  qu  il  badinoit  avec  fon  ami , il 
s’apeloit  quelquefois  l'agréaklg  Tir*n  fur 
ce  qu’il  pu-ntfToic  Tinfoîcnce  & la  folie  de 
fes  Cou  ici  fans  , non  par  aucune  difgrace 
publique  , mais  par  la  gêne  & l’embarras 
où  il  met  roi  c leur  efprit.  S’il  voioit  qu’un 
homme  fût  rude  & hautain  envers  fes  in- 
ferieurs, il  cherchoit  l’occafîon  de  lui  té- 
moigner quelque  bienveillance,  & de  le 
rendre  par  là  infuportable  à fes  égaux.  Il 
n’ignoroit  pas  qu’on  obfervoit  toutes  fes 
démarches  , fes  paroles,  fes  avions  & fes 
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ï egard  s même  , & que  chacun  les  interpfe» 
toit  à fa  mode.  D’ailleurs,  fon  ami,  qui 
s apeUoit  Eucrate,  8c  qui  avoir  l’ame  noble- 
•fans  être^ambitieux  , lui  commumquoit  ii- 
-biement  routes  fes  penfées,  & ne  craignoic 
point  qu'il  en  fie  un  mauvais. ufage.  Amfi. 
lors  qu'ils  caufoienr  en  particulier  , ce  n!é- 
îoit  pas  un  petit  régal  pour  eux  de  réfléchir 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  public. 

t ^our  Satisfaire  quelquefois  la  forte  vani- 
té d un  Grand,  qui  avoir  du  pouvoir  dans 
fa  province  , Vkaramond  lui  parloit  en  plei- 
ne^Cour,  & l’engageoit , par  un  Seul  mot 
qu  il  lui  difoit  à l’oreille,  à méprifer  tous, 
/es  anciens  amis.  Une  longue  expérience 
lui  avoir  fait  connoitre  les  ho.i  mes  jufqu’i 
ce  point  , qu  il  le  vantoit  de  changer  toute 
la  maffe  du  fan  g dans  quelques  • uns  , s’il 
leur  parloir  trois  fois.  Maitrc  de  la  fortune 
des  autres , il  fe  diverti/foit  à ménager  fes 
'■démarches-envers  ceux  qui  la  pourfuivoienc 
niqüê ment  , & à les  traiter  de  la  maniéré 
-qu  sls  le  meritoienr.  Avec  un  coup  d’oeil 
donne  à propos  & un  petit  foui  ire,  il  cn- 
gagt  oit  deux  mortels  ennemis  à s'embra/Ter 
& ci  fe  jetter  fur  le  cou  l’ûn  de  l’autre,  avec 
ta?C  ^'varc|cur>  qu’ils  paroiifoient  intimes,  & 
prêts  a s étouffer  tous  deux  à force  de  ca- 
refies.  Lors  qu’il  étoit  dans  toute  fa  belle 
humeur,  & qu’il  y avoir  le  foir  quelque 
-aflemb.'ée  extraordinaire  à la  Cour  , il  pre- 
noir  fes  mefures  avec  Eucmte,  pour  fe  bien 
-divertir,  & il  mettoit  en  jeu  les  pallions  de 
ï'Piis  fes  Courtifans.  11  fe  plaifck  à voir  une 
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êrre  beauté  attendre  les  regards  d’un  Gen- 
tilhomme qu’elle  avoir  méprifé  depuis 
long  terns  , fur  ce  qu’il  lui  donnoit  quel- 
ques petites  marques  de  diftinétion  ; & 
d’amant  concevoit  là  - defius  de  fi  hautes 
-efperances,  qu'il  renonçoit  à la  Dame  pour 
laquelle  il  fe  mouroit  le  jour  precedent. 
A la  Cour , où  l’on  emploie  les  termes  les 
.plus  fores  pour  afiurer  quelqu’un  de  fon 
amitié,  & les  plusfoibics  pour  lui  témoi- 
gner fa  haine  , n’écoir  ce  pas  un  fpeétacfe 
bien  comique  devoir  les  déguifemens  s’é- 
vanouir dans  un  cas  & augmenter  dans  un 
autre  , fu+vant  que  la  faveur  ou  la  difgrace 
acompagnoit les  objets  refpeélifs  dei’apro- 
hacion  ou  du  mépris  des  hommes  ? Auffi 
Pharamend  , touché  de  la  bafieffe  du  cœur 
humain,  difoir  il.  d’une  maniéré  agréable, 
5-,  Qu’il  pouvoit  ôter  les  cinq  fens  de  na- 
j,  rare  à un  homme  , & lui  en  donner  une 
v centaine  , quand  il  vouloir.  Celui  quieft 
,,  en  difgrace  , ajoucoit-  il  , perd  d’abord 
j,  tous  fes  talens  naturels  , & celui  qui  cit 
,,  en  faveur  acquiert  les  attributs  d’un, 
j,  Ange.  11  p/éten.doit  même  , que  cd 
,j  n’étoient  pas  les'  feu!  s Officiers  fubalter- 
„ ries  de  fa  Cour  qui  en  avoient  cette  idée, 
5,  mais  que  les  Grands  avoient  bonne  ;oa 
.jj.mauyaife  opinion  d’eux -memes,  félon. 
w qu’ils  joiiifloienc  des  bonnes  grâces  de 
,,  leur  Prince  ou  qu’ils  venoienc  à les 
ï>  perdre. 

Un  Monarque,  de  l’efprrc  &del'h-i-- 
meuc  cnjoilée  de  Phsraæand  . ne  pouvoit.. 
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^ue  goûter  des  plaifirs  , qu'il  étoic  impojfî!» 
b!e  à tout  autre  de  fe  procurer.  Il  n ’éle- 
voit  à une  haute  fortune  que  ceux  qu’il 
croïoic  capables  de  la  recevoir  fans  aucun 
tranfport  : il  faifoic  un  noble  & genereux 
ufage  de  fes’obfervations , & il  n’eftimoic 
pas  caîic  fes  Minières  parce  qu'ils  lui  piai- 
foient , que  fur  ce  qu'ils  fe  rendaient  uciles 
à fon  Roiaume.  De  cette  maniéré  » tous 
fes  hauts  Officiers  le  rcpréfentoienc  au 
naturel  , & il  if  y en  avoir  pas  un  feul  qui 
eut  part  à fon  pouvoir,  s'il  ne  le  rcffembloiE 
■à  l’égard  de  la  vertu. 
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"Non  audire  licec  , nec  Urbe  totâ 
Quh’quam  eft  tara  propè.  tam  procuIqüS  ■ 

«obis. 

Mart.i.j.  Epi  g.  87. 

C’eft  à dite,  II  nefipàsprjfible  de  s'entendre 
azeç  Novius  , il  t,  y a perfome  dans 
toute  la  ville  qui  foit’plui  près  ni  plus  loin 
Mç  nous  , que  lui. 


\ / On  ami  Mr  Honéjromb  efi:  un  de-cçs 
fvj  hommes  rêveurs  & diferetq  qui  pen»  . 
felit  à toute  autre  chofe  qu’à  ce  qui  fe  die 
en  leurcompagnie.  Hier  au  fuir  , un  peu 
avant  1 heure  de  noue  rendez-vous  noc- 
.^rne  nous  nous  .promenâmes  enfembk. 
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dans  le  jardin  du  palais  de  Somerfet  , ou  il 
trouva  un  petit  caillou  , d’une  figure  fi 
étrange,  qu’il  le  prit  pour  le  donner  à un 
curieux  de  Tes  amis.  Un  moment  après 
je  m'arrêtai  tout  coure  , & je  tournai  le 
vifage  à l'ouefi: , qui  eft  mon  attitude  ordi- 
naire , pour  demander,  l’après  midi,  quel- 
le heure  il  efi  Là-delTus  mon  ami  , qui 
n’ignoroit  pas  ce  que  je  voulois  , tira  fa 
montre  , & me  die  que  nous  avions  fepe 
minutes  dehon.  Nous  continuâmes  ainfi 
nôrre  promenade  ; mais  je  Fus  bien  étonné 
lors  qu'il  jetra  fa  montre  à tour  de  bras, 
dans  la  Tiwtfe  , & qu’il  mic , d'uu  air  fore 
tranquile  , dans  Ton  gouflec  , le  caillou 
qu’il  avoir  ramaffé  J’aime  fi  peu  à parler, 
ou  à donner  de  mauvaifes  nouvelles  fur 
tout  lors  que  l’avis  eft  inutile  5c  qu’il  arri- 
ve trop  tard  , que  je  ne  voulus  pas  lui  dé- 
couvrir la  méprife  où  il  venoit  de  tomber, 
& que  je  me  bornai  à réfléchir  Fur  ces 
petites  diftraélions  de  l’efprit  humain , 
refol u d’en  Faire  le  fujet  de  mon  premier 
di  (cours. 

Je  m’y  engageai  d’autant  plus  volon-- 
tiets  , que  ces  abfences font  tort  à quantité- 
de  perfonnes  d’efpric  , & qu’elles  donnent 
Üeu  au  proverbe  latin  , qui  allure  , Que  les> 
grandi  offrit  i ont  un  grain  de  folie. 

Je  ne  doute  pas  que  mes  Leüeurs  ne- 
s'aperçoivent  > que  je  difting^ic  un  homme 
qui  elï  dift^ait  , parce  qu’il  a l’efprit  ocupé 
dé  quelque  autre  choie.,  de  celui  qui  eft: 
diftraic  , parce  xju’il  nejppnfe  À rien  ; Lee 
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dernier  eft  trop  innocent  pour  mériter  ftoü 
reflexions  ; mais  il  me  femble  qu’on  peuc 
attribuer  en  general  les  abfences  du  pre- 
mier à l’une  ou  à l’autre -de  ces  caufes  : je 
veux  dire  que  1’efprit  de  celui  ci  eft  entiè- 
re me  ne  fixé  à une  fiencc  particulière  , foie 
aux  Mathématiques  ou  à une  autre;  ou 
qu’il  eft  agité  d’une  paffion  violence  , com- 
me de  la  crainte  > de  la  colere  , ou  de 
J’-arnour  , qui  l’ataehe  à un  objet  éloigné  ; 
ou  qu’enfin  fa  -vivacité  naturelle  lui  four- 
nit tant  d’idées  -,  qu’elle  ne  lui  permet  pas 
de  s’arrêter  fur  aucune.  Il  n’y  a donc  rien 
de  plus -irrégulier  que  les  penfées  d’un  rel 
-homme  , puis  que  la  compagnie  où  il  -Ce 
-■trouve  , &c  les  objets  qu’il  a devant  les 
yeux.  , ne  les  excitent  prefque  jamais. 
Lors  que  vous  croïez  quf il  admire  une  belle 
‘femme,  on  pourroir  gager  à coup  fur  qu’il 
eft  oçupé.  à refoudre  une  propofition  d\E#- 
' clide-i  & lors  qu’il  femble  lire  la  gazette 
dç<  Paris , il  y a grande  aparencc  quil  fon- 
-gei.  1 en  ver  fer  & -à  rebâtir  la  façade  de  fa 
mai  fou  de  campagne. 

-Malgré  rotu  le  ridicule  que  je 'tâche  de 
’répaaire  fur  cette  foiblelfe  , j’avouerai  in>- 
genument  que  j y ai  été  moi  même  fujer-, 
■U  que  , pour  m.’en  délivrer , je  pris  une 
forte  refolation  de  tirer  quelque  avantage 
de  tout  :ce  qui  me  frapoit  les  yeux  ou  les 
oreilles.  Si  l’on  pouvait  s’aeoutumer  à 
reflechir  fur  tout  ce  qui  fe  préfente  il  n'y 
a pas  un  feu!  objet  au  monde,  donc  on 
-qç^pût  reciid:lir  quelquep>rofir.  Par  exe 
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pic  ces  traies  de  bon  fens  & ccs  efforts  d'u- 
ne raifon  mal  cultivée  qui  éclatent  dans  le 
difeours  d'un  païfan  groffier  , mi  donnent 
aujourd'hui  autant  de  facisfaéhon  que  les 
périodes  les  plus  brillantes  de  l’Operateur 
le  plus  acompli  ; & je  puis  être  attentif  àu 
jeu  de  Marionnettes  ou  à l’Opera  , anlîî 
bien  qu'à  la  reprefentation  de  H*mtet  ou 
d ’Otbell».  Je  tiens  toujours  mon  rôle  dans 
les  compagnies  où  je  me  trouve  ; car  quoi 
que  je  n’y  parle  gueres , l’air  attentif  que 
j’ai  à tout  ce  que  les  autres  difent  , & ces 
coups  de  tête  que  je  ne  donne  jamais  fans 
fujet  pour  marquer  mon  aprobation  , font 
allez  connoîcre  que  je  fuis  avec  eux.  Il 
n’en  eft  pas^de  même  de  nson  ami  Honey- 
comb  , qui , malgré  tout  fon  efprit  , fait  ôc 
dit  cous  les  jours  cent  chofes  qu’il  avoyë 
cnfuice  , avec  beaucoup  de  franchife  , avoit 
été  mal  à propos  & fans  aucun  delfein. 

Il  m’arriva  l’antre  jour  d’entrer  dans  un 
Gaffé  , où~je  le  vis  debout  au  milieu  d’une 
foule  d’Auceurs  qu’il  avoir  affemblez  au- 
tour de  lui , éc  qu’il  entretenoit  ou  caraélé  - 
re  de  * Marie  Hintin  Ma  vue  ne  fer  vit  qu’à 
lui  rapeller  muD  idée  . dans  qu’il  s’apeiçûc 
de  ma  prefence  actuelle..  De  forte,  qu’au . 
grand  éconnement  de  fon  auditoire  , aveb 
ks  yeux  attachez  fur  moi  il. interrompit  le 
-fil  de  fon  difeours  , & m apoftropha  en  cds 
termes  : ,,  En  effet  , voilà  mon  ami  tel, 
c’eft  un  drôle  qui  penfe  beaucoup  ; tnafs  , 

Ç eft  une  jeune  Beauté  d.e  Londres, 
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„ il  ne  defferre  jamais  les  dents  ; Je  gage 
„ qu'à  certe  heure  il  va  feutrer  Ion  peut 
,,  mufeau  dans  quelque  Gaffé  autour  de  la 
j,  Bourfe.  je  fus  fa  caution  lors  que  le 
,,  Complot  des  Papijles  vint  à éclater  , fur  ce 
„ qu’on  le  prenoit  pour  un  Jefuite.  S’il 
m'avoit  regarde  plus  long- rems  , il  n’au- 
îoit  pas  manqué  de  me  dépeindre  d’une 
maniéré  fi  exaéfe  , fans  penfer  à ce  qui  l’y 
amenoir  - que  toute  la  compagnie  n’aureic 
pu  que  me  découvrir  La-deffus  je  me  ra- 
pellai  par  bonheur  le  vieux  proverbe  qui 
dit  , Hors  delà  vue  > hors  du  fourenir  , & 
je  m’enfuis  au  plus  vite.  Une  heure  après, 
nous  nous  rencontrâmes  , & il  me  deman- 
da , d’un  air  fort  enjoué,  en  quel  pais  du 
monde  je  me  tenois  , & qu’il  ne  m’a  voie 
vu  aucune  part  depuis  trois  jours. 

Mr  de  U Bruyère  nous  a donné  le  carac- 
tère d’une  de  ces  perfonnes  diftraites  , avec 
autant  d'efprit  que  de  vivacité  , & il  le 
pouffe  jufqu’à  une  extravagance  fort  agtea- 
î>le.  En  voici  quelques  uns  des  principaux 
endroits  , qui  fervironc  de  clôture  à mon. 
Difcours. 

* „ M i N AL  OJJ  e f dit  cet  excellent 

2)  Auteur  ) defeend  fon  cfcalier , ouvre  /à 
,,  porte  pour  fortir  , il  la  referme  -,  il  s’a- 

3)  perçoit  qu’il  eff  en  bonnet  de  nuit  ; Sc 
„ venant  à mieux  s'examiner  , il  fe  trouve 

5)  rafé  à moitié  , il  voit  que  fon  épée  eff 

^ On  dit  que  c’eft  le  feu  Comte  de  Bran- 
&M.  Voiez.  àdenagiarw,  T.Oi&e  II.  P,  3 44  &£* . 
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j,  mife  du  côté  droit , que  Tes  bas  font  ra- 
ji  batus  fur  fes  ta’ons  , & que  fa  chemife 
,,eft  pardelîus  fes  chauffes.  il  entre  à i’a- 
,,  parlement,  & paffe  fous  un  Iuftrc  , oià 
,,  fa  perruque  s’acroche  & demeure  fuf. 

„ pendue  ; tous  les  Courcifans  regardent 
3,  & rient  , Ménalque  regarde  aulîi  & rit 
j,plas  haut  que  les  autres  i il  cherche  des 
,3yeux  dans  toute  l'alTeinblcc  où  eft  celui 
,,  qui  montre  fes  oreilles , & à qui  il  man- 
„ que  une  perruque.  Il  defeend  du  Palais, 
& trouvant  au  bas  du  grand  degré  un 
n caroffe  qu’il  prend  pour  le  fien  , il  fe 
,,  met  dedans  i le  Cocher  rouche  & croit 
,,  remencr  fon  maître  dans  fa  maifon: 
j,  Me'nalque  fe  jette  hors  de  la  portière, 

,,  traverfe  la  cour , monte  l’efcalier  , par- 
,,  court  l'antichambre  , la  chambre  , le  ca« 
,,  binée;  tout  lui  eft  familier , rien  ne  liai 
3,  eft  nouveau  ; il  s'aiïiet  , il  fe  repofe  , il 
,,  eft  chez  foi.  Le  maître  arrive  , Me'nal- 
„ 9 ne  fe  leve  pour  le  recevoir  , il  le  traite 
?î  fort  civilemant  , le  prie  de  s’affeoir  , & 
,,  croit  faire  les  honneurs  de  fa  chambré 
3,  il  rêve  1 il  reprend  la  parole.  Le  maître 
,3dc  la  maifon  s’ennuie  & demeure  éron- 
5,  né  ; Menai  que  ne  l’eft  pas  moins  , & ne 
,3  dit  pas  ce  qu'il  en  penfe  ; il  a affaire  à 
,,  un  fâcheux,  & â un  homme  oifif,  qui 
3,  fe  retirera  à la  fin  . il  l’efpere  & il  prend  , 
patience  ; la  nuit  arrive  , qa’il  eft  à peins. 

, , détrompé. 

,,  Lorsqu'il  joue  au  tri&rac  , ildeman-, 
^ de  à boite  , on  lui  en  aporte  5 c’eit  k.:i 
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>,  lui  , à jouer  , il  rient  le  cornet  d’une» 
„ main  & un  verre  de  l’autre  ; & comme 
t,  il  a une  g:andc  foif,  il  avaie  les  dez  & 
,,  prefquc  le  cornet  , jette  le  verre  d’eau 
dans  le  triéhac  , & inonde  celui  contre 
?)  qui  il  joue.  Il  écrit  une  longue  lettre, 

,,  met  de  la  poudre  deffus  à plusieurs  re- 
3,  prilcs  , & jette  toujours  i'a-poudre  dans 
3,  l'encrier  Ce  n’eft  pas  tout  , il  écrit  une 
s>  fécondé  lettre  , & après  les  avoir  cache-! 
3,tées  toutes  deux  , il  le  trompe  à l'adreifç; 
3jun  Duc  & Pair  reçoit  l’une  de  ces  deux 
3,  lettres,  & en  l’ouvjanr  y lit  ces  mots  : I 
»,  Maître  ©livier  , ne  manqutx,  fi  tôt  la 
j,  prefexte  reçâë  , de  m'envoïer  ma  provrfion 
,,  defein.  . . . Son  Fermier  reçoit  l’autre,  I 
3,  il  l'ouvre  , & Ce  la  fait  lire  ; ou  y.  trouve,  I 
3,  Mon feigne ur  , j'ai  reçu,  avec  une.  fou-  1 
3,  wljfion  aveugle  , les  ordres  qu'il  a plu  a 
3,  vôtre  Grandeur  . . S’il  fe  trouve  à un  t 
3,  repas , on  voit  le  pain  fe  multiplier  infen-  1 
j,  fiblement  fur  fon  affiette  } il  eft  vrai. que  | 
3,  fes  voifins  en  manquent  , auffî  bien  que  j 
s,  de  couteaux  & de  fourchettes  , dont  ii  ne  ] 
3,  les  laide  pas  jouir  long  rems.  Il  s’avile  j 
,,  au  matin  de  faire  tout  hâter  dans  là  j 
3,  cuifine  , il  fe  leve  avant  le  fruit  , prend  j 
3,  conge  de  la  compagnie  : on  le  voit  ce  i 
.3,  jour  là  en  tous  les  endroits  de  la  Ville,  j 
, hormis  en  celui  où  il  a donné  un  rendez-  ; 
3,  vous  précis  pour  cetre  affaire  qui  la 
empêche  de  dîner,  & l’a  fait  forcir  â ! 
„ pied  , de.  peur  que  fon  carofTe  ne  le  fù: 

^ attendît  Vous  le  prendriez. XouYcnt.pouX. 
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>,  tout  ce  qu'il  n'eft  pas  > pour  un  ftupidé, 
,,  car  il  n'écoute  point  , & il  parle  encore 
„ moins  j pour  un  fou  , car  outre  qu-ü 
,,  parle  tout  feul  , il  eft  fujer  à de  certaines 
,,  grimaces  & à des  mouvemens  de  trte 
,,  involontaires  -,  pour  un  homme  fier  6c 
5 , incivil , car  vous  ie  faluez  , & il  pafTe  fans 
, , vous  regarder  , ou  il  regarde  fans  vous 
,,  rendre  le  falut.  11  revient  une  fois  de  la 
„ campagne  , fes  laquais  en  livrées  entre- 
prennent de  le  voler  & y réulTîdènt  ; iis 
„ defcendent  dé  fon  carofTe  , lui  dcman- 
},  dent  la  bourfe  , & il  la  rend  : Arrivé  chez 
5,  foi , il  raconte  fon  avanture  à fes  amis, 
qui  ne  manquent  pas  de  l’interroger  fur 
„ les  circonftances , S c iîlenr  dit , demat- 
Yhd;z.  à vies  g ens  , ils  y éioient , 

X 

— — — — ■ , m 

LXII.  DIS  COU  RS. 

Oderunt  peccars  boni  virtutis  amore. 

Her.  L.j.  Ep.xvj. 

C’eft  à dire  , Le  feul  amour  de  la  vertu  porte 
les  gens  de  lien  k fuir  le  vice. 

‘f  ’ Ai  reçu  depuis  quelque  tems  diverfes 
J lettres  de  Dames  qui  m’honorent  de 
leur  correfpondance  , & donc  la  plupart  fe 
fâchent  contre  moi  , de  ce  que  je  diminue 
leurs  plailks , gu  que  je  condamne  avec 
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trop  de  feverité  , des  cho-fes  , qu’elles 
croient  indifférentes  de  leur  nature.  Mais 
i 1 me  femble  qu  elles  font  fort  injuftes  à 
mon  égard  , puis  que  je  me  borne  à foute- 
ftir  qu’elles  doivent  preferer  les  qualités 
de  Kefprit  icelles  du  corps  , les  plus  elfen- 
tielles  aux  moindres.  L’efpric  de  l’homme 
eft  fouvent  la  dupe  de  Ton  cœur  , quoi  qu’il 
philofophe  toute  fa  vie  fur  les  moiens  de 
vaincre  Tes  palfions  j & je  ne  vois  pas  pour 
quelle  raifon  le  cœur  de  la  femme  feroïc 
exemt  de  cette  fupercherie.  Si  nous  admet- 
tons une  égalité  dans  les  faculcez  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , on  doit  convenir , mal- 
gré tout  cela  , que  l’efprit  des  femmes  efb 
rqoins  cultivé  que  celui  des  hommes  , & 
par  confequent  on  peut  croire  > fans  leur 
faire  tort  , qu’elles  font  plus  fujettes  à 
i’iüufion  en  cerrains  cas  , où  le  penchant 
naturel  fe  trouve  opofé  aux  intérêts  de  la 
vertu.  Je  ne  raporterai  ici  que  le  billet 
d’une  de  ces  Dames  » & après  l'avoir  un 
peu  commenté  , je  laifTerai  au  Public  à 
décider  . fi  j'ai  eu  tort  de  prétendre  que 
îe.s  Belles  peuvent  tomber  dans  l'erreur. 
Quoi  qu’il  en  fait , celle-ci  ne  paroît  m’a- 
voir écrit  , que  pour  me  dire  qu’elle  n'en 
fera  ni  plus  ni  moins,  malgré  tous  mes  avis. 
Encendons-la  raifonner  eiiesmême. 

Mr  le  Spectateur, 

s,  Je  fuis  encore  fort  jeune  , & très- 
>?difpoféc  à marcher  dans  les  fentiers  de. 


L X I ï.  Discours.  4C3 

l'innocence;  niais  avec  de  grands  biens 
& de  la  qualité  , je  n’ai  pas  envie,  de  re- 
„ noncer  aux  plaifirs  diliinguez  , ni  à la 
v pecice  fatisfaéiion  de  plaire  à tout  le  mon- 
j,  de  , & beaucoup  moins  à celle  d’êrre  ai- 
,,  méc  d’ua  Gentilhomme  , que  j’ai  refolu 
„ d’épOufer.  Mais  je  ne  veux  m’engager 
,,dans  ce  nouveau  lien,  qu’après  qu’un 
aurre  hiver  m’aura  pafTé  fur  la  tête,  &c 
„ que  je  l’aurai  emploie  , quoique  vous  en 
,,  puilfiez  dire  , daus  vôtre  humeur  fotn- 
,,  bre  & chagrine  , à entendre  des  concerts 
•M  de  mufique  à lacomedie  , en  vifites  ,Sc 
„ '1  tous  les  divertilfemens  que  l'abondance 
,,  & la  jeunelfe  , accompagnées  de 
vertu  5 pourront  procurer  à celle  quiefiy 


,,  p,  1 Mon  amant  ne  fait  pas  que  je 
l'efti me  de  forte  que  libre  de  tout  en» 
^gagement  » je  puis  atrendre  , & voir  $?il 
„ ne  s’en  trouvetoic  pas  quelque  autre  qui 
,,  m’agreâc  plus  que  lui 

J’ai  oui  dire  à mon  ami  Hweycml't 
qu  «»e  femm-  qui  écrit  une  lettre  ne  lietcv* 
•are  gueres  fi*  penfée  qu'à  l * jS»  , dam  use 
aprfiille.  Il  me  femblc  que  la  jeune  Dame 
n’a  pas  mal  exp.imé  la  fienne  daDS  celle 
qu’on  vient  de  lire.,  j’oferois  prefque  gager 
contre  elle  que  fon  favori  ne  la  polfede.a 
jamais  ; qu’elle  en  aura  plus  de  dix  autres 
avant  que  de  fe  déterminer , & qu’enfm 
«li  e choifira  le  moindre  de  tous.  L’amûis 
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qui  ne  fe  contraé/te  que  par  les  yeux  çftî 
fans  bornes  , & vous  pouvez  auffi  tôt  les 
raffafier  de  voir,  que  retenir  la  paffioiv 
qu’ils  font  naître.  C eft  par-là  que  cane  de 
faquins  réufïîifenc  auprès  des  belles  , & 
qu'un  homme  qui  croit  avoir  trouvé  l’in- 
nocence même  , époufe  une  jeune  coquet- 
te , qui  s étoit  choifie  un  nouvel  amant 
dans  routes  les  aftemblées  où  elle  avoir 
brillé  une  année  de  fuite.  Il  ne  s’agit  pas 
des’abftenir  de  toute  forte  de  vices  ; mais 
on  doit  rechercher  tout  ce  qui  eft  digne 
de  nos  éloges  : c’eft  l’amour  de  la  vertu 
qui  manque  aux  femmes  auflî  bien  qu’aux 
hommes. 

* Qu ’Euâoxe  eft  éloignée  du  caraârerc  de 
la  jeune  coquette  , dont  je  viens  de  parler. 
Elle  poftede  toutes  les  maniérés  civiles  & 
honnêtes  d’une  bonne  éducation  à un  fi 
'haut  point  , que  la  vertu  parole  en  elle  un 
inftincl  naturel , plutôt  qu’un  effort  de  fon 
efpric.  Il  lui  eft  aufli  facile  de  juger  faine- 
xnent  des  perfonnes  8c  des  cho'es  , qu’à 
une  autre,  qui  feroir  mal  élevée  , d'avoir 
les  maniérés  choquantes  & l’air  embaraf- 
fé.  Elle  a tourné  en  habitude  ce  qui  ne. 
toit  d’abord  qu'une  fuite  de  fon  éducation; 
& il  ne  lui  fetoit  pas  moins  impoflible  d’en- 
tretenir une  fàufle  ou  indigne  penfée  , qu’il 
le  ftroicà  Flavie  , ia  belle  danfeufe  , de  fe 
produire,  de  mauvaife  gvace  , dans  une 
alfembltc  de  gens  de  qualité. 

* Ce  mot  tiré  du  Guc  , lignifie  , qui  ejl 
fivjfue  df  beAux  dons. 
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Mais  les  faufTes  idées  que  chacun  fc  for- 
me de  fon  efpric  , nous  fonc  dépeintes  avec 
beaucoup  de  difcérnemenc  dans  la  lecctc 
fuivanre  , qui  n’efl: .qu’un  abrégé  de  celle 
que  j’ai  reçue  de  mon  aimable  maîcreflc 
Hecatiffa.  Comme  elle «ft  au  defl'us  de  l’or- 
gueil qui  peut  naître  de.la  beauté  extérieu- 
re elle  n'en  eft  que  plus  propre  à juger  des 
perfections  de  l'efpric.  Quoiqu'il  en  foic^ 
ifoici  de  quelle  manière  elle  en  raifonne. 

Mr.  IîSpictatïur, 

5,  Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous 
„ avertir  que  nous  pardons  aujourd’hui 
plus  de  tems  à la  toilette  que  nous  n’y 
„ en  deftinions  autrefois  , parce  que  nous 
,,  n’avons  pas  la  Biblioteque  , donc  vous 
„ nous  avez  promis  un  catalogue.  ]e  me 
j,  date,  Monfeur,  que  , daus  le  choix  des 
» , Auteurs  qui  doivent  nous  inftrairc  , vous 
„ aurez  fur  coût  égard  aux  livres  de  dévo- 
j,  tion  ; puisque  c’eft  un  fujec  fort  délicat, 
» & que  les  éfets  en  peuvent  être  de  grande 
,>  confequence.  Je  connois  moi -même 
>,  quelques-unes  de  nos  Dames  , qui  era- 
„ ploient  foir  & matin  une  heure  dans  leur 
j,  cabinet , qui  lifent  un  certain  nombre  de 
„ prières  dans  fix  ou  fepe  differens  livres 
„ de  dévotion  , dont  le  meilleur  eft  un  vrai 
,>  galimatias  , qui  les  répètent  avec  qucl- 
„ que  forte  d’ardeur  > quun  verre  de  via 
,,  au  un  trait  d’eau  cordiale  pourroic  exci- 
ter , & qui  s'imaginent  enfuite  pouvoir 
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5,  lâcher  la  bride  à toutes  leurs  pafftons. 
?)  La  belle  * PhiUutie , que  je  mets  au  rang 
,,  de  vos  Idéles,  eft  une  de  ces  dévotes  ; elle 
„ a un  Tort  joli  cabinet  , où  elle  fe  retire  à 
?,fes  heures  marquées.  C’eft  la  chambre 
,,  où  elle  s’habille  & Ton  prie  Dieu  -,  elle  a 
T,,  toujours  devant  elle  un  grand  miroir,  U 
t,  l’on  voit  fur  fa  table  , pour  me  fervir  des 
„ rimes  d’un  Auteur  tort  fpirimel. 

„ Et  du  rouge  & du  blanc  avec  fa  Liturgie, 
,,  Pour  Te  rendre  à la  fois  plus  famee  & plus 
jolie. 

Quel  plaÙir  n’y  auroit-il  pas  , fî  l’on 
,,  pouvoit  affilier  à la  Scene,  de  voir  cette 
,,  Idole  élever  tour  à tour  fes  yeux  vers  le 
,,  Ciel,  & les  abaiffer  enfuite  a la  dérobée 
,,  fur  fa  chere  perfonne  ? Le  grotcfque 
j,  conflit  qu’il  doit  y avoir  entre  fon  orgueil 
fon  humilité  1 Lors  que  vous  nous 
,,  donnerez  un  catalogue  de  livres  , fouve- 
,,  nez  vous  de  choilir  ceux  qui  élevenr  1 ef- 
,,  prit  au  deffus  du  monde,  & qui  infpirenc 
„ une  agréable  indifférence  pour  toutes  les 
s,  bagatelles  qu’ou  y voit.  C’eft  au  défaut 
3,  de  ces  bonnes  maximes  , que  nous  de- 
,,  vons  attribuer,  fî  je  ne  me  trompe, 
„ cette  humeur  fombre  , chagrine  & ré- 
„ veufe  , où  tant  de  perfonnes  fe  plongent, 
,,  fous  pretexte  de  fe  dérober  aux  affaires 
,,  de  la  vie  , quoique  leur  cœur  y foie  tou- 
jours engagé  , qu’elles  ne  s'aquitent  de 

* Ce  mot  tiré  du  Grec  fignifîc  qui  ejî 
amureufeJ  d' elle-même*- 
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,,  leur  devoir  que  comme  d’une  tâche  pé~ 
„ nible  & qu’elles  ne  lifenc  de  bons  livres 
,,  que  par  boutades  , ou  en  certaines  ûi- 
>,  fans  de  l’année.  Je  croi  qu'une  grande 
„ partie  de  ce  mal  peut  venir  des  livres 
, , mêmes  . donc  les  titres  , bornez  i la  pre- 
„ piration  pour  la  fainte  Cene  , ou  à de 
,,  tels  aucres^exercices  de  pieté,  entraînent: 
,,  les  petits  genies  dans  des  erreurs  groüie- 
,,  res , & leur  infufent  une  religion  machi- 
,,  riale  , abfolumenc  diftinéte  des  bonnes 
,,  mœurs.  [1  y a une  Dame  de  ma  coti- 
j,,  noiffance  fi  attachée  à cette  force  de  de- 
,,  votion  , qu’elle  ne  manque  jamais  d’al- 
,>  lcr  prier  Dieu  , dans  fon  cabinec , 1 une 
,,  certaine  heure , quoiqu’elle  en  oafie  tous 
,,  les  jours  fept  ou  huit  à jouer  aux  carces  ; 
J,  mais  elle  n’a  pas  plutôt  donné  fon  jeu  à 
,,  une  autre , qu’il  lui  carde  beaucoup  de  le 
reprendre  , pour  tenir  pied  à boule  juf- 
,,  ques  à deux  ou  trois  heures  du  matin. 
„ Tous  ces  aétes  d’une  dévotion  affectée 
5,  ne  font  que  de  vaines  aparences , 5e  des 
„ complimens , qu'on  fait , pour  ainfi  dire, 
„ à la  vertu  ; puis  que  le  cœur  n'en  ell  pref- 
,,  que  pas  touché.  De  là  vient  que  tant  de 
,,  perfonnes  fe  croient  vertueufes , par  cela 
i,  feul  qu’elles  n’ont  aucun  vice  groffier. 
,,  Dulcium t*e  eft  la  plus  informe  de  tou- 
,,  tes  les  créatures  à l'égard  de  Ces  amis  §c 
,,  de  fes  do  neltiques  , fous  l'unique  pré- 
„ texte  qu’il  n’y  a pas  une  ame  qui  puiife 
,,  l’acufer,  pour  me  fervir  de  fon  exprelîion 
„ ridicule,  d’avoif  une  cache  noire  dans  les 
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,,  yeux.  Si  vous  l'en  croiez  , e! le  n’a  riera 
,j  dans  le  cœur  qu’elle  ne  puilfe  dire  à tou-c 
,,  le  monde-,  ’&  c’eft:  pour  cela  même  qu’elle 
,,brufqué  toutes  fes  amies  , & qu’elle  ell 
infuporcable  à fes  inferieurs.  Aiez  donc 
la  bonté  , mon  cher  Monfieur  , de  nous 
,,  indiquer  des  livres  , capables  de  rendre 
, -notre  vertu  plus  foiide  , & de  nous  con- 
„ vaincre  que  dans  une  ame  veiitablemenc 
chrétienne  le  mépris  du  vice  eft  toujours 
5}.acompâgnc  de  pitié  pour  les  vicieux, 
s,  Tout  nôtre  fexe  attend  avec  impatience 
j,  vos  bons  avis  fur  cet  ar  icle  , & fur  toute 
, , autre  choie  qu’il  vous  plaira  nous  enfeig- 
>>jner.  Vous  obligerez  eu  particulier  cehe 
5,  qui  tft,  &c. 

B D. 

■R. 
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Ccelam  , non  animum  mutant  , qui  trans 
mare  currunr. 

fjor  L.j.  Ep.xj.  2.7. 

C'cffc  à dire  , On  a beau  pajfer  les  mers  ; en 
change  de  climat  & pas  d'humeur. 

DEux  filles  d’une  grande  beauté  na- 
quirent dans  la  rué  de  Cheapfide  , à 
Londres  » le  même  jour  de  l’année  mil  fix 
cens  quatre  vingt  huit  , & nous  les  apel- 
îerans,  pour  les  dtftinguer , l’une  Brunette 
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& l'autre  Pbiiis.  L’union  intime  , qu'il  y 
avoic  entre  leurs  peres  & leurs  meres , ik 
qu’elles  fe  cammrer.it  prefque  dès  leur  naifi* 
lance.  Acoucuméesâ  jouer  , à badiner  , à 
faire  leurs  poupées  , & à danfer  enfeniblo, 
elles  devinrent  infeparables  dans  tous  les 
-petits  amufemens  que  l’âge  le  plus  rendre 
leur  infpiroir.  Elles  ne  pouvoienc  plus  fe 
.palTer  l’une  de  l’autre  , & ce  bonheur  con- 
tinua jufqu’à  ce  qu’elles  eurent  atteint  à 
leur  quinziéme  année,  Alors  P kilts  mie 
une  coëfure  , qui  lui  féïoit  fi  bien  , que  le 
voiiînagc  ne  les  remarqua  plus  pour  ieux 
union  , mais  qu’il  les  difringua  pour  la, 
beauté.  Dès  ce  moment  , elles  nejouireac 
pins  de  la  tranquillité  d’efprit  , ni  de  l’ai- 
mable indolence  , qui  les  rendoienc  autre- 
fois iî  heureufes  ; elles  donnoienc  un  mau- 
vais tours  à leurs  paroles  & â leurs  aétions 
les  plus  innocentes,  & fi  l’une  excellojc 
en  quelque  clioiè  , l’autre  ne  manquoic  pas 
de  le  regarder  d’un  œil  d’envie.  Ces  ma- 
niérés defobligeanres  produifirent  d'abord 
un  air  grave  & ferieux  , qui  dégénéra  bien- 
rôt  en  froideur  , & aboutit  enfin  à une 
kaine  irréconciliable. 

Ces  deux  .rivales  fur  le  chapitre  de  U 
beauté  fe  refiembfoienc  tant  , pour  l'air, 
la  mine  Sc  la  taille , que  fi  vous  parliez  d'el- 
les en  leur  abfence , le  même  difeours  , qui 
fervoit  à décrire  l’une  ne  pouvoir  que  vous 
donner  une  idée  de  l’autre.  Vous  duriez 
crû  qu’il  écoic  prefque  impoflïbic  de  les 
dutinguer , fi  vous  les  aviez  vues  chacune 
Tome  l,  \ 
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s parc  , quoi  qu’elles  fullcnt  très-difFerem» 
tes  à les  examiner  coures  deux  à la  fois. 
Le  beau  fexe  fe  divert;fToic  d’autant  plus 
-de  leur  inimitié  , que  lune  ne  pouvoir  dire 
aucun  mal  de.l  autre  , qu  il  ne  rejaillît  lur 
■elle- même.  Elles  palfoient  les  nuits  entiè- 
res fans  dormir  , ocupées  à chercher  de 
nouvelles  parures  afin  de  l’emporter  1 une 
fur  l’autre  j & à inventer  de  nouveaux  ftra- 
ragêmes  pour  rapeller  les  admirateurs, 
qui  avoient  préféré  les  ch.ru  mes  de  l’une  a 
ceux  de  l’autre  dans  la  derniere  aiîemblee 
où  elles  s’écoient  vues.  Chacune,  hors  de 
joie  d’entendre  blâmer  fa  rivale  , & au 
defefpoir  à l’ouïe  de  fes  é oges  , elles  ne  fe 
rencontroient  jamais  , que  leur  teint  n’en 
foufirît.  Les  bienfeances  que  les  femmes 
obfervent  engageoient  ces  deux  'vierges  a 
-étouffer  leur  reflentiment , & à ne  permet- 
tre pas  qu’il  éclatât  en  une  guerre  ouverte, 
quoi  qu’elles  endurafienc  toutes  les  dou- 
leurs de  U haine.  Les  meres  , comme  il 
ne  manque  jamais  d’arriver  , prirent  parti 
dans  la  querelle  , & apuïerent  les  diffé- 
rences prétentions  de  leurs  filles  avec  toute 
îa  dépenfe  mal  entendue  que  des  gens 
riches  , 'qui  n’ont  pas  le  goût  trop  bon, 
peuvent  foutenir.  Ces  jeunes  beaurez  , mi- 
fes  comme  des  Reines  du  mois  de  Mai, 
avec  des  habits  de  toute  forte  de  couleurs 
volantes  , & fuivies  de  leurs  meres , al- 
loient  tous  les  Dimanches  à l’Eglife  , pour 
expofer  leurs  traits  au  jugement  de  tour 
l’agditoirc. 
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Au  milieu  de  leurs  efforts  mutuels  , \l 
attira  qu’un  jour  *aux  prières  publiques, 
Fhilis  toucha  le  cœur  d’un  de  nos  Indiens 
Occidentaux  , qui  paroiffoit  dans  toute  la 
magnificence  capable  d'ébiouit  une  par- 
donne qui  ne  fait  pas  diffnguer  la  propreté 
des  habits  d'un  éclat  ridicule.  Philis  ne 
put  fe  défendre  contre  le  brilla  ne  de  cet 
Américain  , vêtu  d’un  habit  d’tcé  qu’on 
porte  dans  les  Ifles  ; & lui  même  trop  at- 
tentif aux  charmes  de  fa  belle  , ne  put  ja» 
mais  en  être  détourné,  par  tous  les  airs  étu* 
diez  & les  minauderies  d cBrunetia.  Bien- 
tôt après  celle-ci  eut  la  mortification  de 
voir  fa  rivale  épouferce  riche  Indien  , pen- 
dant que  tous  les  hommes,  qui  lui  faifoienc 
la  cour  , fe  bornoietit  à l’admirer  , fans 
qu’aucun  la  demandé:  en  mariage.  Quoi 
qu’ii  en  foit  , Philis  fut  cranfportée  aux 
Barbades  avec  fon  époux  : Brunette  , qui  ne 
perdoit  aucune  ocafion  de  s’informer  de 
fon  écat  , eut  le  chagrin  d’aprendre  qu’elle 
croit  fervie  par  un  nombreux  cortege  d’ef- 
claves  , qui  rafraîchiffoient  l’air  autour  de 
fa  perfonne.avec  des  éventails,  lors  qu  elle 
vouloit  dormir  , &-  qui  la  charrioieut  de 
lieu  en  lieu  > dans  "toute  la  magnificence 
barbare  de  ce  pais  là.  Brunette  , incapable 
de  foutenirces  avis  réitérés  , emploia  tous 
des  artifices  & fes  charmes  pour  tendre  des 
piégés  à quelque  riche  habitant  de  la  mê- 
me Ifle  , dans  la  feule  vâë  de  s’opofer  en- 
core une  fois  à fa  rivale  avant  que  de  mou- 
ïir.  Elle  réuflic  dans  fon  deffein , & fut  ma» 
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riée  à un  Gentilhomme  , dont  les  terres 
étoienc  contiguës  à celles  de  l’époux  de  fbn 
ennemie.  Ces  deux  beautez  , redevenues 
voifines  & toujours  irréconciliables  cher- 
chèrent toutes  les  ocafions  de  l’emportée 
l’une  fur  l’autre  *,  & mon  difeours  ne  fitn- 
roit  pas,  fi  je  voulois  entrer  dans  ce  detail  î 
mais  a la  longue  il  arriva  qu’un  vaiffeau 
marchand  fut  adreffe  à un  ami  de  Philis , 
avec  ordre  de  lui  donner  la  crème  de  toutes 
les  étoffes  qd’ilyauroit  , avant  que  Br«- 
nette  pût  être  avertie  de  leur  arrivée.  Cee 
ami  s’aquita  de  fa  commiffion  , & PhHjs 
fe  vit  en  peu  de  jours  vêtuë  du  plus  beau 
& du  plus  riche  brocard  qui  eût  jamais 
paru  fous  cetre  latitude.  Brunette  , hors 
d’état  de  parvenir  à la  magnificence  de  fen 
amagomfte  , devint  languiffante  & cha- 
grine à la  vue  de  ce  fpc&acle.  Elle  com- 
muniqua fa  douleur  aune  fidèle  amie  , qui, 
par  ia  liaifon  où  elle  étoit  avec  la  femme 
du  Marchand  de  Philis  , lui  procura  un 
Tefte  du  même  brocard  que  celle-ci  avoic 
eu.  Philis  ne  manquoit  jamais  de  paroître 
dans  tous  les  lieux  publics  , ou  elle  écoit 
afiurée  de  trouver  Brunette  ; qui , aujour- 
d'hui en  état  de  foutenir  l’affront  , fe  ren- 
dit à un  bal  avec  un  manteau  noir  touc 
uni  d’une  étoffe  de  foie  , acompagnée  d’u- 
ne jolie  Nègre  qui  avoit  une  jupe  de  ce 
riche  brocard  , dont  Philis  étoit  revêtue. 
Get  objet  attira  les  yeux  de  tout  le  monde; 
la  malheureufe  Philis  s’évanouit  de  cha- 
grin , & fut  emportée  chez  clic  à demi- 
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faorte.  Aufîicôc  qu’elle  eau  repris  Tes  for- 
ces , elle  abandonna  fon  mari  , pour  s’em- 
barquer fur  un  vailîeau  qui  écoic  à ia  rade, 
& il  n’y  a que  peu  de  jours  qu’elle  eft 
arrivée  à Plymoutb  , inconfoiable  & au  de- 
iefpoir. 


R. 
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Qualis  ubi  audit'o  venantutia  murmure  tigris 

Horruit  in  maculas. — — < 

Star, 

G’eft  à dire  , Elles  reffemblent  à une  tigrejjet 
l'ouïe  du  bruit  que  font  Us  chafeun% 
frémit  de  rage  , <&  dont  la  peau  fe  (ouvre 
de  nouvelles  taches. 

L’Hiver  dernier  j’ allai  voir  uti  Opéra 
qu’on  joaoic  fuc  le  Theâcre  du  Marché 
an  Foin  , où  je  ne  pus  éviter  de  prendre 
garde  à deux  parris  de  très  belles  Dames, 
placées  dans  les  loges  des  deux  cotez  , à 
î’opofite  les  unes  des  autres  , & qui  fem- 
bioient  rangées  en  bataille  pour  en  venir 
aux  mains.  Apris  les  avoir  un  peu  obfer- 
vées , je  m’aperçus  qu’elles  differoient  dans 
la  firuation  de  leurs  mouches , puis  que  Ics 
unes  les  avoient  au  côté  droit  , & les  a^ 
très  au  côté  gauche  du  fronr.  Je  remar- 
quai d’ailleurs  qu’elles  fe  lançoienc  des  re- 
gards menaçans  , & que  leurs  mouches 
S 3 
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étoient  un  lignai  , qui  fervoit  à dilftirtguec- 
les  parcis  , les. amies  des  ennemies.  Dans 
les  loges  du  milieu  , encre  ces  deux  corps 
opofez  il  y avoir  plufieurs  Dames  , donc, 
les  mouches  étoient  /èmées  indifféremment 
de  l’un  & de  l’autre  côté  du  vifage  , & qui 
fcmbloient  n’avoir  ancun  autre  deffein  que 
celui  de  voir  l’Opera.  Je  trouvai  au  bouc 
du  compte  que  les  Amazones  placées  à ma 
droite  , étoient  du  parti  des  Vv hjgs  } que 
celles. qu’il  y avoir  à ma  gauche,  apuioient 
la  caufe  des  Torys -,  & que  les  autres,  qui 
occupoient  les  loges  du  milieu, obfervoienc 
la  neutralité,  puis  que  leurs  vifages  ne  s’e- 
toient  pas  déclarez.  Cependant  -je  m’aper- 
çus dans  îa  fuite  que  le  nombre  de  ces  der- 
nières diminuoic , & qu’elles  fe  joignoient 
à i’un  ou  à 1 autre  des  deux  partis  -,  en  forte 
que  leurs  mouches , qui  étoient  d’aboxd 
également  difperfées  , ne  font  aujourd’hui 
que  fur  le  côté  Whig  ou  Tory  du  vifage. 
Les  méchantes  langues  difenc  , que  les 
hommes  , dont  les  belles  prétendent  ga- 
gner les  coeurs,  font  d’ordinaire  la  caufe 
q u’un  côté  de  leur  vifage  efl  ainfî  de  s hono- 
ré > & fouffre  une  efpece  de  difgrace  , pen- 
dant que  l’autre  eft  l’unique  objet  de  tous, 
leurs  foins  : Elles  ajoutent  même  que  les 
mouches  tournent  à la  droite  ou  à la  gau- 
che , fuivant  les  principes  de  l’homme  qui 
efl le  plus  en  faveur.  Mais  quelques  motifs, 
que  paillent  avoir  un  périr  nombre  de  co- 
quettes bizarres  , qui  ne  s’ornent  pas  tans . 
ak  mouches  pour  le  bien  public  , que  poux 
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leur  avantage  particulier , il  cil  certain 
qu’il  y a plufieurs  femmes  d’honneur  qui 
en  mettent  dans  la  feule  vue  defe  déclarer 
pour  les  intérêts  de  leur  patrie.  Ce  u’efl 
pas  tout , quelques  unes , à ce  que  j’ai  oui 
dire  , font  lî  attachées  à leur  parti  , & li 
éloignées  de  facnfier  leur  zele  pour  le  public 
à leur  paillon  pour  aucun  homme  , qu,’en 
dernier  lieu  , dans  une  minute  de  contraél 
de  mariage,  une  Dame  a ftipulé.  de  fon 
promis,  ,,  quelle  feroit  en  pleine  liberté 
,,  de  mettre  fes  mouches  du  côté  qu'il  lui 
,,  plaira  , fans  qu'il  s’en  puitfe  formalifer» 
,,  quelques  idées  qu’il  ait  à cet  égard.! 

je  ne  dois  pas  oublier  ici  , que  * Rofa- 
linda  , célébré  partifaue  des  Vvhigs , elf 
allez  malhcureufe  pour  avotr,  fur  le  côté 
To’-y  de  fon  front  , un  très  ioli  ligne  } -fon:. 
remarquable  , qui  â dôiihé  fôtivent'occa- 
fion  à de  lourdes  bévues  & fourni  matierè 
à fes  ennemis  de  la  calomnier  , comme  Æ 
elle  avoir  trahi  les  interets  des  Vvhig'S. 
Mais  quoique  cette  mouche  naturelle  puif- 
fe  dédgner , tout  le  monde  ell  convaincu 
que  fes  principes  fur  le  gouvernement  font 
toujours  les  mêmes  Cela  n’empêche  pas 
que  ce  malheureux  ligne  n’ait  trompé  bon 
nombre  de  focs  , & qu’il  n’en  ait  engage 
quelques  uns , feduits  , pour  ainfi  dire,  par 
ce  faux  pavillon  à raifonner  avec elle  fuir 
ce  qu’ils  croioicnc*  l’efpric  de  fon  parti, 


* Ce  mot  tiré  de  l 'italien  lignifie  une 
hile  rofe . 

S 4r- 
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lorsque  tout  d’un  coup  elle  eft  venue  1 
lâchev  une  bordée  de  Ton  artillerie  , & les 
a coulez  à fond.  Du  refte  CiRofalinda  eft 
infortunée  à l’égard  de  fon  ligne  ; * N* 
granilla  eft  aulfi  malheureufe  à caufe  d’un 
bouton  , qui  l’oblige  , malgré  qu’elle  en 
ait,  de  mettre. une  mouche  fur  le  côté 
Vvhig. 

J’ai  oui  dire  que  plufieurs  Matrones  ver- 
îueufes  , qui  croïoicnt  autrefois  que  cette 
maniéré  artificielle  de  fe  tacheter  le  vifagp 
écoit  illégitime,  l’aprouvent  aujourd’hui, 

& que  , par  un  principe  dczelepour  leur 
caufe  , elles  fui  vent  une  mode  , que  le 
foin  de  leur  beauté  n’avoit  jamais  pu  leur 
impofer.  U:?e  fi  plaifante  déclaration  de 
guerre  , entre  les  Dames  , me  fait  louve- 
nir  de  ce  queS/<ac<?  nous  dit  de  la  tigre (To, 
dans  les  paroles  que  j'ai  mifes  à la  tête  uc 
ce  Difcours. 

Mais  pour  revenir  à ce  foir  que  j’étois  à 
l’Ôpera  , je  voulus  compter  les  mouches 
qu’il  y avoir  de  parc  & d’autre  , & je  trou- 
vai que  les  mouches  des  vifages  Totys  Tenir 
portoient  d’une  vingtaine  lur  celles  des 
Vvibgs.  Il  eft  vrai  que  le  lendemain  matia 
je  ne  vis  prefque  aux  Marionettcs  que  des 
vifages  moucherez  à la  manière  de  ces 
derniers  ; ce  qui  fervoic  d’ample  compcnr 
fation  pour  une  fi  petite  différence.  D’ail- 
leurs , je  ne  fai  point  fi  les  Dames  s’ÿ 
ctoient  retirées  pour  rallier,  leurs  forces  •> 

* Ce  mot  tiré  du  Latin  fignific  une  VUiilf  . 

mite. 
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Mais  dès  le  foir  même  elles  fe  rendirent  à 
l'Opera  en  G grande  foule  , quelles  rem- 
portèrent de  beaucoup  fur  leurs  ennemies. 

Quoi  qu’il  en  foie , j’aprehende  que  cette 
relation  des  mouches  qui  fervent  à diftin- 
guer  \e  parti  ne  pareille  incroïuble  à ceux 
qui  vivent  loin  du  beau- monde  ; mais  a 
caufe  de  cela  même  qu’elle  eft  fort  fingu- 
licrc  . & qu’on  n’en  verra  peut-être  jamais 
un  exemple,  j’aurois  cru  de  manquer  au 
devoir  d’un  fidèle  Spectateur,  fi  je 
ne  I’avois  donnée  ici  tout  au  long. 

J’ai  déjà  tâché  de  faire  voir , dans  quel- 
ques - uns  de  mes  difeours  , Ic-ddiculc  de 
cette  rage  de  parti  qui  obfcle  les  femmes, 
en  ce  quelle  ne  fert  qu’à  redoubler  la  hai- 
ne & les  animoficc#  qui  régnent  entre  les 
hommes  , & qu’à  dépouiller  , en  grande 
partie  1 le  beau  fexe  de  ces  divins  charmes 
que  la  nature  lui  a prodiguez. 

Lors  que  les  Romains  & les  Sahins  étoienc  . 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres  , & fur 
le,  point  d’en  venir  à une  bataille  , leurs  . 
femmes  fe.  mirent  entre  les  deux  armées,  ... 
& les  fuplierenr,  avec  tant  de  larmes,  d'a- 
voir  compaffion  de  leur  écac , qu'elles  pré- 
vinrent le  carnage  qui  menaçoit  les  deux  : 
partis , & les  réunirent  enfemble  par  une  * 
bonne  & folide  paix.  .. 

C’eft  un  glorieux  exemple  que  je  vou-  - 
chois  recommander  à nos  Bretonnes  , dans 
«ru  tems  que  leur  patrie  eft  déchirée  par  de  . 
fi  .cruelles  factions , qu’on  s’eftimera  raal- 
Eeureus  ?fî  elles  continuent , d y avoir 
S J.  , 
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naiflance.  Les  Grecs  jugeoient  fi  bien  qnè 
les  femmes  ne  dévoient  fe  mêler  d’aucune 
difpute  , foie  à l’égard  du  public  ou  des 
particuliers  > que  ce  fut  pour  cette  raifon, 
entre  autres  , qu’ils  leur  défendirent , fous 
peine  Je  la  vie’,  d’affifter  aux  jeux  olym- 
fijues  , quoique  ce  furent  les  di'vertifie- 
mens  publics  de  toute  la  Grece . 

D’ailleurs  , puifque  nos  Angloifes  furpaf- 
fent  les  femmes  de  toutes  les  autres  na=  _ 
rions  en  beauté  , elles  devroient  auffi  tâ- 
cher de  les  vaincre  dans  toutes  les  bonnes 
qualité^  propres  à leurfexe}  & de  fe  dif- 
tinguerpar  la  tendrelfe  envers  leurs  enfans 
& la  fidelité  envers  leurs  maris  , plutôt 
qüe  par  un  zele  furieux  de  parti.  Les  ver- 
tus des  femmes  font  pour  le  domeftiquep 
où  elles  trouveront  coujoufs  de  quoi  s’exer- 
cer fans  franchir  leurs  bornes.  Mais  fi  elles 
ont  envie  de  témoigner  leur  zele  pour  le 
public  , que  ce  foit  plutôt  contre  les  enne- 
mis déclarez  de  leur  religion  , de  leur 
liberté  & de  leur  patrie  , que  contre  leurs 
amis  & leurs  alliez  , ou  du  moin4  les 
membres  du  même  corps  & de  la  même 
Eglife.  Dans  un  cas  extraordinaire  , où 
ücs  Romains  étoient  prefiez  par  un  ennemi 
étranger  , les  Dames  fournirent  volontai- 
rement toutes  leurs  bagues  & leurs  joïaux  . 
pour  affilier  le  public  ; action  , qui  parut  fi. 
louable  aux  yeux  du  Sénat , qu'il  ordonna  . 
d’abord  qu’on  prononceroit  à l’avenir  des 
qraifons  funèbres  à l'honneur  des  femmes  j 
qui  avoir  été  -jufques  là  un  privilège 
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attaché  aux  hommes.  Si  nos  Dames  Av- 
gloifes  , au  lieu  de  fe  diftinguer  les  unes 
des  autres  par  ladifferente  firuation  d.eleu:s 
mouches  , avoient  à cœur  l’intérêt  du  pu- 
blic jufqu’à  facritier  leurs  coüers  de  perles 
pour  abattre  l’ennemi  commun  , quels 
aftes  ne  devroit-on  pas  enregistrer  en  leur 
faveur  ? 

Puis  que  mon  fujet  me  rapelle  quelques 
palpages  des  Anciens  à cet  égard  , je  impor- 
terai un  endroit  mémorable  qui  fe  trouve 
dans  l’oraifon  funebre  que  Periclés  pro- 
nonça , à l’honneur  de  ces  braves  A heniens 
qui  s’écoient  (ignalez  dans  une  bataille 
contre  les  'pzrtiitcs.  Après  avoir  harangué 
fes  auJiteurs  de  tous  les  ordres , & leur 
avoir  dit  de  quelle  maniéré  ils  en  devoienc 
agir  pour  la  caufe  publique  , il  fe  tourna 
vers  les  femmes,  & leur  donna  cet  avis:  : 
„ Pour  ce  qui  vous  regarde  , ajouta-t-il, 
s,  voici  quel  eft  mon  conffeil  en  peu  de 
,,  mots  : N afpirez  qu’à  ces  vertus  qui  font  : 
,,  particulières  à vôtre  fexe  ; fuivez  la  mo- 
>,  deftie  qui  vous  e t naturelle  , & croïez 
,,  que  le  plus  grand  éloge  , que  vous  . 
j,  publiez  obtenir,  eft  qu  on  ne  diferieau 
?>de  vous , ni  en  bien  , ni  en  ma!» 

\G~ 
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— Capur  domina  vénale  fub  haftâ. 

juv.iij  33. 

C’eft  à dite  , C’ejl  un  efcUve  %ne  ion  expo* 
fe  en  vente . 

L’Autre  jour  , eh  ...partant  fous  une  des, 
portes  de  Londres , qu’on  apelle  * Luâ- , 
gâte  , j’entendis  un  homme  qui  demandoit . 
l’aumône  à gorge  déplo'nee  , & dont  il  me,, 
fembla  que  la  voix  ne  m’étoit  pas  incon-  , 
nue.  Lors  que  je  fus  près  de  la  grille  , il 
m’apella  par  mon  nom  , & me  fuplia  de  4 
vouloir  donner  quelque  chofe  aux  pauvres  , 
prifonniers.  Je  lui  acordai  fa  demande», 
& plein  de  honte  pour  lui  , je  mis  un  de- . 
mi  écu  dans  le  tronc.  Je  ne  pus  m’empê-  . 
cher  de  réfléchir  d’abord  fur  l’étrange  dif- 
pofition  de  quelques  hommes  , & la  baf- 
lèfie  qu’ils  Témoignent  dans  toute  forte 
cl  états.  Celui  qui  me  deman-doit  laumo-  r 
jne„peuc  avoir  cinquante  ans,  fl  je  ne  me  t 
trompe  ; nous  nous  étions  fotc  connus  jut- 
ques  à 1 âge  de  vingt  cinq  ans  , ou  envi- 
ron -,  & alors  ü lui  échut  un  bien  conflde- 
lable  , par  la  mort  d’un  de  fes  proches.  Il 

% Jl  y a une  prifon  où  l’on  met  les  pri- 
fopni&rs  pour  les  dettes,  & ceux  qui  ne  fous 
f as  coupables  de  crimes  capitaux. 
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a’eat  .pas  plutôt  cette  bonne.forrune  . qu  :î, 
fe  plongea  dans  toûtefortc  d’excez  . inciyïL 
envers  les  Supérieurs , & infolent  avec  ccux^ 
qui  étaient  au-deffous  de  lui , il  fequere!^ 
loir  fouvent  avec  des  ivrognes,  ilcaffoitla 
tête  des  garçons  qui  cirent  le  vin  dans  le» 
cabarets , il  faifoicje  rodomont , & juroit; 
corame  un  charrier.  La  même  baffeffe  d'ef- 
prie.,  qui  l'avoic  rendu  fier  & hautain  au 
milqu  de  l’abondance  , le  r ndit  lâche,  aujli 
bien  qu’éfronté  , dans  la  mifere.  Quoi 
qu’il  en  Toit,  ceci  m’obligea  d'examiner  .ea 
general  la  ficuation  où  fe  doivent  trouver 
ceux  qui  font  endettez , quels  temperamehs: 
font  les  plus  fujecs  à tomber  dans  ce  defor» 
dre,  & le  ma  heur  qu’il  y a de  languir* 
fous  le  poids  d'un  tel  fardeau.  Pour  moi,, 
qu'une  averfîon  naturelle  éloigne  de  tout, 
commerce  de  la  vie  qui  fait  du  bruit , 8c- 
que  la  plupart  des  hommes  recherchent , ja 
ne  fuis  point  expofé  à de  grolîes  dépends 
toutes  mes  affaires  fe  bornent  dans  un. 
petit  cercle  > j'ai  un  honnête  homme  à la. 
campagne  qui  a foin  de  recevoir  mes  reve-, 
nus  ; je  lui  donne  de  bons  garans  afin  qu’iL 
me  les  paie  rousdes  quartiers  , & lors  qu’il 
m’.aporre  une  quittance  toute  dreffee  je  la, 
(igné.  D’ailleurs,  j'ai  un  jaîfalfortiffemeQC, 
de  chemifes,  de  cravates  , de  mouchoirs 
de  bas  , tout  cela  bien  numéroté  , & je,, 
tiens  un  compte  du  linge  que  je, 

donne  une  fois.la  femainc  à ma  blanchi 
feufe,  ou  que  j’en  reç  fis.  De  forte  que 
affaires,  qui  ne  me  caufenc  prefqueaucua^ 
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diftra&ion  , me  lailTenr  tout  le  loifir  qu’ii 
faut  pour  obfcrver  la  comme  des  autres 
à l’égard  de  leurs  équipages  & de  leur 
dépenlé. 

Lors  que  je  me  promène  , & que  je  vois 
la  fatigue  de  ceux  qui  m environnent  dans 
ks  rues  de  cette  grande  Ville  j 

Où  chacun  court,  avec  la  même  ardeur, 

Api  ès  le  bien  , l’éclat  & la  grandeur  j 

Mais  où  fuivant  une  route  diverfe, 

L'un  y pâment,  & l’autre  s’y  renverfe. 

Lors , dis- je  , que  je  confidere  ce  nombre 
infini  de  perfonnes  & d’inclinations , a jec 
îes  peines  que  les  uns  & les  autres  fe  don- 
nent pour  arriver  à tous  ces  buts  , marquez 
dans  les  vers  du  Poète  Denbtm  < que  je 
Viens  de  ci, ter , fs  ne  m'étonne  pas  beau- 
coup des  éforts  qu’ils  emploient  pour  s’enri- 
chir ; mais  ma  furprife  eft  extrême  de  voir 
des  hommes  qui  ne  craignent  pas  de  s’en- 
detter. On  jugerpic  ià-deffus  que  celui  qui 
emprunte  ignore  que  , dès  le  moment  qu’il 
repaie  pas  au  terme  précis  , Ton  créancier 
a droit  fur  fon  honneur  , fa  liberté  & fora 
bien  , à proportion  de  la  fomme  due.  Oti 
croiroit  qu’il  ne  fait  pas , que  fon  créan- 
cier peut  dire  de  lui , fans  calomnie  > qu  il 
eftinjufte;  le  faire  arrêter  , fans  être 
coupable  d’une  infulte.  Malgré  tout  cela  , 
on  voit  des  hommes  allez  ennemis  cTeux=>  - 
mêmes  , poçr  vivre  dans  ces  craintes  con-. 
îinuelks , & en  augmenter  tous  ks  jouts^ 
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!a  tfaufe.  Peut- il  y avoir  un  état  plus  bas 
& plusfervile  , que  celui  de  n’ofer  envifa- 
ger  un  autre  homme  ? C’eft  pourtant  la 
malheureufe  (ïtuation  où  fe  trouve  quel- 
quefois un  débiteur  à l'égard  de  plus  de 
vingt  perfonnes.  D’ailleurs  , il  peut  arriver 
que  des  hommes  d’un  ccès  - bon  naturel 
s'entendent  . par  une  démarche  impruden- 
te dans  quelque  affaire  capitale  de  la  vie» 
foie  qu’ils  aient  cautionné  pour  un  autre» 
ou  fait  quelque  chofe  de  cette  nature  ; mais 
ces  exemples  font  fi  particuliers  , qu’ils  ne 
iombent  pas  fous  des  reflexions  generales  s 
Pour  un  feul.de  ces  cas  , il  y en  a dix  , cù 
un  homme  , pour  foutenir  la  pompe  comi- 
que de  fon  train  & de  fa  grandeur , féche 
& pâlit  dans  la  crainte  que  fes  créanciers 
importuns  ne  viennent  rraper  à fa  porte. 
Le  débiteur  eft  le  criminel  du  créancier  , £* 
tous  les  luges  n ont  de  l’autorité  que  pour 
prononcer  fa  condamnation.  L’interè" 
même  de  la  focieré  le  demande  , & s’il 
jouit  de  fa  liberté  : il  n’en  cft  pas  moins 
redevable  à fon  créancier  , qu’un  affâfiîn 
doit  la  vie  à fon  Prince  qui  lui  fait  grâce. 

Nos  gentilshommes  font  prcfque  tous 
endettez  & il  y a plufiears  familles , où  ces 
engagement  eft  devenu  comme  héréditaires 
& fe  perpétué  d’une  génération  à l’autre. 
Le  pere  hypotheque  fes  fonds  dès  la  p-lus 
tendre  jeüneîfe  de  fon  fils  aîné  ; & celui  ci 
fe  marie  d’abord  qu’il  eft  majeur,  pour 
dégager  fes  terres , & trouver  les  rr.oiens 
dje  paieries  dots  de  fes  foe^rs,.  Cela  fcem-. 
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pêche  pas  s'il  vous  plaît, qu’il  ne  puifTe  don*- 
ner  dans  la  débauche  des  femmes  , tenir 
table  ouverte  , & nourrir  une  meute  de 
chiens , en  véritable  gentilhomme  Angloit, 
juiqu’à  ce  qu’il  ait  engagé  la',  moitié  de 
fon  domaine.  îl  ne  lailfc  au  bout  du. 
compte  à fon  heritier  que  la  même  dette, 
que  fon  pere  avoic  déjà  contrariée  , & qu’il 
palTe  de  l'un  à l'autre  , jufqu’à  ce  qu’il 
s’élève  dans  la  famille  un  homme  plus 
débordé  qu’aucun  de  fes  Prédeceüeurs  qui 
abîme  tout  Therirage  , ou  quelque  homme 
de  bons  fens , qui , honteux  de  le  pofleder. 
en  foçieté  avec  des  créanciers,  le  délivre  de* 
îeurs  mains.,  par  une  bonne  économie. 
Voilà  mon  ami  le  chevalier  Freepokt, 
qui , depuis  bien  des  armées,  fait  un  com- 
merce d’une  vafte  étendue  , & .qui,  malgré, 
tous  les  embarras  qu’on  y trouve , & la 
irauvaile  foi  qui  régné  aujourd’hui  dans 
le  monde  , n’a  jamais  été  defendeur  dans 
Sucun  procez.  Il  n’y  a pas  une  feule  perfon-, 
ne  qui  ait  eu  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre, 
de  fa  conduite.  C’eft  un  exemple  auflï  rare,, 
êcauflï  iotiable  à proportion  dans  un  ci-, 
soien  , qu’il  leferoit  pour  un  General  d’at-, 
mée  de  n’avoir  jamais  eu  le.  deflous  dans,  . 
aucune  bataille. 

Quelle  différence  n’y  a c-il  pas  entre  cee* 
ihonëte  Chevalier  & Janot  * Truepeny  , qui, 
a été  fon  ami  & le  mien  depuis  nôtre  en-, 

* Ce  nom  femhle  défîgner  ici  un  . 
jsne  qui  eft  franc  tourne J'tr^  . 
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fancc  , mais,  qui  n'a  jamais  fu  profiter  de. 
nos  bonnes  leçons  ? j ttnot  eft  d un  naturel 
fï  doux  , fi  facile  & fi  adonné  aux  femmes, 
qu’il  n'a  rien  à lui.  Son  rems , fou  bien,  fa 
réputation  &l  fes  talens  font  toujours  au 
fervice  du  premier  Tenu.  Lors  qu'il  étoit  à 
V 'école  , il  avoir  le  foiiet  deux  .ou  trois  fois; 
la  femaine,  pou:r  vouloir  exçufçrles  îoevuës 
de  les  camarades;  depuis  qu’il  eft  entré 
dans  les  affaires  du  monde  , il  a été  deux 
en.  trois  fois  dans  une  année  , à la  merci 
des  Sergens  , pour  avoir  fervi  de  caution  à 
d'autres;  & je  me  fouviens  que,  pour 
obliger  un  de  fes  amis , acaqué  d'un  mal 
honteux  , il  lui  aportoit  lui-même  tous  fe$ 
remedes  , dont  il  avoir  befoin,  de  chez 
l’Apoticaire,  aveccetc-c  iufetiption,  .jbolaç 
, ou  éleéttiairc  pour  Monficur  Tmeveny. 
Ç,e  n’eft  pas  tout,  il  avoit  un  héritage  affez 
eonfiderable  , qu’il  reduifit  à rien  , parsc 
qu’il  eroïoir  bonnement  tous  ceux  qui  fot- 
moienc  des  prétentions  fur  lui.  Gette  facir 
lire  crédule,  gâte  tout  le  mérite  qu’il  % 
d’ailleurs;  toujours  la  vi&ime  des  autres, 
il  n'a  jamais  rendu  fervieequ'à  des  ingrats, 
fans  avoir  fait  une  bonne  a&iou. 

Je  finirai  ce  difeours  par  un  reproch- 
allez  vif  , que  je  lui  entendis  faite  à un  dç 
fes  créanciers  , après  avoir  paffé  une  nuit 
entre  les  mains  des  Sergens  , qui  1 avoient 
arrêté  , à fa  pourfuire  , quoi  qu’il  eût  dû 
s’attendre  à un  procédé  plus  honnête  de  fa 
part.  ,,  Monficur  , lui  dic-il  , vôtre  ingra? 
„ ticudc  pouç  tous  les  feifices  que  je  vcu& 
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,,  ai  rendus  , ne  m’empêchera  pas  de  vou& 
,, remercier  du  bon  office  que  vous  venez 
jj  de  me  rendre  , en  me  convaincant  qu’il 
,,  y a un  tel  homme  que  vous  au  monde. 
j>  je  vous  fuis  obligé  de  la  défiance  que 
j,  j’aurai  toute  ma  vie  pour  les  autres  . &. 
s,  de  la  refolution  où  je  fuis  de  ne  m’en- 
„ decter  jamais  avec  qui  que  ce.  Toit. 

R. 
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— Animum  piélurâ  pafcit  inani. 

Virg.  Æneid.j-  468. 

C’eft  à dire  , il  repaît  fou  efprit  d'uns  vaïûe 
ckimere. 

LOrs  que  le  mauvais  tcms  m’empêche 
d’aller  à la  promenade,  je  fais  louvent 
partie  avec  deux  ou  trois  bons  amis , pour 
examiner  des  cuiiofitcz  qu’-on  peut  voir  à 
Pabri  de  la  pluie.  Jt-me  divertis  fur  tour 
à la  vue  iesr"  tableaux  , & il  m eft  arrivé, 
lors  que  le  tcms  m’a  paru  fixé  à la  pluie, 
d’entreprendre  le  voïage  d un  jour . pour 
aller  voir  une  ga  eue  ornée  de  pièces  des 
plus  habiles  maîtres.  D cette  manière, 
Jors  que  le  ciel  eft  couveit  de  nuages  que 
la  terre  ell  inondée  de  pluies, , & que  toute 
la  nature  femble  porter  le  deuil,  je  pciîe 
de  ce  trille  fpeétacle  dans  le  monde  en- 
chanté de  i’ ait  5 où  je  trouye  de  paiïages 
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verdoïans  , de  fuperbes  triomphes  , de 
beaux  vifages-  &;  tous  ees  autres  objets  qui 
remplirent  l’efprit  d’idée  agréables.,  & qui 
d i ffipenc  cette  noire  mélancoli  qui  11e 
manqvîe  prefque  jamais  de  l’envahir  dans 
ccs  tems  fombres  & fâcheux. 

Il  y a déjà  quelques  fcm  aines  que  je  me 
donnai  ce  régal  , qui  s’empara  h-bien  de 
mon  imagination  , qu’il  y forma  un  de  ces. 
rêves  du  matin,  que  je  communiquerai  a. 
mes  Lecteurs , plutôt  comme  le  premier 
craïon  d’un  fonge  , que  comme  une  piece 
achevée. 

Il  me  femhla  donc  qu’on  m* ïntroduifoit 
dans  une  longue  & vafte  g'allerie  , don: 
l'un  des  côrez  écoit  rempli  de  pièces  de 
mus  les  Peintres  fameux  qui  vi  eut  au- 
jourd'hui , & dont  l’ancre  éroit  garni  des 
ouvrages  ries  plus  habiles  Maîtres  qui  fane 
morts. 

Vers  l’endroit  où  écoienc  les  premiers^ 
je  vis  plufîçuvs-  perfonnes  ocupécs  à tirer» 
à enluminer  & à délfiner  ; mais  du  côté  des 
autres  , je  ne  'pus  découvrir  qu  un  feul 
vieillard  , qui  travailler:  avec  une  extreme 
lenteur  , & dont  les  coups  de  pinceau 
croient  fait  délicats. 

Je  réfol'us  d’examiner  tous  ces  différent 
ouvriers  , & je  m’apliquai  d abord  a obfer- 
ver  ceux  qui  fe  tenoieut  du  coté  des  vivats. 
Le  premier  que  j’y  vis  étoit  l OrcuiiI, 
qui  avoir  fes  cheveux  nouez  derrière  U tête 
avec  un  ruban  , & qui  etoic  habi*!e  a la 
frmçoife.  Tous  les  vifages  qu  il  ciroic  le 
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faifoient  remarquer  par  leur  foui  ire,  & uife. 
certain  air  réjoui  . qu’il  donnait  indiffé- 
remment à toute  forte  d âge  , de  condition; 
& de  fexe.  Cette  gaieté  paroiffoit  même 
dans  fes  juges  fes  Evêques,  & fes  ConfeiU 
lers  d’Etat  : En  un  mot  , tous  les  hommes 
qu’il  peignoir  , reffemblaient  à de  petits 
Maîtres  , & toutes  les  femmes  à des  Co* 
guettes.  La  draperie  de  fes  figures,  compo- 
sée de  toutes  les  couleurs  éclatantes  qui  fe 
peuvent  mêler  enfemblc  , répondoit  tics- 
Lien  à leurs  vifages  ; il  n’y  avoir  pas  un  fsul 
pli  de  l'habit  qui  ne  voltigeât,  & qui  n’eûr, 
pour  ainfi  dire  , quelque  envie  de  fc  diftin- 
^uer  de  tous  les  autres, 

A la  gauche  de  l'Orgueil  paroiffoit  un 
ouvrier  fort  laborieux  , qui  étoit  fon  hum- 
ble admirateur  , & qui  copioit  d’après  lui. 
Il  étoit  habillé  en  allem*n>  & fon  nom,  que 
je  trouvai  adez  rude  , aprochoit  uu  peu  de 
celui  de  Stupide 

Le  troifiéme  que  j’aperçus  , & qui  école 
mis  en  vcrïi  ablc  Scaramcuche  Vénitien  , 
s’apelloit  Fantasque.  Il  avoit  la  main 
fort  bonne  pour  la  Chimers , & ils’exerçoic 
beaucoup  à faire  des  grimaces  & des  con- 
torfions.  Il  répouvamoit  quelquefois  lui- 
même  à la  vue  des  fantômes  qui  coûtaient 
de  fon  pinceau.  En  un  mot , fes  pièces  les 
plusrravaillëesn’éroient  tout  au  plus  qu’un 
fonge  éfraïant  ; &.  Ton  ne  pouvoir  donner 
à . fes  plus  belles  figures  , que  le  nom  dta? 
gceables  monftr.es. 

Le  quatrième  de  cej  artiftçs  que  j’.exa- 
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minai  avoir  la  main  fi  legerc  & fi  prompte 
qu’il  ne  finiffoit  rien  , & que  la  beauté  du 
portrait  , qui  devoir  fervir  de  monument: 
à la  pofterité  s’évanoyifibit  plutôt  que 
celle  de  laj  prerfonne  qu’il  vouloit  peindre. 
Il  travailloit  avec  tant  de  précipitation 
pour  avancer  befogne  , qu’il  ne  fè  donnoic 
pas  leloifir  de  neccoïer  (es  pinceaux  ni  de 
■mêler;  (es  couleurs.  Àufii  le  nommoic-an 
l’Av  ARE. 

J en  vis  un  autre  , dans  le  voifînage  de 
celui-ci  d’un  naturel  tout  different  , vêtu 
à la  hollandstfe  , & qu’on  nomma  l’Ih- 
d U s t r 1 e U x.  Ses  figures  croient  admi- 
rablement bien  travaillées  : S il  faifoit  le 
portrait  d’un  homme  s (il  y marquoit  juf- 
ques  au  moindre  poil  du  vifage  ; & s’il 
repréfentoit  un  vaiffeau  , il  n’oublioic  pas 
une  feule  corde  de  cous  les  agrès  II  avoic 
garni  d ailleurs  une  bonne  patrie  de  la  mu- 
raille de  fes  rableaux  , qui  contenoient  des 
évenemens  arrivez  de  nuit  , & dont  les 
figures  ne  fembloient  paroître  qu'à  la  lueur 
des  chandelles  allumées  en  divers  endroits 
de  ces  pièces,  & qui  readoient  tant  d’éclar, 
à caufe  des  raïons  du  Soleil  qui  vinrent  par 
hazard  à tomber  deffus  ; qu’il  ne  s’enfaluc 
gucres  que  , du  premier  coup  d'œil  , je  ne 
criaffe  au  feu. 

il  y avoit  divers  autres  artiftes  de  ce 
même  côté  de  la  gallerie  , que  jo  n’eus  pas 
-le  loifir  d’examiner  ; mais  je  ne  pus  m’ern- 
•pêcher  de  prendre  garde  à un  , qui  étoic 
■for:  ocupc  à recoucher  les  plus  belles  pièces, 
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(quoi  qu'il  ne  fie  lui- même  aucun  original. 
Son  pinceau  chargtoit  cous  les  craies  qui 
ne  réccicnc  déjà  que  crop  , groiîîlloit  tous 
les  défauts  , & empoifonnoic  routes  les 
couleurs  qu’il  touchoit.  Malgré  tout  ie 
défordre  qu'il  faifoic  de  ce  côté- là,  il  ne 
tournoie  jamais  la  vue  du  côté  de  la 
gailerie  , où  fe  trouvoient  les  ouvrages 
des  mores.  Aufll -fon  nom  éeoie-il  l’E  n- 

V JEUX. 

Après  avoir  parcouru  en  gros  toutes  ces 
pièces  , je  n’eus  pas  plutôt  jctcé  les  yeux 
de  l’autre  côté  , qu  il  me  fembla  d être  en- 
vironné d une  foule  de  fpe&ateurs , & que 
toutes  ces  figuies  d hommos  & de  femmes, 
que  je  regardois  , paroilfoienc  en  chair  Sc 
en  os  On  voïoic  tout  de  fuite  dans  une 
rangée  celles  de  Raphaël,  dans  une  autre 
celles  du  Titien , & dans  une  troifiéme  celles 
du  Gui  Rheni.  Des  pièces  d'Hannibal  Car- 
vache  , de  Ccrregio  , & de  Rubens  fervoienc 
à garnir  divers  endroits  de  la  muraille.  En 
un  mot  , il  n’y  avoit  pas  un  feul  habile 
peintre  , de  tous  ceux  qui  font  morts  , qui 
n’eùc  contribué  à l’ornement  de  ce  côté 
de  la  Gailerie.  Les  perfonnes,  qu'ils  y ont 
repréfentées  , ne;  differoient  entre  elles 
que  pont  la  taille , la  mine,  le  teint  & 
les  habits.  D ailleurs,  tout  y éccit  animé, 
& ne  fembloic  avoir  befoin  que  de  la  ref- 
jpiration. 

A la  vue  d’un  bon  vieillard  , qui  fe  traî- 
noit  d’une  peinture  à l’autre  , qui  en  re» 
touchoit  quelques  endroits , & qui  écoirC 
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féal  dahs  ce  quartier  , je  ne  pus  m’empé- 
cher  d’s  creattentifà  rous  fes  mouvemens. . 
Son  pinceau  me  parue  fi  léger  ; que  fes 
coups  étoiei  c imperceptibles  , & qffaprès 
avoir  rouch  un  million  de  fois  au  même 
endroir , à peine  y peuvoie  - on  obfçrvec 
quelque  différence.  Mais  ocupé  fans  celle 
f cet  ouvrage , il  éfaçoic  à la  longue  le 
moindre  petit  luftre  difeordant  qu  il  y avoir: 
Il  ajoutoic  même  un  brun  fî  naturel  aux 
ombres  , & adouciffoic  fî  bien  les  couleurs, 
<ju'il  rendoit  chaque  figure  plus  paifaite 
quelle  ne  l’étoit  d'abord  au  fortir  des  mains 
de  l'ouvrier.  A mefure  que  je  contemplois 
ce  venerable  vieillard  je  découvris  , par  la 
longue  trefîe  de  cheveux  qui  lui  pendoit  fus: 
le  front  , que  c’écoic  le  Tems. 

Je  ne  fai  fi  le  fommeil  m’abandonna  ici, 
parce  que  le  fil  de  mon  fongefétoic  inter- 
îompu,  mais  frapé  de' l’idée  de  ce  vieux 
'fantôme  , je  m’éveillai  tout  d’un  coup. 
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■ - Qui  talia  fondo 

"Myrmidonum  Doiopumve  , aut  du j i miles 
UlyfTci. 

Temperte  à lacrymïs?  — — : 

Virg  Æneid  L.ij.  6,  t. 

C’eflà  dire,  Ou  cjl  le  Soldat  , Myrmidon, 
eu  Doiope  ou  du  cruel  UlyfTe  , qui  fût 
retenir  fes  larmes , au  récit  d’un  pareil 
événement. 

DEpuis  que  * j’ai  parlé  d-e  cet  ancien 
manulcrit,qui  contient  la  vie  fecrette 
àe  Pbaramond  , je  l’ai  lû  avec  plus  de  foin, 
& petfuadé  que  les  hommes  fe.  gouverneur, 
dans  tous  les  fiécles  , par  les  mêmes  gaf- 
fions , j’en  ai  recueilli  divers  endroits,  \ 
qui  peuvent  fervir  à nous  inftruire.  L’arm, 
de  qui  je  Lai  reçu  , m’a  donné  le  caraétere  » 
d ’Eucrate  , le  favori  de  ce  Prince  , qu’il  a 
extrait  d’un  Auteur  qui  vivoit  dans  cette  j 
Cour.  Il  ne  fera  pas  mal  à propos  d'inferer  j 
ici  quelques  parcicularitez  , qu’on  y trouve 
à l’égard  de  l’un  & de  l’autre  , & qui  peu- 
vent aider  à mieux  entendre  le  fin  de  leurs 
-converfacions,  que  je  pourrai  publier  dans  j 
la  fuite.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  voici  de  quelle 
maniéré  cec  Auteur  s’exprime. 

* Voiez  page  3 8?  , &c. 
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lors  que  phar  amorti  avoir  envie  4e  r\af- 
fer  une  heure  eu  deux  loin  du  tumulte  des 
affaires , & de  l’embarras  des  cérémonies, 
il  fe  mettoic  la  main  fur  le  vifage  , ou  s'a- 
puioîc  d’un  air  négligé  fur  une  fenêtre  , ou 
faifoit  quelque  autre  aélion  de  cette  natu- 
re , qui  paroiffoic  indifférence  a tout  le 
monde,  mais  qui  fervoit  de  (îgnal  au  fi- 
dèle E »cmte.  Là  deffus  , celui  ci  fe  reriroic 
à fon  apartement  ,où  le  Roi  ne  manquoir 
pas  de  fe  rendre,  & où  il  do anoit  au  ’hence 
à plufieurs  perfonnes  qu 'Euc-a-e  y admeT- 
toic  , par  un  efcaüer  dérobé  , quoique  les 
gardes,  choquez  de  leur  rftauvaife  mine, 
leur  refufaffent  l'entrée  du  palais.  C’efl 
auffi  pour  cela  que  Pharamcnd  apelloir  cet 
endroic  privilégie  la  porte  des  ma 'heu  "eux, 
& qu’il  aeufoit  fon  miniftre  tfe  Te  Îaifîèr 
corrompre  pat  leurs  préfens  , qui  confif- 
roient  en  larmes.  Eû  effet  Eucrate  étoi't 
l’homme  du  monde  le  plus  compatiffanr, 
fi  vous  en  exceptez  fon  généreux  maure, 
dont  les  entrailles  s embrafoi  nt  à 1 ouie 
de  la  moindre  mifêre.  D'ailleurs,  Eucrate 
âvoit  un  foin  tour  particulier  , que  ces  in- 
dignes mendia  ns  & ces  prétendus  affligez 
qui  hantent  d ordiba'ire  les  Cours  & y fol- 
licirent  des  pendions , pour  entretenir  leur 
Fainéantise  ou  leur  débauche,  n’ohtinffenc 
aucune  faveur  à cëiiede  fon  Prince  : Maïs 
il  éroit  le  patton  de  tous  ceux  qu’un  acci- 
dent imprévu  plongeoir  dans  l’adverfité, 
des  enfans  abaadonnCz  ou  haïs  de  leurs 
peres  , des  femmes  lùaltraitées  de  ieuts 
Tem  7.  j 
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cruels  maris,  des  riches  qu'un  naufragé  ou 
qu’un  incendie  rendoit  pauvres  i en  un 
rnot , de  ceux  qui  n’avoienc  aucun  apui 
dans  le  monde  , St  qu’il  voioic  expofe  à 
quelque  revers  de  cette  nature  , aûquel  U 
*ic  des  hommes  eft  fujette.  On  peut  dire 
meme  qu’il  difpofoitfi  bien  de  la  libéralité 
<2c  fon  Prince  à cet  égard  fans  erre  envié, 
quon  ne  fe  raetcoic  guère  en  peine  de  fa* 
voir  ce  qu’un  autre  nauroit  pas  voulu 
faire  , fc  par  quels  moiens  les  perfonne* 
affligées  étoient  fecourues. 

Un  foir  que  Pharfimt“d  fc  rendit  a 1 a- 
pattement  à’ Eu  craie  > il  le  trouva  h abatu, 
qu’il  lui  demanda  , avec  cet  agréable  fou- 
ris  qui  lui  éroit  naturel  : ,,  D ou  vient 
f,  qu  Euirtte  eft  mélancolique  > Y a - 1 - il 
„ quelque  malheureux  que  Phartmond  ne 
foit  pas  en  état  de  foulager  ? Je  le  crains, 
répondit  le  Favori  ; il  y a là  dehors  un 
gentilhomme,  de  bonne  mine  , bjen  mis> 
qui  paroit  être  à la  fleur  de  fon  age  , ic 
fret  à fuccomber  fous  le  poids  de  quelque 
rude  affîiétion  : Tous  ces  traits  marquent 
i’agonie  de  fon  efprit  ; mais  il  me  femblc 
cu’il  eft  plus  difpofe  a fondre  en  larmes, 
qu’à  tomber  dans  le  defcfpoir.  Je  lui  ai 
demande  ce  qu’il  fouhaitoic  ; il  m’a  dit 
qu’il  vouloit  parler  à PharAtnond  Je  l’ai 
prié  de  m’entretenir  de  fon  affaire  ; mais  i 
p-éine  a-t-il  pu  me  dire,  Kucrtt*,  daignes 
«rie  prefenter  au  Roi,  mon  avanture  clt  trop 
acablante  pour  y revenir  à deux  fois  , & je 

fai  pas  même  û j’avuai  U fetec  de  1» 
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r&portcr  une  feule  d'un  bouc  à l'autre.  L j- 
defius  Pbxramond  commanda  qu'il  entrât, 
êc  ce  gentilhomme  s'avança  de  l'air  cja, 
monde  le  plus  interdit  Se  le  plus  embar- 
rafle.  Le  Roi,  qui  s’en  aperçue  d abord, 
tâcha  de  le  rafermir  par  fes  manières  civi- 
les Se  obligeances , Se  iui  adrefla  le  difeour* 
en  ces  termes  : ,,  Monfieur  , Que  ma  pré- 
1 1 fence  ne  tous  intimide  point  , & qu’elle 
t>  n’augmente  pas  la  douleur  que  je  voi* 
t>  répandue  fur  vôtre  vifage  : Souvenez- 
,,  vous  que  vous  parlez  à vôtre  ami,  Se  que 
„vous  me  trouverez  tel , fi  je  puis  apoteer 
s,  quelque  rcmede  à vôtre  afHiétion.  Oh, 
très  - excellent  Phtrxmond  ! répliqua  ce 
gentilhomme,  ne  parlez  point  d’un  ami  à 
l'infortuné  Spinxmcno  : j’en  avois  un  , mais 
il  n’cft  plus , cette  main  l’a  tue  , maisP/pa- 
r&monti  en  eft  coupable.  Je  ne  viens  pa* 
vous  demander  grâce  ; je  viens  vous  racon- 
ter la  douleur  qui  me  navre  , & que  je  n’ai 
pas  la  force  de  foucenir  : Il  n’y  a plus  poue 
moi,  ni  joie  ni  piaifir,dans  ce  monde,  coue 
ne  m’y  paroitra  qu’un  fonge  k.  qu’un  vairt 
amufetnent.  Oh,  Prince  magnanime  1 fouf- 
frez  que,  malgré  la  bonté  de  vôtre  nacureîf 
je  vous  taxe, dans  L'amertume  démon  ame, 
d'avoir  parc  à l’effulton  de  ce  généreux 
fang  que  cctre  malheureufe  num  a répan- 
du aujourd’hui.  Oh,  plût  à Dieu  que  je 
l’e.uflc  perdue  avant  ce  coup  fatal  1 Après 
avoir  faic  ici  une  petite  paufe  , & recueilli 
un  peu  fes  idées , il  repric  fa  narration  avec 
plus  de  carfuc , & la  continua  de  cette  ma- 
niéré, T & 
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L'affEélion  eft  accompagnée  de  quelque 
efpecc  d'autoi  iié  & puis  que  tous  les  hom- 
mes y font  fu  jet  s,  il  n’y  en  a pas  un  feu’  qui 
ne  fou  obligé  de  lui  donner  audience  : Je 
fuis  bien  perfuadé  que  Pharamond  eft  tou- 
jours difpofé  l’entendre  Sachez  donc  que 
j'ai  eu  le  malheur  de  tuer  ce  matin  en  duel 
l'homme  du  monde  que  j'aimois  le  plus* 
j’ai  trop  de  retenue  en  prefence  de  Vôtre 
Majefte  Roiale  , pour  vous  dire  que  vous 
me  rendiez  mon  ami , & que  c’eft  vous 
qui  m'en  avez  privé  : Je  n’oferois  m’écrier: 
Eft-  ce  que  le  pitoiable  Pbaramohd  détruiroit 
fes  propres  fujets  , & que  le  pere  de  là 
patrie  égorgeroic  fon  peuple  ’ Cependant 
vous  faites  l’un  & l’autre.  La  forrune  eft 
fi  recherchée  de  tout  le  monde , que  toute 
la  gloire  & tour  l’honneur  des  fujets  font 
entre  les  mains  de  leur  Prince,  parce  qu’il 
diftribue  les  grâces  & les  emplois , qu’il 
ëleve  & afeàilté  tous  ceux  qu’il  veut.  Ainfi 
les  Monarques  font  refponfables  de  toutes 
les  mauvaifes  coutumes  qui  s’incroduifent 
dans  leurs  Erars , au  préjudice  de  leurs 
ordres.  Une  Cour  peut  faire  que  la  mode 
& le  devoir  marchent  d'un  pas  égal  i & il 
n’arrivera  jamais  qu’on  y aprouve  le  cri- 
me , à moins  qu’elle  n’en  foie  complice. 
Mais  helas  i dans  le  Roiaume  de  Pbara- 
mond  , par  la  tirannie  d’une  malheuieulc 
coutume  , qu'on  apelle  fauffement  un  point 
d honneur  , le  duellifte  tuë  fon  ami  , & le 
luge  le  condamne  , quoi  qu'il  aprouve  fon 
aitiou.  Que  lignifient  toutes  les  loix , G 
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les  violateurs  ne  font  expofez  qu’à  la  more, 
& que  la  honte  , qui  elt  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  , foit  le  parcage  de  ceux,  qui 
les  obfervent  ? Pour  moi , il  m'cfl  irnpof- 
fib.e  d'exprimer  les.  différentes  fortes  de 
tendrefles  & de  regrets  que  je  fens,lors  que 
je  réfléchis  (iules  petiecs  avantures  de  ma 
vie  paflee  avec  mon  ami , & mon  efpric  en 
elt  Ci  acablé  de  chagrin  que  j'ai  de  la  peine 
à me  retenir  en  pieience  de  pburamcnd. 
Li-delTus  il  verfa  un  torrent  de  larmes  , Sc 
ie  mit  à crier  à hxuee  voix  : Pourquoi  eft- 
fe  que,  Ph*ramc>/id  n’enrendroir  pas  ces 
jciuels  foucis  qui  me  rongent,  & donc  lui 
feul  peut  délivrer  les  autres  à l’avenir  î 
Qj’il  aprenne  de  moi . jufqu’eù  vont  les 
jremords  de  ceux  qui  ont  tué  leurs  amis 
par  la  faulîe  douceur  de  fon  gouverne- 
ment, & qu'il  fe  reprelènte  la  vengeance 
<jue  demande  le  fang  de  tous  ceux  qui  ont 
jpéïi'païl'  inexécution  de  fes  loix. 
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Heu  quàm  <3ifHciIe  cft:  crimen  non  prodere- 
vultu  i 

Ovld.  Metam.  L.ij.  447. 

C’cftà  dire  , Ch>  qu'il  ejl  difficile,  que  l'Air 
du  vifege  ne  trthijfe  pat  le  fecret  d » 
tueur. 

IL  y a divers  arts,  dont  tous  les  homme*- 
favent  quelque  chofe  , fans  les  avoir  ja- 
mais apris.  Tous  ceux  qui  parlent  ou  qui 
xaifonnenc  font  Grammairiens  & Logiciens, 
quoique  les  règles  de  ia  Grammaire  & de  la 
Logique  , relies  qu’on  les  trouve  dans  1er 
livres  & les  fîficraesjcur  foienr  abfolument 
inconnues.  C’efl:  ainfi  que  chacun  s’éreni 
un  p;u  en  phifîonomie,^  qu’il  fc  forme  une 
idée  du  car^dferc  , de  l'humeur  au  de  l’étac 
d'un-  perfonne  , fur  les  traits  de  foa  vifa- 
ge.  Nous  ne  voions  pas  plutôt  un  inconnu», 
que  nous  fommes  d'abord  frapez  de  l’idée 
d’un  naturel  orgueilleux  , referve,  dour.ou 
affable  ; & dès  que  bous  entrons  dans  une 
compagnie  d'étrangers,  nous  fencons  de  la 
bienveillance  ou  de  l’éloignement , du  ref- 
peél  ou  du  mépris  , pour  ces  differentes 
per Tonnes  , avant  que  nous  leur  aions  en- 
tendu prononcer  un  feu!  moc , ou  que  DOIS 
fa  duo  as  lïiéflae  qui  elles  four. 
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Chaque  paffion  donne  un  aie  coût  parti- 
culier au  vifage,  êc  s’y  découvre  dans  quel- 
que craie  quelle  y forme.  J’ai  vu  quelque- 
fois un  oeil  maudire  un  quart  d heure  de 
fuite,  & un  fourcil  traiter  un  homme  de 
miferablç.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun 
que  de  voir  des  amoureux  fe  plaindre  , fc 
▼angerJanguir,  être  au  del'^fpoir,  & mourir 

dans  tin  profond  filénee.  Pour  moi , je  me 
trouve  fi  difpofe  à juger  de  1 humeur  & de 
la  fiquatlon  des  hommes  par  leurs  yeux^ue 
je  me  fuis  occupé  quelquefois  depuis  Cb'a- 
ring-Crofs  jufqu’à  la  Bourfe  , à cara&érifet 
dans  mon  elprit  tous, ceux  que  j’ai  rencon- 
tré fur  mes  pas.  tors  que  je  vois  un  hom- 
me ayec  le  front  ridé  Sc 'là  mine  rechignée, 
jai  pitié  de  fa  femme  ; & lors  que  i <?»  Ttrr; 
un  autre  avec  l'air  ferain  & lamine  riante, 
je  penfe  au  bonheur  de  tes  amis , de  fa  fi- 
ni illc  & de  fes  païens. 

Je  ne  faurois  me  rapeÏÏçr  le  nom  de  ces 
ancien  Auteur  , qui,  à la  vue  d’un  étranger 
qui  n avoir  pa‘s  ouvert  la  bouche  en  fa  com- 
pagnie Jui  dit  : que  je  wa  voie * 

mais  il  me  femble,  avec  fa  permiinon, 
qu'on  nous  peut  mieux  connoicrc  par  nos 
regars,  que  par  nos  paroles  , & que  fé  dif- 
cours  elf  plus  facile  à dégnifer  quc.la  mine. 
Je  croi  d ailleurs  que  l’air  de  tour  le  vifage 
cft  beaucoup  plus  exprelïîf  que  chacun  de 
fes  traits,  & que  le  premier  n’eft  autre 
chofe  en  general  que  la  difpofition  iûte- 
licure  de  Vcfprit  rendue  vifible. 

Ceux  qui  ©ntfait  un  arc  de  la  philion®- 
T 4 
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Jnic^r  qui  ont  donné  des  réglés  pour  îbjr^f 
de  l’humeur  des  perfonnes  fur  leur  vi'fage, 
cm  eu  plus  d’égard  aux.  traits  & à quelques 
difpüficions  du  corps  , qu’à  tout  l’air  de  J a 
perfonne.  Maniai  releve  de  pareilles  cir- 
çonftances  dans  une  jolie  Epi  gramme, qu’il 
a hait  fur  un  certain  ZoiU  , donc  il  dit  ; 
>)  Qu’il  avoir  les  cheveux  roux  & la  barbe 
,,  noire,  qu’il  efi:  borgne  & boiteux  , & que 
» ce  feroit  un  grand  hafard  , fi  avec  tous 
„ ces  défauts,  il  fe  trouvoit  honnête  hom- 
j>  me.  La  voici  en  bùn  : 

Crine  ruber,  niger  ore,  brevis  pede,  lumins 

læfus, 

Hem  magnam  piæftas,  Zoile,fi  bonus  es» 
h.xij.epig  H- 

J ai  lu  fur  cette  matière  un  Auteur  fort 
ingénieux  , qui  fupofe  , que  tout  homme, 
dont  le  vifage  a quelque  raport  éloigné  avec 
la  tete  d un  bœuf , d une  brebis , d’un  lion, 
d un  cochon , ou  de  quelque  autre  animal, 
leur  îeffêmble  pour  l’efprit,  ou  eft  fujet  aux 
mêmes  palîionsqui  dominent  dans  l’une  ou 
1 autre  de  ces  créatures.  Il  donne  enfuire  le 
profil  de  plufieurs  vifages  de  differente  for- 
me, & ap;ès  en  avoir  un  peu  chargé  la  ref- 
femblance,  il  y découvre  l’air  & la  mine  de 
tous  ccs  animaux.  Je  me  fouviens  à cette 
occafion  que  l'Auteur  de  l’Hutoire  du  fa- 
meux Prince  de  Coudé  nous  die,  * que  Son 

* Pag.  i o.  de  la  fécondé  édition, 
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Altcflh  avoic  la  phifionomic  d’un  aigle  , & 
qu’elle  aimoit  à l'entendre  dire.  On  peut 
inlerer  de  là  que  ce  Prince  avoic  quelque 
idée  de  l’art  dont  il  s’agit,  & qu’à  l’ouie  de 
ce  compliment  qu’on  lui  faifoic,  il  croioic 
avoir  quelquechole  dans  la  mine  qui  mar- 
quoit  fa  vigueur , fon  activité  , fa  pénétra- 
tion & fon  origine  roiale,  D’ailleurs  , je 
laide  aux  Philofophesà  décider  , fi  le  mou- 
vement desefpucs  animaux,  dans  les  dif- 
ferentes pallions  qui  agitent  les  hommes, 
contribue  à former  les  traits  du  vifage,  lots 
que  les  chairs  & les  fibres  en  fonc  cendres  3c 
pliables  i ou  fi  la  même  forte  d ame  re- 
quiert la  même  forte  d’habitation.  Quoi 
qu'il  en  foir , je  ne  trouve  rien  de  plus  glo- 
rieux pour  un  homme. que  de  donner,  pour 
ainfi  dire  . le  démenti  à fon  vifage  , & d’a- 
voir le  cœur  bon  , équitable  Sc  honnête, 
malgré  tous  les  lignes  contraires  que  la 
nature  lui  a imprimé  fur  le  front.  C’eft  ce 
qui  arrive  fouvenc  à ces  perfonnes , qui  au 
lieu  de  fe  chagriner  de  leur  mauvaife  mine, 
ou  d’envier  ce  le  des  autres  , s’apiiquenc  à 
cultiver  leur  efprit , & à s’orner  de  bcaurez 
plus  exquifes  & de  plus  longue  durée.  J'ai 
va  bon  nombre  de  ces  aimables  laides , Sc 
remarqué  un  , certain  air  enjoué  , dans  un 
amas  de  traits  au ffi  bizarres  qui  aienc  ja- 
mais é é unis  enfemble,  qui  m’a  plu  infini- 
ment davantage  que  tous  les  charmes  SC 
tout  le  vermeil  d’un.e  infolente  beauté.  On 
peut  dire  que  la.  vjrcu  mérite  un  double 
éloge  , lois  quelle  fc,  trouve  dans  un  corps. 

X'  1 
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qui  fembloit  deftiné  à la  réception  da  vîce  s 
En  plulieurs  de  ces  cas  rcfprit  & le  corpfi 
®c  paroilfent  pas  faits  l'un  pour  l’autre. 

Socrate  nous  fournie  en  fa  perfonne  ua 
exemple  de  cette  nature  bien  fingüiïer.  M y 
eut  de  fon  tems  un  Philïanomiftc  dans  la 
Ville  & Athènes  y qui  découvrit,  d’une  ma- 
nière furprenantc,  l’humeur  & les  inclina- 
tions de  bien  des  gens  fur  leur  lîmple  apa- 
rence  extérieure.  Quelques  difciplcs  de  Se- 
st  me  y pour  voir  jufqu’où  alloit  fon  habileté 
à cet  égard,  1 amenèrent  à leur  maître,  qui 
lui  étoit  abfolumcnt  inconnu  , & qu'il  ne 
cioioic  pas  trouver  dans  cette  compagnie. 
Apres  que  le  Phifionomitte  eut  un  peu  exa- 
miné les  traits  de  fon  vifage  , il  prononça 
que  c’étoit  le  vieillard  le  plus  enclin  à la 
débauche  des  femmes  & à l'ivrognerie 
qu’il  eut  jamais  vu.  Là  - dcffiis  , tous  Ica 
difciplcs  du  Philofophc  fc  mirent  à éclater 
de  rire  , dans  la  penféc  qu’ils  avoient  dé- 
couvert le  foible  & la  vanité  de  fon  arr  : 
Mais  Socrate  leur  dit  que  les  principes  de 
fon  arc  pouvaient  être  fort  juftes , malgré 
la  bevsé  où  il  venon  de  tomber  » puis  que 
fon  penchant  naturel  l’cnciainoic  à ces 
deux  vices  j mais  qu  il  l’avoit  corrigé  pat 
les  préceptes  de  la  Phrlofophic. 

En  effet  un  ancien  Auteur  nous  dit  que 
SocrA't  & Silcne  fe  rclfembloient  beaucoup 
à l’égard  du  vifage.  Les  ttatues  & les  buttes, 
qui  nous  relient  de  l’un  & de  l'autte  , le 
couiumetu , aulft  • bicu  que  diycrs  cachet* 
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antiques  Je  nombre  cîc  pierre*  précicufcs 
qu’on  trourc  dans  les  cabinets  des  curieu*. 
Mais  quoique  les  obfervacions  de  cette  na- 
ture foient  quelquefois  allez  juftes  , un 
Homme  fage  & diferec  ne  doit  pas  y ajou- 
ter foi  légèrement.  On  peut  fc  faire  un 
tort  irréparable  les  uns  aux  autres  , fi  > fur 
la  phifionomic  des  perfonnes  qui  nous  fonc 
inconnues,  l’on  vient  à concevoir  quelque 
préjudice  contre  elles.  Combien  de  fois 
n’arrive  c- il  pas  qu’on  a du  rebut  pour  des 
gens  de  mérite , ou  que  l’on  en  taxe  d’au- 
tccs  d’orgueil  ou  de  méchant  naturel  , fur 
leur  fimple  mine  , & qu’on  ae  les  fauroic 
trop  eftimer  dans  la  fuite  quand  ou  les  a 
vus  de  près  > Le  Do&eur  Moore  , dans  fem 
admirable  Traité  de  Morale,  mec  cet  in- 
clination qu’on  a de  juger  des  autres  , fur 
les  aparences,  entre  les  petics  défauts  du 
cœur  , & l'apelle , fi  je  n’ai  pas  oublié  fo» 
terme  ; * Trefepoltf  jie. 

L. 

♦ C’eftun  m otjrec  , qui  fc  trouve  dans 
le  N.  T.  Rom  ij.  11.  Eph.vj.  9.  où  il  cft  dir, 
que  Dieu  ns  fSt  égsrd  s i'sp*r4»te  , «a  & 
l extmtw  des  f*r[emtu 
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— — . Nimium  ne  crede  coîori. 

Virg.  Ecl.ij.  17. 

Ceft  à dire  , Ne  vous  fiez,  pas  trop  à la  cou- 
leur. 

1 "Ai  tâché  , dans  quelques  - uns  de  mes 
J dtfcours  d’amener  les  gens  à une  con- 
duire raifonnable  , & â n’avoir  ni  trop 
banne  ni  trop  mauvaife  opinion  de  leurs 
pe;  formes  , foie  qu’elles  aient  la  beauté  ou, 
Ja  laideur  en  partage.  C’eft  à'eaufe  de  cela, 
même  que.  f ;’ai  public  les  fcc  rets  de  iq, 
Coterie  de  s .laids  afin  que  tout  le  monde, 
vit  qu’il  fe  trouve  aujourd'hui  quelques 
a, mes  a.C  z nobles  pour  n'avoir  aucune 
honte  de  ce  qu’ils  n’ont  pu,  prévenir  & ,qui 
n’étoit  pas  à leur  choix  D un  autre  côté  4 
mon  difeours  fur  les  Idoles  rend  à dimi- 
nuer la  vanné  qu’on  tire  de  certains  avan- 
tages perfonneis,.  au  de  purs  dons  de  fa 
racine.  A l’égard  de  cette  derniere  efper 
ce  d gens,  foi;  mâles  ou  femelles,  iis 
font  f-s  plus  rufu  portable  s dç  coas  & le| 
plus  difnciies  à gouverner.  On  eft  dans  un 
l i cruel  embarras  fut  le  détail  de  leur  con- 
duite , qu’on  iouhaiterpit  prefque  , pouc 

t Voiez  p.8  t,  --  89.  & p.ï  --  itfi.  &. 
V,  ^ S 1 > -M4  * Voiez p.37^-- 381, 
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fon  repos , qu'il  n’y  eûc  pas  de  celles  créa- 
tares  au  mçmde,  Ils  fe  donnent  de  fi  gran- 
des licences  à eux  inêius  , & ils  en  acoc- 
denc  fi  peu  aux  ancres , que  les.  pérlonnes, 
qui  ont  quelque  chofe.  à démê.er  avec  eux, 
trouvent  en  gros  , qu’il  y auroic  un  bon 
profit,  fi  l’on  pouvoit  les  chinger  concre 
ceux  à qui  la  nature  a écé  moins  libéra  ç. 
D’ordinaire  le  bel  hom  ne  a quelque  chofe 
4e  fi.  gentil  , & la  belle  fem  ne  quelque 
chofe  de  fi  mignon  , qu’  I eld  unpolfiole  de 
femffcir  leur  délicatcfie.  C’.eft  pour  cela  que 
j’ai  toujours  préféré  la  compagnie  des  laid? 
de  bonne  humeur,  à celle.dc ces  genci  S7 
hommes  qui  font  allez  gracieux  poj;  ometr 
tre  ou  obferver  tout  ce  qu’il  leur  plaît , ou 
à celle  de  ces  beaurez  qui  ont  atfez  de 
charmes  pour  dire  ou  pratiquer  ce  qui  fe,- 
roit  incivil  dans  toutes  les  aucres. 

La  défiance  & la  ptéfomption  font  deux 
foibles  également  dangereux  , qui  vien- 
nent de  ce  que  l’on  ne  Ce.  connote  pas  à 
l'égard  e fes  bonnes  ou  de  fes  mauvais 
qualicez.  Mais  je  n’aurois  jamais  cru  qu’on 
eue  porcé  fi  loin  les  petites  çoaueçe  ies  que 
je  blâme  , ni  qu'onleuc  mis  la  beauté  eçi 
ligne  de  compte,  lorsqu’il  s*’agiç.  de  vendre 
une  boilfon  à des  gens  qui  n'artendeiu 
aucun®  faveur  de  la  ch  irtna'uce  veodeufe.  fi 
les  deux  lettres  fiuvances  dae  me  l’aprq- 
aoienc« 
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Mr  le  Spectateur, 


M Apres  tous  avoir  die  en  gros  que  je  fuis 
,,  à tous  égards  une  des  pius  jolies  fiilet 
f qu’il  7 ait  en  ville  , il  me  fufira  de  vou* 
ti  dire  en  détail  que  mon  vifage  a le  mal- 
,,  heur  d'ccre  cxa&cmcnc  ovale  , ce  qui 
f)  pourroic  bien  venir  de  l’inclination  que 
,,  j ai  à écouter  & à parler  auiîi  à moa 


„ tour 

f,  Enfuite  de  cet  aveu,  ne  ferez-vous  pas 
„ furpris  que  fofe  prétendre  à la  Société, 
,,où  le  Speftat  ur  & fa  chcrc  Hecariffa  ont 
„ été  reçus  à bras  ouverts  ? Cependant  il 
„ n’cft  rien  de  Ci  vrai,  & il  eft  meme  inutile 
,,  de  me  faire  fouvenir  que  je  manque  beau- 
coup de  tout  ce  qui  aproche  du  laid  : Je 
„ fens  trop  bien  mon  indignité  à cet  égard  : 
„ aufii  ne  veux  je  fervir  que  de  mouche  à 
>>  la  coterie. 

„ Vous  voiez  avec  quelle  franchife  je 
„ reconnois  tous  mesdéfauts  , ce  qui  n’cft 
„ pas  un  petit  effort  dans  une  perfonne  de 
^mon  fexe  6c  que  vous  voudrez  biea 
,,  encourager  Uns  doute  en  m'apuiant  de 


»> 

9» 

9» 

9* 

9» 

#> 

<» 


vôtre  crédit 

L’incomparable  ffeestijf+j ic  fauroit  j 
former  aucune opofîtion  puisque  je  ut 
rifque  pas  de  lui  donner  le  moindre  fujet 
de  jaloufic  , 5c  qu’un  fimplc  efeabea* 
placé  au  bas  bouc  de  la  table  , cfl  tout 
i,  konacsis  où  afpirc  &c. 

Ro  $ AÎ.IH  9 A, 
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»,  P.  S.  J’ai  facrifîc  mon  collier  de  perles 
»,  â U loterie,  que  le  public  raie,  pour  levée 
„ «ne  fomme  d’argent  > qu’on  deftinc  à 
» , poufler  la  guerre  contre  l'ennemi  corn» 
»,  mua.  D’ailleurs  faroedi  dernier  , envi- 
.»  ron  les  trois  heures  de  1 apres  midi  , je 
„ commençai  à placer  mes  mouches  4tt 
»,  l'un  & de  l’autre  côte  du  vifage. 

Mr  le  Spi  ct xtiuk, 

g , l’ai  lu  le  difeours  que  tous  avez  publté- 
„ fur  les  Idoles  Sc  je  dois  tous  avertiNpuit 
»,  J a ht  ou  fepe  caffez,  en  di?ers  endroitsi 
»,  de  la  ville . qui  font  renus  par  des  crcaru- 
»,  rcs  de  ccc  ordre.  Elles  7 demeurent  affi- 
»,  fes  toute  la  journée  pour  recevoir  les 
,,  adorations  de  la  jcundfe  du  quartier.  Il 
n arrive  même  fourent  que  les  marchan- 
,,difes  qu’oo  envoie  dehors  ne  font  pas  de- 
»,  datées  quand  il  fauc  à la  Douane,  & que 
»,  les  ordonnances  ou  les  dédiions  des  cours 
»,  de  jufticc  ne  fc  lifcnc  point  au  college  ce 
p>  droit , qu’on  nomme  le  Temple  , parce 
,,  qu’une  de  ces  beautez  retient  trop  long- 
»,  rems  les  jeunes  Marchands  prés  de  la 
p,  Bourfe  , & qu’une  autre  empêche  les  étu- 
„dians  de  l c rendre  à leurs  cabinecs.  Voit  s 
,,  feriez  cxcaiîé  de  voir  les  idolâtres  offrie 
»,  tour  à tour  de  l’encens  à leurs  Idoles  , & 
s,  de  remarquer  l'impatience  de  eeuz  qui 
»,  attendent  un  coup  d'œil  favorable  do 
»,  haut  de  ces  petits  trônes , que  tout  le 
moade,  à la  îefcite  d’eax  fculs,  agdlc 
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„ des  réduits,  J’ai  vu  moi  même  un  geti» 
>,  tiihomme  devenir  pâle  comme  ia  mort, 
>,  fur  ce  qu’une  de  ces  Notes  mit  du  fucre 
h dans  ia  rade  de  Ton  rivai  , & qu'elle  die 
,,  enfuire  d’un  air  indiffèrent  * au  garçon 
»,  qui  fervoic  la  compagnie  : Eh  petit 
drôle  , d’où  vient  que  vous  ne  donnez  pas 
la  bc.ê'raau  fucre  ce  Monde ur , afin  qu’il 
cnpienne  ce  qu’il  vouda  ? Il  eft  cer- 
»,  tain  d’aiüeurs  , qu!un  jeune  homme  de 
,,  grande  efpeiance  fut  trouvé  , avec  du 
s». plomb  dans  fer.  poches  , au  delà  du  por»| 
>>  de  Londres,  où  il  avoit  refolu  de  fe  noier, 
,*parce  que  fon  Idole  n avoit  pas  voulu 
,,  permettre  qu’il  bir  dans  la  talîc  , où  elle 
»,  venoit  de  boire  du  thé  , fans  l’avoir  plg- 
3»  tôt  rincée. 

3>  Je  fuis  d’un  âse  trop  avancé  pour  être 
,, amoureux. •&  je  ne  vous  donne  pas  cerne 
,»  information  par  un  principe  d’envie  ou 
j»  de  jaloufie  ; m.  is  il  m’en  coure  au  pié  de 
,,  la  lettre.  Ces  jeunes  galans  prennent 
„ tout  ce  qu’on  leur  donne  pour  du  rhé  ou 
î,  du  caffé  : hier  même  ) en  vis  un  qui  s'eii 
»,  crevoit  pour  mieux  faire  fa  cour,  5c 
>>  tous  fes  rivaux  s épuifoiept  en  éloges  fur 
s,la  boiffon  , que  toute  la  chambrée,  trou- 
3,  voie  abominable.  Pendant  que  ces  jeunes 
„.bavars  remettent  amff  leur  goûc , avec 
*, leurs  cœurs , à la  merci  de  leur  Idole, 

3, qu'ils  boivent  à fa  farté;  nous  autres, 
a,  perfonnes  g.aves,  qui  nous  y.  rendons 
^ pour  traiter -.de  nos  affaires  ou  railbnnçr 
politique,  Tommes  loujouis  empoi- 
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,, formez  à bon  compte.  Du  refie,  il  y a 
,,  des.liqueurs  fortes  pour  les  plus  tendres 
„ amoureux,  & les  conftirunons  froides, 
wqui  ont  befoin  d ette  animées  pour  envi- 
,,  fager  Y l'dole  C’efl  ainfi  que  tous  les  pre- 
,,  tendans  s’avancent,  le  plus  qu^il  leur  cfï 
»,  poflâble  , & qu’ils  séchauftenr  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  a:iapé  une  bonne  fièvre  ou 
„ un  * diabètes.  Je  vous  l’ai  déjà  dit  , 8c 
j,  je  vous  en  atfure  de  nouveau  ; je  n’envie 
,,  poir  e le  profit  des.' Idoles  , ni  les^  plaifirs 
,,  de  leurs  adorateurs  : Je  voudrois  feule- 
,,  ment  qu’on  ne  traitât  pas  de  (impies 
, bourgeois  , comme  nous  , en  idolâtres, 
,,  & qu’ap.ès  la  publication  de  ma  remon* 
,,  tran.ee  . les  idoles  ne  milftot  de  la  more 
„ aux  rats  que  dans  les  tafïcs  de  leurs  ef- 
,,claves,  & qu’elles  «liftent  un  peu  plus 
,i  d’égard  pour  nous  qui  ne  ics  aimons 
point.  Je  fuis , &c. 

T.  T. 


K. 

*C’cft  Bft  fi u x d'urine  inYolontaire. 
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Quid  Domini  Facicnc  , audcnt  cum  tali* 
Farcs  } Virg.  Ecl.iij.  16. 

C’eft  à dire,  §}ue  ne  feront  pas  les  Maîtres^ 
puis  que  leurs  volets  entreprennent  de  tel - 
les  chofes  ? 

Mr.  IcSpictatiuRj 

jï  ÎEIouc  de  tout  mon  cœur  îeséFortsque 
„ | vous  ensploiez , pour  cxpofer  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ce  qui  pourroit  échaper 
S)  à leur  obfervation , & qui  peut  être  d'une 
„ fi  grande  utilité.  Vous  avez  très- bien 
},ïéulTi  à pluficurs égards,  & vous  parodiez 
,,  connoître  à Fonds  les  divers  états  de  la 
»,  vie.  Mais  en  qualité  de  Spectateur  , il 
»,  me  femblc  que  vous  n’auricz  pas  du  ne- 
*>  gliger  les  perFooncs  du  bas  écage,  non 
»,  plus  que  celles  du  premier  rang,  je  m’é- 
»,  tonne  Fur  touc  que  vous  aiez  omis  ces 
»,  article,  qui  regarde  la  corruption  uni- 
,,  verFellc  qu’on  voit  parmi  nos  domefti- 
,,ques.  Après  avoir  couru  le  monde,  8{  vu 
,»  bien  des  pais , il  y a fept  ans  que  j'ai  fixé 
ma  refidencc  à Londres  , ou  à une  cam- 
,,  pagne  qui  n'en  cft  qu’à  vingt  milles  ; de 
„ force  que  j’ai  contra&é  , par  ce  nioien  de 
»,  grandes  liaifons,  avec  nombre  de  perfon. 
,,ncs  diftinguées,  mais  je  n’en  ai  pas  crou- 
»,  tc  une  Feuic  qui  eut  de  bons  doradliqucs. 
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j». Tous  les  Etrangers  en  marquent  leur 
, furprife  , & ceux-là  même  d’encre  nous 
,,  qui  ont  voïagé  , puis  fur  tout  qu*il  n’y  & 
,,  point  de  pais  au  monde  . ou  les  domefti- 
,,  ques  aient  les  privilèges  qu’on  leur  acor- 
,,de  en  Angleterre  : Ils  n’ont  aucune  part 
„ une  fi  bonne  table  > ni  de  fi  gros  gages, 
y , ni  tant  de  liberté.  Il  n’y  a point  d’endroit 
„ où  ils  travaillent  moins,  ni  où  , malgré 
„ tout  cela  , ils  aient  fi  peu  de  refpeû  , d'é- 
,,  conomic  ou  de  zcle , ni  où  ils  changent  fi 
„ fouvent  de  Maître.  De- là  viennent  , cm 
vparrie,  les  vols  & les  larcins  , aufquels 
„ nous  fommes  expofez  fur  les  grands  che- 
,,  mins  & dans  nos  mailons  même.  J’avoue 
„ que  ce  qui  me  donne  l’ocafion  de  vous 
„ écrire  là-defiùs  , efi  la  négligence  dim 
, palefrenier  qui  m’a  gâté  la  plus  jolie  ha» 
„quené2  qu’il  y eut  au  monde  , pour  ne 
, , l'avoir  montée  que  l’cfpace  de  dix  milles  ÿ 
,,.maisfi  je  voulois  drefier  une  liilcderous 
„ les  chevaux,  que  des  valets  imprudens  ou 
ivrognes  ont  eftropicz  , de  ma  connoif- 
,,  fànce  . je  vous  cautionne  qu’il  s’en  for- 
,,  meroit  un  bon  Régiment.  Aicz  donc  U 
„ bonté  , mon  cher  Mr  de  nous  donner  um 
»,  difeours  fur  les  domeftiques  en  general, 
,,  & de  nous  aprendre  les  moiens  qu’il  fau- 
,,  droit  emploicr  pour  les  corriger  de  leurs 
»,  vices  : Souvenez  vous  fur  tout  des  pale- 
„ freoiers  , & vous  obligerez  infiniment  , 

s.> 

Philo  - Britanhicus» 
* G’eft  à dire  , l Ami  des  Angbiu 
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Ccî  honnête  gentilhomme,  qui  voudrok 
que  j ecnviviflc  une  Satire  contre  les  pale- 
freniers a grand'  fujet  de  fe  plaindre  , & je 
ne  connois  aucun  mal  qui  falle  plus  de  ros-c 
à la  Société  ,que  la  débauché  ou  la  négli- 
gence des  do  meftiques 

La  lettre  qu’on  vient  de  lire  ne  regarde 
que  les  valets  de  pied  ou  d’écurie  ; mais  je 
ne  faurots  attribuer  la  licence  qui  régné 
aujourd'hui  parmi  eux  qu’à  la  même  cauiè 
que  cent  autres  onc  remarquée  avant  moi, 
je  veux  dire  à la  coutume  qu’on  a de  leur 
donner  tant  par  jour  ou  par  femaine  pour 
leur  dépenfe  débouché  , hors  de  la  maifon. 
Cet  exemple  feul  d’une  faaife  économie 
fufic  pour  débaucher  route  la  nation  des 
vaîets,  qui  ne  font  tels  de  cette  maniéré 
qu’une  partie  de  leur  rems.  Ou  bien  ils 
acompagnent  leurs  maîtres  à des  endroits 
où  ils  fc  trouvent  plufiears  enfemble  , & Ce 
joignent  pour  aller  boite  chopine  *,  ou  bien 
ils  fuivent  leurs  maîtres  au  cabaret  , où, 
aptes  les  avoir  fervi  à table  , ils  mangent 
leurs  reftes  , & gardent  ainlî  leur  argent 
pour  d’autres  ocafions.  De  là  vient  qu’ils 
fonr  dans  un  degré  inferieur  la  même 
chofe  que  leurs  maîtres  , & qu’ils  afftéteoe 
d’ordinaire  de  les  copier.  On  peut  voir  en 
livrée  des  badins  , de  petits  maîtres , & des 
ridicules  , auflî  parfaits  qu’il  y en  ait,  encte 
les  perfonnes  à équipages..  Il  cft  même 
affez  commun  , que  pour  fe  divertir  . lors 
qu’ils  font  en  débauche  , ils  prennent  les 
»onis  & les  titres  des  gens  de  qaaitfé 
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qu’ils  fervent , & dont  ils  porrent  la  livrée. 
Ces  caractères  d’honneur  & de  diftinCtion 
leur  deviennent  (ï  familiers,  que  c’eft  une 
descaufes  fans  doute  qu’ils  pou^ent  l info- 
lence  jufqu  à ne  daigner  pas  faluer  un 
gentilhomme  . qu’ils  connoiflènt  fore  bien, 
s’ils  n’eit  auffi  connu  de  leurs  maîtres. 

L’obfcuriré  où  je  vis  & mon  humeur 
taciturne  , me  permertent  , fi  je  le  trouve  à 
propos  de  dîner,  fans  aucun  fcandale  , à 
un  ordinaire,  dans  un  peut  cabaret  borgne 
ou  chez  le  Traiceurle  plus  magnifique,  fc 
tombai  l’autre  jour  , parhazard  , dans  une 
de  ces  petites  Auberges  , près  de  la  cham- 
b‘ e des  S ”igi>eurs>  & /'entendis  la  fervante, 
qui  defeendoie  pour  dire  4 l'hotelle , que 
Mylord  Evêque  la  menaçoit  , avec  des 
fermens  exécrables  , de  la  jetter  par  la 
fenêtre  fi  elle  n’aportoit  de  la  biere  douce, 
& que  Mylord  Duc  vouloir  un  double 
godet  de  biere  d'abfinthe.  Ma  furprife 
augmenta  , lors  que  j’entendis  de  grofTes 
voix  d’hommes  ruftiques,  qui  raifonnoienc 
entr’eux  des  affaires  d’Etat  fous  les  noms 
de  nos  Seigneurs  les  plus  illultres  : Leur 
converfations  dura  jufqu’à  ce  qu'un  de  leurs 
camarades  vint  anoncer  en  courant , que 
la  Chambre  fe  levoit  : Là  defTus  , route  la 
compagnie  defccndic  en  foule  , & tout  le 
cabarec  fut  rempli  de  tumulte  : L’un  cric 
de  marquer  chopine  de  biere  pour  un  tel 
Marquis , l'aurre  , de  l’huile  & du  vinaigre 
pour  un  tel  Comte  , un  troifié  ne  cane 
déplacés  de  biere  ou  d’ale  pour  arrofec  le 
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titre  d'un  tel  nouveau  Lord  , & ainfi  d* 
irefle.  ïl  feroie  inutile  de  parler  ici , cane  U 
chofe  eft  de  notoriété  publique  , de  cctre 
cohue  de  valets  de  pied  qu’on  trouve  aupt  es 
des  Cours  de  lufticc , & le  long  des  degrez 
qui  conduifenc  à i’alfcmblce  generale  des 
Etats  du  Roïaume.  C’eft  - là  où  l’on  fc 
moque  de  toute  forte  de  perfonnes  indiffé- 
remment , où  la  licence  Se  le  rumu'tc  rég- 
nent à un  fi  haut  point,  qu’on  feroie  dif- 
pofé  à croire  que  tout  n’eli  ici  qu’un  jeu, 
Zc  qu’il  n’y  a ni  ordre  ni  diftinétion  parmi 
nous. 

Un  autre  lieu , où  ces  âmes  fcrviles  onr, 
pour  ainfi  dire  , la  bride  fur  le  cou,  eft 
icntréc  de  * H i de- P are  , où  ils  fe  tiennenr, 
pendant  que  les  Dames  & les  Meilleurs  s’y 
promènent  en  carrofle.  Chacun  y cft  fuivi 
de,fes  laquais , pour  relever  l’éclat  de  fa 
magnificence  , & ils  font  bien  païcz  de  leur 
vanné,  puis  que  tout  ce  qui  le  dit  à leurs 
tables  , ou  qui  fe  fait  dans  leurs  maifons 
cli  communiqué  ici  au  publie.  Il  faut 
avouer  d'ailleurs  qu’il  y a des  gens  d efpiic 
dans  tous  les  ctars  de  la  vie , & mélé  quel- 
quefois avec  cette  canaille  ocupée  à fe 
divertir  , je  leur  ai  entendu  railler  des 
«oquettes  & des  faufles  prudes,  & tourner 
(tu  ridicule  l’infolencc  de  l’orgueil  , avec 
autant  de  bon  fens  & de  vivacité  , à quel- 
ques termes  prés  qui  fentoienc  leur  mau- 

* Ce  Parc  eft  vis  à vis  de  celui  de  Saint 
James  t & conduit  au  palais  de  K enjinfttot. 
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vaife  éducation  , que  l’on  en  puilfe  trourer 
dans  les  Societez  les  plus  polies.  On  re- 
marque en  general  , que  ceux  qui  fonçai* 
fervice  des  autres  , tâchent  de  les  imiter 
en  quelque  maniéré  : Àu&î  voit  on  fouvenc 
des  hommes  d’intrigue  & des  galans  de 
profclfion  entre  les  valets  de  pied,  de  même 
qu'au  cafFé  de  Witt,  ou  dans  les  meilleur* 
loges  de  la  Comédie.  H y a quelque* 
années  que  nous  eûmes  ici  une  plaifanre 
avanturc  à cet  egard.  Le  valet  d'un  Capi- 
taine aux  Gardes , acoutumé  à des  rendez- 
vous  amoureux  la  nuit  , ne  manquoit  ja- 
mais d'jr  aller  revêtu  des  habits  de  foa 
maître  , lors  qu’il  ne  craignoit  pas  for» 
xetour  au  logis.  Ce  drôle  n’etoit  pas  mal 
tourné  , & il  y a bien  des  femmes  qui  ne 
s’arrêtent  qu’à  l'exrerieut  d'un  homme, 
outre  qu’il  n’en  fa  voie  guère  moins  que  ie 
Capitaine.  Il  peuvoit  aulli  griffonner  de* 
billets  doux  , & foucenoit  li  bien  une  con- 
verfation  fur  les  lieux  communs  , qu’il 
avoir  nombre  de  ce  qu'on  apcllc  de  bonne* 
fortunes.  Mais  il  arriva  un  foir , qu’en 
defeendant  les  degrez  d’un  cabaret,  avec 
le  plus  bel  habit  de  fon  maître  fur  le  corps, 
& une  femme  mafquéc  3c  bien  mife  , qu’il 
conduifoic  par  la  main , il  trouva  le  Capi- 
taine qui  montoic  en  auflfi  bonne  compag- 
nie : Là  deflîis  il  quitta  fa  Dame,  & s’a- 
procha  de  lui,  d’un  air  alluré  pour  lui  dire, 
,,  Moniteur  , je  fai  que  vous  avez  rrop 
„ d’egard  à vôtre  honneur  pour  me  doa- 
tt  ock  des  coups  dc<  cause , avec  cc  digne 


4SÉ  ts  SPïCTiïEllS, 

„ habit  qu«â  je  porte  : Vous  voïez  d’ailleurs 
,,  qu'il  y a une  Dame  inteteïFée  , ainfî  je  rn'e 
j,  üate  que  vous  aurez  la  bonté  de  différer 
j.,  vôtre  reffentiment  jufqu’à  ce  que  j’aie  pu 
j,  vous  découvrir  tout  dans  une  autre 
„ ocafîon.  Le  Capitaine  , choqué  d’abord 
à la  vue  de  ce  fpeéfacle,  fît  une  paufe  ; mais 
il  reprit  bien  tôt  fa  contenance  ordinaire, 
& dit  à l’creille  de  fou  vaiet , d'uu  ait  allez 
familier  : , ,’Coquitf,  ramené  ici  ta  Dame, 
,,  afin  qu’elle  demande  grâce  pour  toi  : 
ïi  ajouta  tout  d’une  fuire  à haute  voix, 
jj  penfez  y- bien  , Guillaume  , autrement 
,,  je  ne  vous  pardonnerai  de  ma  vie.  Le 
gaillard  rejoignit  fa  Mamelle  , & âpres 
l’avoir  affurée  , d’un  ton  fort  haut , a com» 
pagné  d'un  feiment  , que  c’étoit  la  meil- 
leure pâte  d’homme  qu’il  y eut  àu  monde, 
il  la  conduifît  à un  fiacre. 

'Quoi  qu’il  en  foit  , les  infolentes  que  les 
valets  commettent  , ptefque  toujours  par 
la  faute  de  leurs  maîtres  , dans  tous  ces 
rendez-vous  publics  , auflî-bieft  qu’à  là 
Comedie  , font  trop  rombreufes > pour  ne 
mériter  que  nous  y revenions  une  autre 
fois. 

R. 
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De  fa  Tragédie  de  Corneille  fat  les  Horaees 
& les  Çurtaces,  105,10^ 

— d’un  en  droit  de  la  Gcmedie  , qui  a pour 

titre,,  {es funérailles,  243 

«r-  d u pie  Comedie  du  Chevalier  George 
fykege,  * 244 

des  lajetez  & des  ordures  qn’on  trouve 
d^jis  les  piçcçs  du  Ths^ue  angUû,  244^ 


DES  M A T î EJCE'Si 

— 3a  ne  Scene  à'ibrahinr,  z.4.6 

— de  la  Comedie  intitulée  , le  Cor  faire, 

*4*>  z 47 

— d’tme  autre  , intitulée , le  Chcvaliec 

F opling  F Inter,  341,  34^,  38  j 

Critiques  ( les  anciens  ) n’ont  pas  bien  dif- 
tingué  les  quolibecs  des  bonnes  pointes 

defprit,  3x3 

CrsJJ '(  Mademoifelle  j beauté  angloife,  15* 

D. 

DAnse  ( la)  juftifiée  contre  un  Philofo- 
phe  3 Sa 

Differentes  fortes  de  danfes,&  de  l’abus  qui 
s’ytftgliffé,  3 53.3  5 5 

îl  eft  bon  de  s’y  attacher  un  peu,  3 56 
Les  contredanfes  peuvent  avoir  de  fuites 
dangereufes,  357 

Ttphné,  peu  favotifée  de  la  Nature  , à l’é- 
gard du  corps  , fe  rend  agréable  par 
l’efprit,  163  164 

Sa  bonne  humeur  lui  procure  ua  époux, 

Débiteur  (un)  eft  dans  une  cri/tfe  fîtuation, 
4*z,  413 

Défauts  ( les  ) naturels  ne  doivent  poinc 
caufer  de  honte  à ceux  qui  les  ont , ni 
exciter  la  iifée  des  autres,  8 3 

Quand  on  eltdifgracié  de  la  nature  , on 
doit  en  badiner  foi  même,  84. 

TDenhem  , Poète  anglois  , cité,  4za_ 

Deuil  ( le)  à l’égard  des  habits,  eft  une  par- 
tie du  cérémoniel  établi  entre-les  Rois 
les  Princes*  34# 


T A BLE 

Tout  le  monde  les  veut  imitée  ITdeffuf, 

337 

Les  véritables  affligez  en  ce  cas  font  les 
Merciers,  &e.  338 

La  manie  de  fe  mettre  en  deuil  à l’exemple 
des  Cours , ruine  toute  fubordinacion, 

33  9 

Dévote  prefbitericnne,  2x1,  zzz 

Diftraâions  ( les  ) où  quelques  hommes 
" tombent,  viennent  de  differentes  caufes, 

3 

Domëftiques , voiez  valets. 

Dpriman  t , le  bejros  d’ une  Comedie,  eff  .un 
véritable  fripon  & greffier  dans  fes  ma- 
nieresi  . 34i>343>3  8$ 

II, patoîc  plus  foc  que  Fopling,  344 

Une  certaine  Dame  eft  charmée  de  fon 

caradere^  38 2,384 

Duellille  (le)  tue  fon  ami  par  un  faux  point 
d’honneur,  & il  en  fent  de  cruels  re- 
mords,. 437 

Djtlcianapt  eft  infuportable  à fes  amis  & à 
fes  domeftiques,  497,40$ 

Dupes  ( les  ) du  mois  à' Avril,  zx6 

Druggejf  ( Afyel  ) s'aquit  de  la.  réputation 
par  jes.,traits  d’efpnt  fur  le  nom  de  clo- 
chç,  1 4if 

J)$y4en  ( Mr  ) fameux  Poére  anglois , Au- 
teur d’un  poëme  , intitulé  M»c  Flsckno , 

3°1> 

Il  a mai  défini  î’efpriL,  3x1 

Il  a,  fait  une.  jolie  remarque,  fur  Ovide 

'yfafU*#*  31 3’  3*4»  3M* 

Xÿej  ( Mr.  j Noqvellifte  de  Lortdresi  i$y 


DES  MATIERES. 

E. 

ECctïsiATiQHEs  ( les)  font  en  trop 
grand  nombre  en  Angleterre  y ioï 
Ecrivain  ( un  maîcrc)  de  Lundres  a tranferie 
tout  le  V.  T.  fous  la  forme  d'une  perru- 
, que, 

Education  ( la  belle  ) à l'égard  des  Dames 
cft  aujourd’hui  fort  vicieufç.  113 
La  faute  où  l’on  tombe  là-deïfus  à l’égard 
des  filles  & des  garçons,  349.  3 51 
Eglife  de  S.  Paul  à Londres , décrire  par  des 
Rois  Indiens,  2-37,138 

Ene'tde  (T  ) refondue  envers  latins  rimez, 

304 

Enfeignes  ( critiques  des^dè  Londres,  1 3 8", 

Celle  du  badaut  commune  à Àrn{lerdami 

114 

Envieux  (T)  confideré  à trois  égards, 90, 94 
Envieux  (l'y  peinrre,  qui  veut  retoucher  les 
ouvrages  des  autres  , & qui  res  gare, 
V 43? 

Epaules  (lesgrolfes  ) croient  à La  mode 
fous  Richard  III.  1 60 

Epiiïete  a eftimé  les  femme  leur  jufte  prix, 

2-5^ 

ïl  cft  admiré  pour  fes  eaprelfions  naïves, 

3*\ 

Epigramroarift,es  ( les  ) grec  affeétehc  l’ef* 
prit  mixte,  3 1 9 

Epiraphe  d'un  Valétudinaire  Italien  , 113 
Epitaphes  qu’oa  trouve  dans  l’Eglife  de 
Vvejjmi» Jler,  il 6,  ïlÈ 

Erafmg  & écrit  lia,  dialogue,  ouVccho  cft 


TABLE 

duels  terlocuteurs,  3<xr 

EfcarboHcle  ( Alix  ) membre  de  la  Société 
des  laids  à Oxford , 

Lettre  qu’il  écrit  à l’auteur  R.  156,  161 
Qu’elle  cft  la  teinture  de  fou  vifage,  z 5 1 
Efpcit  (l’y  de  mauvais  aloi  cft  de  differentes 
efpeccs,  t > *o?,3iS,  517,  331 

— de  bon  aloi  » avec  fes  qualités  effcntiel- 

les,  317  , 3 1 S 

— Le  mixte  tient  de  l’un  & de  l’autre,  3 1 9 

— Exemple  de  cet  efpric  mixte,  dans  ce  que 
les  Poètes  difent  de  l’amour , 31?,  311 

— - Revue  de  Tes  Troupes,  331 

— de  l'homme  eft  fouvent  la  dupe  de  Ton 

coeur,  401 

Bfprir  M’  ) de  partiel  formé  d’une  infin  té 
de  pallions  cruelles  & violentes*  z8y 
li  oblige  les  Dames  «ngloifa  à fe  diflinguer 
par  la  differente  fîruation  de  leurs  mou- 
ches, 41 5 > 4i T 

Efprits  . rUhivcrs  en  eff  plein,  71 

Efprits  ( les  grands  ) ont  un  grain  de  folie, 

3 9f 

Efprits  ; les  petits)  préfèrent  le  faux  brillant 
au  folide,  3 z y 

Efprits  lourds  qui  fe  mêlent  de  tout  ce 
qu’ils  n’entendent  pas,  i«>4>  198' 

S’ils  ont  de  l’éducation  & du  loifîr  , ils 
t deviennent  politiques  ou  Poètes,  1 99 
Efprits  ( les  j fatitiques  & malins  font  fort 
dangereux  dans  La  Société  , 107,  & 1 1 x 
©n,  peut  leur  apliquer  une  fable,  nz? 
©a.doir  Iss  traiter  üûvantla  loi  du  Talion, 

375 


DES  MATIERES, 

Ether ege  ( le  Chevalier  George  ) a écrit  une 
Comedie  cour  à fait  impudique,  144, 
E»crate, l’ami  du  cœur  de  Pharatnond^voit 
l'amc  noble  fans  être  ambitieux,  3 5» s. 

Son caraétere  plus  éccndu,  433,434 

Eudofte  eft  une  Dame  vertueufes  , donc  le* 
maniérés  font  civiles  & honnêtes,  404 
Evremond  ( M,deS.  ) dit  qu  une  belle  fem- 
me regrette  plus  la  perte  de  fa  beauté 
que  celle  de  fa  vie,  1 6t. 

H a eu  une  jufte  idée  des  femmes,  2 57 
E. 

FActeurs  ( les  ) font  dans  îeCommerce 
à peu  pies  ce  que  font  les  Amba/Ta- 
deurs  dans  la  politique,  3 

Enljlaffe  & le  Pr,  Henri  dans  Sbakefpe*rt 
badine  fur  leurs  défauts  naturels,  84 
Le  caraftete  du  premier,  zz8,  zz^ 

Fantnfque  ( le  ) Peintre  Iftlien,  418 
FaufTes  dévotes  qui  croient  que  tout  leur 
eft  permis,  après  avoir  lu  un  certain 
nombre  de  prières,  405. 

Cara&ere  de  Philautîe  , de  Dulcianare  & 
d'une  troUicme,  qu’on  peut  mettre  dans 
ce  rang,  405,408 

Femmes  ( les  ) font  plus  fenfibles  que  les 
hommes  aux  inve&ives  qu’on  dit  contre 
lenrSexe,  Î9 

Xfles  fe  laiftent  éblouir  pat  l’éclat  extérieur, 

72-74 

Il  y en  a d i mperti  nentes,  217,118 

Elles  font  entêtées  d-e  leur  beauré,  1 66 
Elles  cherchent  à gagner  le  ccsin  des  hooir 

înes,  1.7.7 


T-  A B L E. 

De  celles  qui  fe  fardent,  1 85 , 1 87 

L’efpric  de  parti  cft  contraire  au  naturel 
des  femmes, &c.  z 8 y,  187  417 

Elles  font  plus  dominées  de  l'ambition  & de 
l’envie  de  plaire  que  les  hommes,  3 7^ 
Quelles  font  les  vertus  de.  leur  Sexe,  ib.  3 8 { 
De  celles  quon  peut  apeller  des  Idoles,  377, 

3 S f 

Ep  certain,  cas  elles  fout  plus  fu  ettes  à 
l’illufîon  que  les  hommes,  401 

L’amour  de  la  vertu  leur  manque  auflî  bien 
qu’aux  hommes,  404 

Il  y en  a -dç  laides  qui  font  plus  aimables 
que  certaines  belles,..  444 

Jlavie  crt  une  belle  danfeùfc,  404 

Fopling  Fin t ter  ( le  Chev.  ) Comedie  du 
Chevalier  Etherege  , où  Mr.  Eorimant  & 
Mademoifelle  Harriot  foutiennent  les 
principaux  cara&ercs,  341 

Toute  cette  pièce  eft.contraire  aux  bonnes 
moeurs  au  bofn  fens,  &c.  3 44  3 4 j 

Une  certaine  Dame , en  a meilleure  opi- 
nion, 38x,  384 

ïous  , qu’on  avo.it  autrefois  dans  les  gran- 
des mai fons  à'  Angleterre , & qu'on  voie 
aujourd’hui  dansées  Cours  à'Allemrgi 
neK  114,, 

JFi;arifds  ( les  ) font  naturellement  grima- 
ciers* . 84 

Diune  humeur  enjouée  3c  badine , 148, 

14*,  11a, 

31?ont  trop  enchéri  Air  la  maxime  d Horace 
à l’égard  de  la  Tragedie,:  108^ 

JLçqrs  manier^  nç  feiyent  qui  g*ker.  le 
bçaij  fexe*  " xj  % 


DES  MATIERES. 

Iis  ont  envie  de  rétablir  les  . bouts- rimez, 

307 

Frflpfoifes  (les  Dames)  n’ofoienr  prononcée 
exactement  certains  mors  difficiles,  ai 
Elles  ont  donné  aca(ion.  aux  bouts-rim^z, 

308 

Freeport  ( le  Chev.  André.  troifiéme  mem-r 
bre.de  la  coterie  des  Autears,  11,13 

Ce  qu'il  dit  de  quelques-uns  des  pais  eù  les 
Anglais  négocient,  3 6 S 

Sa  bonne  conduite  dans  le  négoce,  4:4, 
Falvie  ; Dame  qui  ne  cherche  que  Ies  plai- 
firs,  ^ . 7 5 » 7^ 

Funérailles  ( les  ) ou  le  deuil  à la  mode. 
Comédie  écrite  par  Mr.  Rich.Steele , 143 

G, 

GOb  l 1 n ( Hugues  ) Prelîdent  de  la 
Société  des  laids  à Oxford , ijçx 

G>ecs  ( les  ) défendoient  à leurs  femmes 
d’affiflcr  aux  jeux  Olympiques,  41 8 

H. 

HAmi.it,  Tragédie  écrite  par  Otvvay , 
ioi,  ioi; 

Harriot  Mad.)  qui  tient  un  des  principaux 
rôles  daos  une  Pièce  , paroit  fort  mal 
éievée,  343,  344, 

Hecatjfl*  prie  l’Auteur  Rv  de  la  faire  ad- 
mettre dans,  la  coterie  des  laids,  131 
On  lui  aplique  une  épigr.  de  Martial,  % j 1 , 
Qn  confeille  à 1 Auc.R.  de  l’époufcr,  15a 
Elle  écrit  une  autre  lettre  au  meme,  40  5 


TABLE 

fleéfor  renvoie  fa  femme  à la  quenouille*, 

185. 

Herbert  ( Mr.)  Poète  anghis,  194, 

Hefiode  joint  la  valeur  avec  la  danfc,  351 
Hiéroglyphe  en  relief  fur  deux  grandes 
portes  du  palais  de  Blenheim,  300 

Hobbes  a bien  décrit  la  paffion  qui  excite  à 
rire,  113,  15? 

Hollandais  (les)  ont  du  goût  pour  l’antique,, 

119 

îls  règlent  leurs  beautez,  1 59 

Ils  font  plus  industrieux  que  fpiritueîs,  114  ‘ 
Homere  cité,  *^5,  ^83,351. 

Hommes  ( les  ) tâchent  de  noircir  les  fem- 
mes par  un  cfprit  de  vengeance,  60  61 
Ceux  qui  font  engagez  dans  le  monde  for- 
ment de  bonnes  refolutions  qu’ils  n’exe- 
curent  pas,  131,133 

Le  moien  de  les  cofinoître  eft  d’examiner 
les  lettres  qu’ils  écrivent  à leurs  amis, 

*3  3 

U y en  a qui  fe  piquent  d’ajuftemens  com 
me  les  femmes,  177 

La  plupart  font  trop  avides  de  louanges, 

178 

Ils  fe  moquent  les  uns  des  autres , par  un 
principe  d’o/gueil,  114 

lisauroienc  befoin  d’une  meilleure  éduca- 
' tien,  158 

Les  deux  principaux  refiorrs  qui  les  font 
agir  (ont  l'amour  du  plailir  & la  crainte 
de  ia  mifere  , &c.  170 

Caraélerc  d’un  homme  qui  fe  mêle  de  ce 
qui  ne  regarde  que  les  femmes,  2.S4 


DES  MATIERES. 

Us  veulent  tous  paroîcrc.  plus  qu’ils  ne  Ton?, 
& imiter  la  Cour,  3 3.7- 

Ils  cherchent  mal  à propos  à fe  faire  adnn- 
•rer,  . - 375 

La  différence  qu’il  y a entre  les  penfées  du 
fage  Si  celle  du  fou».  j7 6 

Plus  un  homme  a de  la  vertu , plus  il 
civil  , honnête  & agréable,  387 

D’où  vient  l’humeur  bizarre  Si  inconftanre 
de  certain?  hommes,.  3 88 

Quelles  font  les  caules  des  diftraéfcions  où 
quelques  uns  tombent,  3 96 

Tous  les  hommes  s'entendent  un  pen  en 
phifîonomie,  43  S 

Il  y en  a qui  cultivent  leur  cfprit  , malgré 
leur  mauvaife  mine,  441 

Honcycomb  (Mc.  Gutll.)  cinquième  membre 
de  la  coreric  des  Auteurs,  1 5,  17 

Sa  manière  de  ralfonncr,  xi,  z^ 

Scs  amours  avec  une  Picîe  , & le  tour  qu’il 
luijoua,  187 

Il  rend  vificc,  avec  l’Auteur  G,  à une  Dame, 
grande  Partifaoc  du  Dr.  Ont  es,  188 

Il  décrit  la  daofe  aux  baifers,  357 

Exemples  fort  finguliers  de  fa  diftra&ion, 

394 

11  prétend  qu’une  femme  qui  écrit  une 
lettre  , ne  découvre  gacres fa  penfée  que 
dans  une  apoftille,  403 

E.*r»ce  cité,  i,  14,  31,  45,77,^0, 101,11 3* 
137,  *44,  *57,  1 <S 3»  iSS.*?1» 
100,107,  i4x,  15  6, 144, 1 8 9,3*  f,3 
?4°>344,  )88, 401,4.0*. 

Il  à,  foie  gca.dc  L’efpric  mixte,  3*S> 


TABLE 

H eft  admirable  pour  Tes  expreffions  naïr 
ves,  jtfi, 

Jîtrmui  (1*)  croie  une  daofe  des  Zaeedewo-. 

ni  ans,  351 

Undibrasz  tourne  en  ridicule  la  maniéré 
de  compofcr  des  dialogues  où  i écho  eft 
de  la  partie,  301, 

Eluficurs  de  ceux  qui  admirent  fa  poëfie, 
h’en  connoiflent  pas  les  plus  beaux  enr 
droits,  302, 

Hymne  extraordinaire  à l'honneur  de  la, 
Sainte  Vierge,  3 oi. 

L 

*|B»ahim  , Comedie  écrite  par  une  fem- 

I me,  146 

Idoles  ( les  ) qui  cherchent  par  tour  des  ; 

Adorateurs  font  de  deux  differentes  for- 
tes, 378 

Defcription  d’une  de  ces  Idoles  par  Chatte 
ter,  3 79- 

Divers  accidens  les  font  déchoir  de  leur 
diviniré.  380. 

ThiUuth  eft  une  de  ces  idoles,  40^. 

II  y en  a des  mâles , qui  ne  fonr  pats  moins 
infuporrab|cs  que  les  femelles,  444, 

Elles  tiennent  des  caffez  publics,  447 
Idolâtres  (les)  des  belles  font  d une  humeur 
tour  opofeeà  celle  des  autres,  37 9. 
L’impatience  qu’ils  ont  deleuroffiit  leur 
encens,  447 

Qe  qui  eft  arrivé  à deux  jeunes  Idolâtres , 

44?» 


DES  MATIERES. 

Ignotus  foucieht  par  tout  le  caraétere  d'an 
honnête  homme, 

Importuns  qui  fe  fourrent  par  tour,  n j 
Impudence  ( I*  ) d’un  Anglais  eft  différence 
de  celle  d’un  Ecojfois  & d'un  Irlandais ,99 
Impudens  qui  fe  piquenc  d’une  éfrontcric 
goguenarde,  ioo 

Indiens,  voiez  Rois. 

Indifcrec ( un)  eft  plus  à craindre  qu’un 
méchant  naturel , 1 1 z 

Induflrieux  ( l’  ) Peintre  hollandais,  42* 
Inkle  [lAt.Thom  ) jeune  Marchand  de  Lsn- 
dres , s’embarque  pour  aller  aux  Barba- 
des, 6 r 

Son  avanturc.arcc  une  jeune  Indienne,  & la. 

maniéré  dont  il  en  agit  à fon  égard  , 62. 
Irlandois  ( les  ) font  les  plus  heureux  éfron- 
tez  qu’il  y ait,  99 

Un  gentilhomme  de  cette  nation  veut 
s’ériger  en  maître  Lorgncur,  1x2. 

ifeerate  n’eftpas  exempt  des  quolibets,  313 
Italiens,  (ftile  des  Auteurs)  & la  préférence 
des  Angleis,  3? 

Ce  qu'ils  apcllcnc  la  Furberia  délia  Scenat 

Ils  affe&ent  l’cfprit  mixte  dans  toutes  leurs 
poëfîes,  31? 

J. 

IAmbïs  defufeat*  , fobriquet  d 'Edouard  /. 

160 

Jaunes  I.  étoit  un  allez  bon  quolibeteur, 

110 

jeu  de  mots , voiez  $H9libetifme. 


T A B L Ê 

11  fut  ramené  vers  le  rctablificment  des 
belles  Lcccres,  315 

Sa  définition,  314 

Parti  d’équivoques  ou  de  jeux  de  mots, 3 3 i 
Jeu  de  rimes  ( le  j où  l’on  ne  doit  jamais 
repeter  celle  d un  autre,  ibid. 

Jefus  , fils  de  Siraeh  , Auteur  de  l’Eccle- 
fiajlic^ue  , a des  maximes  admirables  fur 
le  chapitre  des  amis,  3 5* 

fuie  Cefar  fut  gagner  l’amitié  de  Catulle, 

109 

Son  ftratagême  fors  qu'il  étoit  un  des  maî- 
tres dei’hôtel  delà  monnoie,  199 

Jurifconfulte  ( caraétcre  d’un  ) fécond 
membre  de  larroterie  des  Auteurs,  10 
jKi^W^ciré, 8,3 8,5 1,58,82,2. 10, 183  3 3 5, 

42.0 

K. 

KImbovv  (Mr .Thom.)  vieux  garçon  écric 
une  lettre  à l’Auteur,  1 1 4 

L. 

LAcedemoniens  f les  ) plus  vertueux  & 
moins  polis  , que  les  Athéniens,  44 
Ils  avoient  inventé  la  danfc , apciléc  Hor- 

tfiHS,  3 j i 

Lacs  d’or  fondu  qu’il  y a dans  l’autre  mon- 
de à ce  que  croient  les  Indiens,  &c.  i8f 
Lititit 1,  prévenue  de  fa  beauté , néglige  de 
cultiver  fon  cfprit,  163 

Sa  fierté  la  prive  de  ion  amant,  16 y 

Laides  aimables,  441 

Larvatiou  larvâ  dû»*//,  des  Anciens,  16  & 


DES  MATIÈRES 

Lstx{  Mr.)  gentilhomme  Anglois , mécoa- 
tenc  de  Tes  jambes.  15* 

Lettre  d’un  homme  d'affaires  , qui  s’aquitc 
de  fin  devoir  en  bon  chrétien,  134 

— d’un  voluptueux  qui  a de  fa  peine  à fc 

déracher  du  vice,  135^ 

— - d’un  homme  de  Cour  qui  forme  de  vains 
projets  de  s’en  retirer,  1 3 6 

— d' Alex.efcarboucle à l’Auteur  R.  i $<> 

— de  R.  B.  à l’Auteur  R.  fur  la  beauté  des 

femmes,  \66 

— de  l'Auteur  R.  à un  de  fes  amis,  qui  cft 
d’une  affectation  infuporrablc,  180 

— d'un  mari  qui  veuc  être  fcparé  de  fa 

femme , à caufc  du  fard  dont  elle  s’étoic 
déguifée,  181 

~-à!*Abr*h.  Froth , fur  l’#j femblée  Hebdo- 
madaire établie  à Oxford , 1^4 

— de  R.G.  marié  à uuc  dévote,  tu 

— d'un  IrUndoh  qui  veut  s’ériger  en  Maî- 
tre lorgneur,  lu 

— Rcp.  de  l’Auteur  R.  à la  coceriej  des 

laids,  X30 

— - d’HecttiJp*  à l’Au-tcur  R.  131 

— d'un  vieux  damoifcau  gouteux,  r 3 3 

— des  Magiftrats  d ’Epping  dans  le  voifina. 

ge  de  Londres  fur  une  bande  de  Comé- 
diens, z 34 

— d une  jeune  Dame  à l’Auteur  R fur  le 

Sri  le  trop  libre  des  Comédies,  141 

— Rép.de  la  Société  difforme  à l’Autcur.R. 

ZJÏ 

— dcQ^R.  à l’Aut.  R,  fut  le  3 j.difc.  zjç 

— Rép.  de  l'Aut.  R, 
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de  R.  B.  à F'Aut.  R.  fur  le  i6.  dife.  1^7 

d’ j4nn*  Bell»  à l’Auteur  R.  fur  le  com- 
merce des  Dames  & des  Meflieurs,  2.^? 
d'un  gentilhomme  ratcleux  160 

— d’un  autre  qui  fc  plaiut  des  lorgneufes 

dans  les  Eglifes,  161 

__  écrite  de  Cambrige  fur  les  Lovvgels , 

dcCelimefie  for  l’éducation  d'une  jeune 
fille,  247 

d’un  riche  Artifan  fur  la' danfe,  553 

_ d’une  jeune  Dame  , M.  T.  réfoluë  de  fc 
bien  divertir , malgré  tous  les  avis  de 
l’Aut.  R.  40t 

— d'HécupJfa , for  les  ocupations  des  Da- 
mes, 40  f 

de  Rofalinda,  qui  veut  être  admife  dans 

la  coterie  des  laids,  446 

— de  T.  T.  qui  fe  plaint  contre  les  Idoles , 

qui  tiennent  des  càffez  publics,  447 

— de  Philo- Britunnnus  for  le  chapitre  des 

valers,  . . 45’» 

Lieux  communs  ( caraéfcerc  d’un  Partifan 
de  ) , 

Lindamire  fc  farde malgré  la  beauté  de  fon 
teint,  187 

Lipegmmrnetifies  ( les)  de  l’antiquité,  1^7 

Livres  de  dévotion  f les  ) doivent  infpirec 
une  agréable  indifférence  pour  le  mon- 
de, 4 06 

il  7 en  a plufieurs  qui  font  un  Vrai  galima- 
tias , & dont  les  titres  font  trop  bornez, 

4°T 

Locke 
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Locke  ( Mr.  ) a fait  une  bonne  remarque  fut 
la  différence  qu’il  y a entre  l’Efprit  Si  le 
Jugement,  315,316 

Addition  à cette  Remarque  , 317 

Londres  eft  une  efpèce  de  Marché  public 
pour  toute  la  Terre, 

L’emprefîement  que  tour  le  monde  y té- 
moigne pour  s’enrichir , 4 as 

Longin  a fn  diftinguer  les  Quolibets  des  bon- 
nes Pointes  d’efprir , 313 

Lorgneur  ( Maître  ) Irlmdoïs.  22a 

Lorgneufes  ( Les  demi)  font  aufla  à craindre 
dans  les  Eglifes  que  les  Lorgneurs,26a, 

a 65 

Zovvgers  ('  Les  ) font  une  Scéle  de  Philofo- 
phes  très  commune  à Cambrige  , 

265  , 266 

Leurs  Maximes  & leurs  Exercices  , 267  , 

2 6 8 

Il  y en  a beaucoup  à Qxferd  & à Londres  , 
16 % , 270 

Lticain  cité , 278 

cité  , 351 

Lucrèce  ché  y 18 

On  ne  voit  dans  Tes  Ouvrages  aucune 

trace  de  1’Efpriç  mixte  , 319 

Lully  ( Baptijîe  ) a pcrfe&ionné  la  Mufique 
Franfoife , 148 

M. 

MAckbeth  , Tragédie  écrite  par  Dry 
den  y 213 

Maîttes  ( Les  ) de  Danfc  doivent  eafeignerjâ 

Tome.  I . X Ce 
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fe  produire  de  bonne  grâce  en  caatf 
pagnie,  _ . 356 

Malades  imaginaires  , Cjui  ruinent  leur  Tancé 
à force  de  remedes  , 

Marc-'durele  , donc  la  Statue  Equeftre  avoit 
quelque  chofe  de  fingulier,  29$ 

Marchands  ( Les  ) font  les  Membres  les  plus 
utiles  qu’il  y air  dans  la  Société  , 3 69 
Mardi  (Marie)  le  Nom  fuppofé  d’une  Dame# 
qui  écrit  une  Lettre  à l’Auteur,  1 17, 1 1 8 
M-arraton  , Indien  , eut  une  Villon  , pendant 
laquelle  il  fut  à l’autre  Monde,  178,18  $ 
Martial  cité  , 1 54.  170.175»  tz }.  25 1.  %6j, 

394-440 

11  eft  tout  plein  de  UEfprie  mixte  , jio 
Mathématicien  (Un)  fort  habile  ne  favoit 
quelle  pofture  tenir  pendant  qu’un 
Seigneur  buvoit  à fa  fanté  , 356 

Malaria  ( Le  Cardinal  ) en  agit  d’une  Ma- 
niéré fort  honnête  envers  le  favant 
Qui  lie  t , 1 09 

Médecine  ( La)  fleurit  aujourd’hui  dans  Le 
Nord  v 104 

Médecins  ( Les  ) font  trop  nombreux  en  An- 
gleterre , ibid 

Mémoire  que  l’Auteur  C.  laifla  tomber  dans 
le  Caffé  de  LLoyd  , 217,  21$ 

Les  Conjcftutes  qu’on  fit  fur  ce  Papier  , 
21  p t ère. 

Ménagé  ( Mr,  ) parle,  trop  ferieufement  des 
Bouts-rimez  , 30S 

Ménalque  eft  fujet  à.  mille  diftratftions  imper- 
tinentes  , S,  401 

Menfonge  ( Le  Dieu  du  ) régné  daus  le  Païs 

de 
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de  rEfpric  faux  , 31^ 

II  difparoît  à l’approche  de  la  Vérité  , 333 
Mérion  efl  appellé  un  beau  Danfeur  , par  Ho- 
mère , 35s 

Milton  > fameux  Poete  Anglais  , 1 69 

Il  avoit  un  genie  fort  au  deffus  de  ce  qu’on 
appelle  Efptit  mixte  , 31*# 

Modernes  [Lei]  comparez  avec  les  Anciens  , 

311 

Monument  [ Le  ] dreffé  à l’honneur  du  Che- 
valier Shovvel  n’eft  pas  de  bon  gout,i  %% 
Moore  [ Le  Dr.  ] a écrit  un  beau  Traité  de 
Morale,  443 

Mouches  [ Les  ] différemment  placées  fur  le 
vifage, fervent  à diflinguer  les  Dames  du 
Parti  des  VVhigs  > & de  celui  des  Tory  s , 
4 l ? > - 4 * 7 

Mufce  a quelque  traits  de  l’Efprit  mixte,  3 1 9 
Muficien  [Un  J doit  s’accommoder  au  genie 
de  fa  Nation  , 147 

Mufîque  [ La  ] Angloife  auroit  befoin  d’être 
adoucie  par  l’ Italienne , ibid. 

——  Franpoife  tft  parfaite  en  fon genre  ,148 
» — doit  tirer  fes  Réglés  du  Sens  commun  , 
&e,  145 > 

N. 

NE  z [Les  ] Romains  ou  Aquilins  ont 
en  la  vogue  , 160 

Hevvberry  [ Mr  ] Auteur  d’une  plaifante  En- 
feigne  où  fon  Nom  étoit  en  figure 
hiéroglyphe  , 300 

Kicharetgua  , jeune  Prince  Indien  , 280 

X 1 Nigrunilla 
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fiigranilla,  Partifane  des  Torys,  a an  bouton  , 
qui  la  force  de  mettre  une  mouche 
fur  le  côté  Vvhlg  de  fon  vifsge.  41 C 

O. 

OA  t e s [Le  Dr.  Titus  ] triompha  de 
fes  Ennemis  , 88 

Opéra  François  critiqué  , 148,  149 

Opéra  Italien  [ Critique  d’un  ] 32  , * 38 

Orgueil  [ L’  ] Peintre  François  , 428  , &c, 

Ovide  cité  , 22.  7 i.i  81. 116.  1 ip.  357.438 
11  a beaucoup  de  l’Elptit  mixte  , 3 19 

Son  Art  d'aimer  eft  une  efpéce  de  Rituel , 
&c.  378 

P. 

PARAGRAMMEs[Les]  font  une  ef- 
pèce  de  Quolibets,  310 

Paillon  [ Chaque  ] donne  un  air  tout  parti- 
culier au  vifage  , 438,439 

Fat ely  l Marion’]  Air  de  Danfe  , 355 

Peintres  modernes  morts  & vivans , 427  , - 

. 43  \ 

Les  Noms  des  vivans  font  YOrgueil  vêtus  à 
la  Frçoife  &c.  417  » &(• 

Le  Stupide  , habillé  en  Alleman , 428 

Le  Fantafque  , mis  en  Scaramouche 
Vénitien  , ibid» 

V Avare,  qui  ne  finit  aucun  de  fes  Ou- 
vrages , 429 

lYlndufirieux  , vêtu  à la  tfollandoife  , ibid, 
V Envieux  > qui  gâte  tout  ce  qu’il  touche  » 

430 


DES  MATIERES» 


4*o 

Les  Noms  des  morts  font  Raphaël  , de  Ti- 
tien , &c«  tbid» 

Les  Ouvrages  de  ceux-ci  n’ont  befoin  d’ê- 
tre retouchez  que  par  le  Tems  , 431 

Peinture  [ La  ] doit  tirer  Tes  réglés  du  Sens 
commun  & du  Goût  général , 149 

Penthefilée  , Dame  Angloife  , animée  de 

l’Efprit  de  Parti , 185) 

Pericles  donne  un  bon  confeii  aux  Athe - 
ntens , 419 

Perfe  cité,  66.  z 70.  27I.  302.305? 

Petrone  a inventé  les  criconftances  qui  aggra- 
vent l’aélion  de  la  Matrone  d 'Ephefe,  61 
Pharamond  étoic  le  Prince  le  plus  humain  & 
le  plus  agréable  qu’ii  y eut  de  fon  tems, 
389,  >90 

Le  tour  qu’il  prenoit  pour  connoître  l’hu- 
meur des  Hommes  , s 90 

Le  difeours  qu’il  tint  à Eucrate  , qu-il  vou- 
loir choifir  pour  fon  Ami  , 391 

Il  s’apelioit  quelquefois  {'agréable  Tyran  , 

ibid. 

11  fe  vantoit  de  changer  toute  la  mafte  du 
fang  d’un  Homme  , en  lui  parlant  trois 
fois , 39*  > 395 

Il  ne  dormoit  les  Emplois  qu’à  ceux  qu’il 
en  croïoit  bien  capables  , 39  + 

Il  fe  retiroit  quelquefois  à l’Apartement 
à' Eucrate  , où  il  donnoit  audience  à 
tous  les  Malheureux  , 413 

Son  entretien  ayec  Eucrate  & Spinamnt , 
43*>  4M 
Phikutie 

X 3 


TABLE 

ThilmtU  eft  une  Idole  & une  faufle  Dévote  9 

40$ 

Tkilo-Britannicus  é cric  à l’Aur.  R.  pour,  fe 
plaindre  contre  les  D.omeftiques  Ang lois  , 

450  , 45 1* 

Phiiofophes  [ Les  jEurapéans  ont  eu  divetfes 
Notions  peu  probables.  271 

Un  ancien  Philofophe  fe  difoic  Citoïen  ail 
Monde  , 

Un  autre  difoic  à un  Etranger,  Tariez,  * 
afin  que  je  vous  voie  , 439 

Phy fîciens  , qui  s’amufcnt  à de  plaifarues 
occupations  , 105 

Pbyfionomie  [ La  ] a été  réduite  en  Arr,  439 
Penfée  d’un  Auteur  fort  ingénieux  , qui  én 
a écrit  , 440 

On  ne  doit  pas  fe  prévenir  trop  legeré- 

ment  là-deflûs , 44  5 

Phylionomifte  [Un]  découvrit  dans-  Athè- 
nes y par  les  regesde  foa  Art , l’humeur 
de  bien  des  gens  , & en  particulier  celle 
de  Socrate  , 442. 

T IB  es  [ Les  ] ont  l’air  morne  & fans  aétion  , 

1 84 

Portrait  d’une  certaine  Piété  , avec  le  récit 
d’une  de  f'S  avanturcs  , 185,  187 

On  peut  les  défigurer  en  les  baifant  , 252  : 

Plaifanterie  [ La  bonne  ] ettmal-aifée  à défi» 
nir  ( 171 

LafaufTe  Plaifanterie  , l’Origine  de  l’une  & 
de  l’autre,  avec  leurs  effets  , 1 72  , - 17  y 
Pîaftron  , ceux  qui  fervent  de  Plaflron  , dans 
les  bonnes  compagnies  , ont  fouvent 
beaucoup  d’efprit , 218 

JP  lato» 
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Platon  afe&oit  les  Quolibets  dans  Tes  Ecrits , 

m 

Poemes  [ Les  ] en  mignaturc  doivent  leut 
origine  à i’Efprit  de  mauvais  aloi  , 29  1 
De  celui  qui  a la  figure  d’un  œuf,  191  , 

2<>t 

De  ceux  qui  refiemblcnt  à une  paire  d’Aù- 
les  , à une  Hache  , à un  Autel  , & au 
Chalumeau  d’un  Berger  , 191  , 293 

D’un  autre  en  forme  d’un  Eventail  , 295 

Poëtes  [ Les  ] qui  manquent  de  genie  , ont 
recours  aux  équivoques  & aux  faletez-, 
244  , - 2*6  , 32 3 
Ils  pourroient  donner  un  nouveau  cour  à 
la  Comédie  , & fe  rendre  ai n fil  utiles 
au  Public  , 148  , 149 

Pointes  d’efprit  [ Les  bonnes  ] doivenf^tre 
diftinguées  des  Quolibets  , 313 

Le  moïen  qu'il  y a pqur  les  diftingu^r  , 

314»  &£• 

Polirefle  del’Efprit  [ La  ] n’e  fi  pas  toujours 
accompagnée  de  celle  des  mœurs,  41,* 
43  > 44 

Politique  [ La  ] & la  Poëfie  font  deux  amufo 
mens  pour  les  Fous  les  plus  diftinguez, 

Prcfages  [ Mauvais  ] fondez  fur  la  Super- 
ûfeion  ou  fur  une  Imagination  blefiee  , 
47»  50 

Celui  qui  eft  bâti  fur  le. nombre  de  13, 
Perfonnes  , qui  fe  trouvent  en  compagnie  » 
pîaifamment  éludé  49 

Priere  des  Sorciers  t [La]  Epig  ranime  .fort 
grotefque  , 3 t ? , : 14 

X 4 Prince 


table 

P rince  [ Le  ] Breton  , fameux  Poème , qui 
parut  fous  Charles  1 1 , ipp 

Princes  [ Les  ] font  refponfables  de  toutes  les 
mauvaifes  Coutumes  qui  s’introduifent 
dans  leurs  Etats , &c.  43^,427 

Le  fameux  Prince  de  Condé  ayoic  la  Phy- 
fionomie  d’un  Aigle  , 440 , 44  l 

ïrocruftes  [ Le  Tyran  ] ayoic  un  Lit  de  fer  , 
&C'  153 

Profefleur  [ Un  ] Scientifique  ne  fayoit 
comment  s’y  prendre  pour  faluer  une 
Dame , 35 6 

Brofopolepjie  , Défaut  qui  porte  à juger  teme- 
rairementfur  la  (impie  apparence  ou 
l’exterieur  des  Perfonnes  , 4 43 

Trofper  [ Guill.  ] fait  enrager  les  Envieux 
qu’il  connoît,  $\  y 91 

11  eft  Ennemi  des  Impudens  , 97 

Profperité  [ La  ] plonge  les  Etats  dans  le 
Luxe  & l’Avarice  , 273 

Purcell  > Muficien  Anglols  , qui  a compofé 
des  Opéra  , 1 45  > >4^ 

Pyrrhus  inventa  la  Danfe  qui  porte  fon  Nom, 

Q. 

QVtnttlien  a bien  diftingé  les  Quolibets 
des  bonnes  Pointes  d’efprit , 31  3 

Quodlibetifme  [ Le] eft  une  méchante  Herbe, 
qui'croîtdans  l’Efpritde  cous  les  Hom- 
mes , 3 10 

I)  a été  en  vogue  dans  une  célébré  Univer- 
fué  de  la  Grande  Bretagne , 31a 

D’où 
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D'où  vient  qujil  ne  paroît  plus  aujour- 
d’hui dans  la  Rep.  des  Lettres  , ibicL 

R. 

R L’Auteur  defîgné  par  cette  Lettre  à la 
. fin  des  Difcours  , décrit  fon  humeur 
taciturne  & fon  habi.cté  en  Phyfio- 
nomie  , &c.  25  , - 3 1 

Son  dclîein  à l’égard  des  Dames  & de 
leurs  Amours  , 30  , 3 1 

Il  fait  la  defeription  de  fon  vifage,  84,85 
Le  tour  qu’il  prend  pour  fe  garantir  de 
l’Envie,  94 

On  l’admet  dans  la*  Société  des  Laids, 

1 56 , - 16a 

Il  veut  empêcher  les  Dames  de  fe  farder  9 

l87 

Il  feroit  d’avis  que  chaque  Homme  aprîc 
un  Métier  , 100 

Ses  réflexions  fur  la  Lettre  d’une  jeune 
Coquette  , 403  , 404 

De  quelle  maniéré  il  régit  fes  affaires  » 

421 

Railleurs  [ Les  J de  profeflion  , 217 

Raphaël , excellent  Peintre  , 430 

Rate  [ Le  mal  de  ] n'efl:  que  pour  les  gens 
d’efprit  , 260,161 

Rébus  [ Un  ] confifte  à mettre  une  figure  à 
la  place  d’un  mot,  298 

Le  grand  Magafin  des  Rébus  , 330 

Recitation  [ La  ] Italienne  ne  quadre  pas 
avec  P Anglois  , 144.,’  146 

— * muficale  doit  être  aufli  differente  dans 

chaque . 
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•haque  Langue  que  leur  Accent  naturel , 

* 4 5 

Rechearfal  » Comcdie  faire  par  le  dernier  Duc 


de  Buckingham -,  iz 

Rêve  de  la  Mcre  de  l’Auteur  C.  z 

— d'une  Dame  fuperûritieufe  , 45 , 4g 

Rhée  [ La  DéefTe  ] inventa  la  Danfe,  3 5 a, 
Rheni  [ Gui  ] Peintre  fameux  , 450 

Rhétoriciens  [ Les  } ont  traité  fort  grave- 
ment du  Jeu  des  mats  , 5 1 1 


Rich  [ Mr.  ] Proprietaire  d’une  des  Maifons  , 
où  on  joue  la  Comedie  à Londres , 37 
Rigaudon , [ Mr.  ] .Maître  de  Danfe  , 3 5 ; 

Rire  , Ceux  qui  veulent  nous  exciter  à rire  fe 
doivent  mettre  au  delfous  de  nous,  2-27 
Roger  l' Eftrange  [ Le  Chev.  ] a publié  une 
ïable  , qu’on  peutapliquer  aux  Efprics 
Satiriques,  112 

Rois  Indiens  , qui  font  leurs  remarques  fur  la 
Ville  de  Londres  2 3 7,  *141 

L’idée  qu’ils  ont  des  Chaifes  à Porteurs, 
des  Perruques, & de  la  Comédie,  140,241 
Romaines  [ Les  ] prévinrent  une  Bataille  , qui 
s’alloit  donner  entre  1 es  Romains  & les 
Sabim  , 4 1 7 

Elles  facrifierent  , dans  une  autre  occa- 
fion  , leurs  Bagues  leurs  Joïaux  pour 
le  fervice  du  Public  , 418 

Rofalinda-,  célébré  Partiiane  des  Vvbigs  , a 
un  Signe  fur  le  côté  Tory  de  fon  front, 

4 « S 

Elle  écrit  à l’Aut,  R.  pour  demander  à 
être  admife  dans  la  Cotetie  des  Laids , 

44*  • 
Rubens„ 


DES  MATIERES. 

Rubens  > Peinrre  fameux  , 43# 

•5. 

SAckPosset,  force  de  Boiflon  Angloife% 

2.S4 

Sullufle  cité,  173.3 

Sanctortus  , Inventeur  d'une  Chaife  , qui  fer- 

voit  de' Balances  , 1 10 

Santé  f La  ) mérite  qii’on  en  prenne  un  foin 
raifonnable  , 1 24 

Snrafin  ( Mr.  ) s’eft  moqué  des  Eouts-rimez, 

3 r'9 

Scuron  étoic  le  premier  à badiner  fur  fes  dé- 
fauts , 8 j 

Sciences  ( Les  ) ne  font  pas  propres  pour 
tous  les  Genies  » 105 

Segrais  ( Mr.  de  ) a diftingué  ceux  qui  lifent 
les  Poètes  en  trois  Ordres,  314 

Sempronict  t grande  Admiratrice  de  la  Nation 
Françoîfe  , 2 \ z 

Seneque  cité,  29  6 

Sentry{  Le  Capit,  ) quatrième  Membre  de  la 
Coterie  des  Auteurs  > 23  <5 

Shadvvell  ( Mr.  ) Poète  Anglois . Mr.  Dryden 
a fait  un  Poème  contre  lui,inticulé  Mac- 
Tleckno , 294 

■Shakefpear  , fameux  Poète  Anglois , 8 4,1 47" 

>23 

Ses  Tragédies  font  pleines  de  Quolibets, 

311 

Shouel  (Le  Chev.  Cleadefiy)  Amical  Anglois « 

1:28 

Singes  , qui  font  de  jolis  tours , 143 

Sixte 
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Sixte  V.  punit  rigoureufemcnt  l’Auteur  d’une 
Pafquinade  , 1 »o 

Socrate  parue  fenfibîe  à la  Satire  d ’Arij- 
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